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LIVRE  VINGT-DEUXIEMR 

E  Livre  renferme  environ 
refpace  de  (ix  ans,  depuis 
55  5  de  Romejufquà56i. 
Il  contient  principalement 
ia  guerre  contre  Nabis  Ty- 
ran de  Sparte,  le  foin  que  prend  Qnin- 
tius  de  régler  les  affaires  de  la  Grèce , 
la  guerre  contre  les  Gaulois,  les  ex- 
ploits guerriers  deCaton  en  Efpagne, 
la  difpute  excitée  à  Rome  au  fujct  de 
la  Loi  Oppia ,  les  préparatifs  &  les 
commencemens  de  la  guerre  contre 
Anciochus. 

§.   L 

Swr  le  raport  me  les  dix  Commiffalres 
revenus  de  Grèce  font  dans  le  Sénat 
Tome  VU.  A  cvk 


Valerïus  et  Porcius  Cons. 
OH  fnjet  de  Nabis  ^  on  laiffe  ^uin^ 
tins  maître  de  faire  ce  qu'il  jugera  à 
propês.  La  guerre  contre  Nabis  eji 
réfolue  dans  VAffemblée  des  Alliés , 
€onv0quéf  à  Corinthe  par  ^jùntius. 
Il  s  approche  de  Sparte  pour  en  former 
le  fiége.  Prife  de  Gythium  par  le  frère 
de  ^jùntius.  Entrevue  de  Nabis  & 
de  ^uintius.  Celui-ci  amène  les  Al- 
liés à  fon  avis ,  qui  étoit  d'accorder 
la  paix  à  Nabis.  Conditions  propo- 
fées  à  ce  Tyran.  Ventrevâe  naiant 
point  eu  d'effet ,  ^uintius  preffe  vi- 
vement le  ftége  de  Sparte.  Nabis  fe 
foumet.  La  paix  lui  ejl  accordée. 
Argus  recouvre  fa  libertés  ^ujntius 
y  préftde  aux  ff^ux  Néméens.  Mécon- 
tentement des  Alliés  au  fujet  du  Trai- 
té conclu  avec  le  Tyran,  .^intius, 
pendant  l'hiver ,  règle  les  affaires  de 
la  Grèce.  Beau  difcours  de  ^^intius 
dans  PAffemblèe  des  Alliés  à  Corin* 
the.  Les  efclaves  Romains  répandus 
dans  la  Grèce,  font  rendus  à  ^uin- 
tius.  Il  fait  fortir  les  garnifons  Ro- 
maines de  la  Gtadette  de  Corinthe , 
de  Cbalcis ,  (&  de  Démètriade.  Il  ré- 
gie les  affaires  de  Theffalie.  ^^n* 
tius  retourne  à  Rome^  &  y  reçoit  l' son- 
neur du  Triomphe.   Affaires  DE  la 
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Valerivs  et  Porcius  Con5.  j 
Gaule.  Heureux  fuccès  des  deux 
Confuls.  Le  Triomphe  ejl  accordé  à 
Vun  ieuXi  &  refufé  à  Vautre^  Nou- 
velles  défaites  des  Gaulois.  Nouvelle 
guerre  contre  ces  peuples.  Le  Conful 
Minucius  délivré  d^un  extrême  dan^ 
ger  par  la  courageufe  hardieffe  des 
JNumides.  Acharnement  furieux  des 
Liguriens.  ViSloire  &  triomphe  du 
Conful  Nafica  fur  les  Boiens.  Affai- 
res d'Espagne.  Echec  que  reçoivent 
les  Romains  dans  VEfpagne  Gtérieurc. 
Départ  de  Caton  pour  PEfpagne.  Def- 
cription  d^Empories.  Rufe  de  Caton.  Il 
remporte  une  victoire  fur  les  Efpagnols» 
Il  défarme  tous  les  peuples  en  deçà 
de  l'EbrCj  &  fait  ahbatre  toutes  les 
murailles  des  villes.  Eloge  de  Catùn. 
Il  va  dans  la  Turdétanie  au  fecours 
du  Préteur.  Triomphe  de  Caton» 

L.Va'lbrius  Flaccus.  An.R. 

M.PoRcius  Cato.  a^tC 

On  peut  regarder  la  guerre  de^^^- 
Nabis  comme  une  fuite  de  celle  con* 
tre  Philippe  qui  venoit  d  être  termi- 
née. Je  la  place  ici ,  pour  achever  tout 
de  fuite  ce  qui  regarde  Quintius. 

Les  dix  CommiflTaires  qui  avoient    Sur 
été  envoies  dans  la  Grèce,  étant  àt^^^^^l^^^ 
A  2  re- 


4      Valerius  et  Porcius  Cons. 
An.  R.  retour  â  Rome  ,  rendirent  compte  au 
V^i  r->  Sinardeceqtn  concernoic  iapaixcon- 
,pç;      due  avec  Philippe,  Apres  quoi  ils  aver- 
les  dix  tirent  les  Scnateurs,  ,,  qu'on  étoit  â 
^^J?"    9>  la  veille  d'avoir  à  iburenir  une  autre 
rcs  re-  >>  guerre  non  moins  importante  con- 
venus^   ,,  tre  Antiochus  Roi  de  Syrie;  &  que 
^^?**^'»les  Erolicn^,   nation  inquiète,  & 
dans  le  »  pleine  de  mauvaife  volonté  contre 
Sénatau,,  les  Romains,  étoieot  dans  la  dif- 
fujet  de^^  pofition  de  prendre  les  armes  con- 
on  Lille  >*  ^^  ^"^  ,  &  de  fe  joindre  a  Antio- 
Qiiin-    M  chus ,,.  Je  diffère  à  parler  des  mou- 
tius       vemcQS  qui  anrenérent  cette  guerre, 
de  faire  P^"^  réunir  enfemble  tous  les  évcne- 
ce  qu'il  mens  qui  la  regardent,  &  les  montrer 
jugera  à  fous  un  même  point  de  viie.  Ces  Com- 
^^ifv!   mîfliircs  ajoutèrent,   ,,  Que  la  Grèce 
XXX lU.  3y  nourriflbit  elle-même  dans  fon  fcin 
44-  45.  „  un  dangereux  ennemi  dans  la  per- 
„fonne  de  Nabis,  aftuellement  Ty- 
„  ran  de  Sparte,  &  qui  le  deviendrait 
„  bientôt  de  toute  la  Grèce  s'il  le  pou- 
j,  voit^  Tyran  infâme  par  fbn  avarice 
,y  &  par  fa  cruauté,  qui  ègaloient  tout 
„  ce  que  l'antiquité  avoit  vu  de  plus 
„  affreux  en  ce  genre,,.   Après  que 
l'on  eut  lonrems  difcuté  s*il  y  avoit 
affez  de  fondement  pour  lui  déclarer 
ùir  le  champ  la  guerre,  ou  fî  l'on  fe 

con- 


Valerïus  et  Porcius  Cons.      j 
contenteroft  de  laifler  â  QiifntiiisJa  li-  A».  R. 
berté  de  faire,  fur  cet  article,  ce  qu'il  ^^'^'  ^ 
jugeroit  le  plus  convenable  à  la  Repu-  ,p^. 
blique;  on  s*en  tint  à  ce  dernier  parti , 
&  Ton  abandonna  le  tout  â  fa  prudence. 

Tous  les  Peuples  de  la  Grèce  gour-  La  gucr- 
toient  dans   un  tranquille   repos  les  rc  con- 
douccurs  de  la  paix  &  de  la  liberté ,  î^.^  ^^' 
&  n'admiroient  pas  moins  dans  cctréfolue 
état  la  tempérance,  la  tufticc,  &  la  dans 
modération  du  Vainqueur  Romain  ,  Tj^^^"*- 
qu'ils  avoient  admiré  auparavant  fonAiifés^ 
courage  &  fon  intrépidité  datm  iaguer-  convo- 
re-  Les  choks  étoicnt  dans  cette  fitua- ^^^^ 
tion,  lorfque  Quintius  reçut  de  RomCthe""r 
le  Décret  qui  lui  permettoit  de  décla^Quin-i 
rer  la  guerre  à  Nabis*    Sur  cela ,  il^us. 
convoque  rAflemblée  des  Alliés  à  Co-x^v.î 
rinthe,  &  après  leur  avoir  expliqué  22-24* '^ 
de  quoi  il  s'agifToit  :  yons  voiCK^i  leur 
dit-il ,  que  le  fnjet  de  la  préfente  délibé" 
ration  vous  regarde  uniquement.  Il  sa^ 
git  de  décider  fi  Argos ,  ville  également 
ancienne  &  illufire,  fituée  au  milieu  de 
la  Grèce ,  jouira  de.  la  liberté  comme  les 
autres  villes ,  ou  fi  nous  la  lai/ferons  en^ 
treles  mains  du  Tyran  de  Sparte  qui 
s*  en  efi  emparé.    Cette  affaire  nintéref- 
fe  en  rien  les  Romains ,  ft  ce  neft  ijue 
tefclavage  d'une  feule  ville  ne  leur  laifr 
A  s  feroit 


6       VALfiRIUS.HT  PORCIUS  CoNS. 

An.R.  ferait  pas  la  glaire  pleine  &  entière  (ta- 

Av  1 C  ^^^  délivré  tonte  la  Grèce.    DélibéreK. 

ipç/    '  danc  fur.  ce  qu'il  y  a  à  faire.    Vas  réfo- 

lutions  décideront  de  ma  conduite. 

Les  fentitnens  n*étoient  pas  douteux. 
Il  n'y  eut  que  les  EtoHens»  qui  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  faire  éclater  leur 
mécontentement  contre  les  Romaines 
&  qui  allèrent  jnfqu'à  les  accufer  de 
maovaife  foi ,  parce  qu'ils  retenoient 
Chalcis  &  Démétriade  dans  le  tems 
même  qu'ils  fe  vantoient  d'avoir  rendu 
la  liberté  â  toute  la  Grèce.  Ilsnes'em* 
portèrent  pas  moins  contre  tous  les 
autres  Allies  5  ftn-  tout  contre  les  Athé-^ 
nienSi  à  qui  ils  reprochoient  d'être  de- 
venus,  de  zélés  défenfeuts  de  la  liberté 
qu  ils  avoient  été  autrefois  9  de  lâches 
adulateurs  de  la  puidance  Romaine* 
Les  Alliés,  indignés  cfcntendre  de  tels 
difcours,  demandoicnt  qu'on  les  déli- 
vrât auffi  du  brigandage  des  Etoliens^ 
qui  nétoient  Grecs  queparlelangage^ 
mais  qui  par  les  mœurs  &  par  le  ca- 
raâéreétoient  de  vraispbarbares.  Com- 
me la  difpute  s'échaufoit»  Quintius  les 
réduiiitàneparler  que  fur  t'afFaire  pro- 
pofée;  &  il  fut  réfolu  d'un  confente- 
ment  unanime  qu'on  déclareroit  la 
guerre  i  Nabis  Tyran  de  Sparte,  s'il 

rcfix- 


Valérius  et  Porcius  Cons.      7  " 
refufoic  de  laifTer  Argos  dans  fbn  an-  An.  R. 
cîenne  liberté;  &  chacun  promit  d'en-  ^^J-  ^ 
voier  de  promts  fecours  :  ce  qui  s*exé*  x^f . 
eu  ta  fidèlement. 

Arifténe,  Général  des  Achéens,  joi- 
gnit Quintius  près  de  ♦  Cléones  avec 
dix  mille  hommes  de  pié,  &  mille  che- 
vaux. Philippe  envoiây  de  Ton  côté, 
quinze  cens  hommes  ^  &  les  Theflfa- 
liens  quatre  cens  chevaux.  Le  frère 
de  Quintius  arriva  auifi  avec  une  flote 
de  quarante  galères ,  à  laquelle  les 
Rhodiens  &  le  Roi  Euméne  joignirent 
les  leurs.  Un  grand  nombre  de  Lacé- 
démoniens  exilés  fe  rendirent  au  camp 
des  Romains ,  dans  refpérance  de  re- 
couvrer  leur  patrie.  Ils  avoient  à  leur 
tête  Agéfipolis  3  à  qui  le  Roiaume  de 
Sparte  appartenoit  de  droit.  Encore 
enfant^  il  en  avoit  été  chaflTé  par  le  Ty- 
ran Lycurgue  après  la  mort  de  Cleo- 
mène. 

On  avoit  fongé  d'abord  à  commen-  Quin- 
ccr  la  campagne  par  le  fiége  d'Argosr^iussap. 
mais  Quintius  jugea  plus  a  propos  de^^^gp^^. 
marcher  droit  au  Tyran.     Celui-ci  te  pouî" 
avoit  eu  foin  de  bien  fortifier  Sparte ,  en  for- 
entourant  la  ville  d'un  foflfé,  d'une  g 5''^^^ 
paliflade ,  &  d'un  rempart  ;  &  il  avoit  l,v,* 
A  4  fait  XXXIV. 

*  fltf*  ir  rjù^olide  dans  le  Féhpennéfe.         *^**^' 


8      Valbrius  bt  Porcius  Cons. 

An.  K.fait  venir  de  Crète  mille  foldats  d*élN 

^Av.l.C  ^^  *  ^"^^  joignit  aux  mille  autres  qui 

xp^.     *étoient  déjà  dans  Tes  troupes.  Il  avoit 

encore  à  fa  folde  trois  mille  étrangers^ 

&  outre  cela  dix  mille  hommes  du 

pays  »  fans  compter  les  Ilotes. 

Nabis  prit  en  même  tems  des  me- 
fures  pour  fe  prccautionner  contre  les 
mouvemens  intérieurs  &domeftiques. 
Aiant  fait  venir  le  peuple  fans  armes 
à  TAiTcmblée ,  &  aiant  pofté  à  Ten- 
tour  fes  fateliites  armés  >  il  déclara , 
,>  que  la  conjonâure  préfente  Tobli- 
,,  géant  de  prendre  des  précautions 
„  extraordinaires  pour  fa  propre  fû- 
,,  reté ,  il  alloit  faire  arrêter  &  enfer- 
„  mer  un  certain  nombre  de  citoiens. 
3,  Qu'il  aimoit  mieux  empêcher  ceux 
j9  qui  lui  étoient  fufpeôs  de  le  trahir  > 
,,  que  de  punir  leur  trahifon.  Que  dès 
„  qu'on  auroit  repoufle  les  ennemis 
„  du  dehors,  de  la  part  defquelsil  n'y 
„  avoit  pas  beaucoup  à  craindre  fi  le 
„  dedans  étoit  tranquille ,  il  relâche- 
„  roit  ces  prifonniers,>.  Il  en  nomma 
environ  quatre-vingts ,  qui  étoient  les 
principaux  de  la  jeunefle,  les  enferma 
en  lieu  fur,  &  la  nuit  fuivante  les  fit 
tous  égorger.  Il  fit  aufli  mourir  dans 
les  villages  plufieurs  Ilotes,  foupçon- 
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Valerius    btPorcius  Cons.      9 
nés  d'avoir  voulu  paflèr  chez  les  en-  Aw.  R. 
nemis.  Aîant  afn/î  jette  la  terreur  dans  ^^'- 
les  efprits,  il  /bngeoit  à  fc  défendre  i^^^/ 
courageufemcnt ,  bien  réfolu  de  ne 
point  fortir  de  la  ville  dans  le  mouve- 
ment op  elle  étoit,  &  de  ne  point  ha- 
zarder  une  bataille  contre  des  troupes 
beaucoup  fupérieures  en  nombre. 

Qaintius  s'étant  avancé  fufqu*à  TEu-  ' 
rotas ,  qui  coule  prefque  fous  les  murr 
de  la  ville ^  &  travaillant  à  y  établir 
Ton  camp.  Nabis  détacha  contre  les 
ennemis  fes  troupes  étrangères.  Com- 
me les  Romains  ne  s'attendoient  pas 
à  cette  fortie,  parce  que  lufques-là 
perfonne  ne  les  avoir  inquiétés  dans 
leur  marche»  ils  furent  mis  d-abord' 
un  peu  en  défordre:  mais,  foutenus 
par  le  fecours  qui  fiirvint  dans  le  mo- 
ment r  ils  fe  rétablirent  bientôt,  & 
repoufférent  Tênnemi  jufques  dans  la' 
ville. 

Le  lendemain,  Quintius  aiant  con- 
duit fes  troupes  en  ordre  de  bataille, 
le  long  de  la  rivière  &  de  la  ville, 
quand  Tarriére-garde  fut  paflfee.  Na- 
bis la  fit  attaquer  par  fes  étrangers. 
Alors  les  Romains  aiant  fait  volte- 
face,  le  choc  fut  très-rude  départ  & 
d'autre  :  mais  enfin  les  étrangers  fu- 
A  5    ;.  KïA 


10     Valerivs  bt  Porcius  Cons. 
An.  R.rent  enfoncés  j  &  mis  en  fuite.    Les 
^7-      Achéens,  qui  connoiflbient  le  pays> 
i^f.      les  pourfuivirent  vivement  dans   la 
campagne,  &  en  firent  un  grand  car- 
nage. Quintius  fe  campa  près  d'Amy- 
cles ,  &  après  avoir  ravagé  toutes  leg 
belles  campagnes  qui  étoient  aux  en- 
virons de  la  ville,  il  retourna  camper 
ùxr  les  bords.de  TEurotas ,  &  de  là  fit 
lo  dégât  dans  les  vallons  fitués  au  pié 
du  montTaygéte,  &  dans  les  terres 
vo)6nes  de  la  mer. 
Prîfe        Dans  le  même  tems ,  le  frère  du 
thium'  P*"^^*^^"'  V^^  commandoit  la  flôte 
par  le    Romaine^  forma  le  fiége  de  *  Gy. 
frère  dethium,  place  alors  très- forte  &  très- 
^^^'    importante.   Les  Ilotes  d'Euméne  & 
^  ijv.    à,cs  Rhodiens  furvinrent  fort  à  pro- 
XXXIV.  pos:  car  les  aflîégés  fe  défendoient 
^9.        avec  un  grand  courage.  Le  Procon/ui 
amena  auffi  quatre  mille  hommes  d'é- 
lite. Enfin ^  après  une  longue  &  vigou«^ 
reufe  réfiftance^  la  ville  fe  rendit; 
Entre-      La  prife  4^  Gythium  allarma  le 
yj^y^  Tyran.   Il  envoia  un  héraut  â  Quin- 
^^^    tius  pour  hii  demander  une  entrevue, 
Quin.   qui  lui  fut  accordée.  ,>  Outre  plufieurs 
^iys-      ^  autres  raifons  que  Nabis  fefoit  va- 
fr,?*  *  9ê  loir  ^n  ÙL  £iveur,  il  infifta  fortenient 

»y  fur 
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»>  fur  Talliancc  prefque  encore  toute  An.R. 

j>  récente,  que  les  Romains,  &  Quiq-^^^*,  ^ 

«  tius  lui-même,  avoient  faite  avcC|/^\- 

j>  lui  dans  la  guerre  contre  Philippe  : 

9>  alliance,  fur  laquelle  il  devoit  d'au- 

9>  tant  plus  compter,  que  les  Romains 

9>  fe  donnoient  pour  de  fidèles  &  re-;- 

„  ligieux  obfervateurs  des   Traités , 

,>  auxquels  ils  fe  vantoient  de  ne  don^ 

yy  ner  jamais  atteinte.  Que  de  fa  part, 

„  il  n'y  avoit  rien  de  changé  depui$ 

„  le  Traité  :  qu'il  étoit  le  même  qu'il 

„  avoit  toujours  été  auparavant,  & 

n  qu'il  n'avoit  donné  aux  Romains  au- 

5>  cun  fujet  de  plainte  &  de  reprociie^ 

Ce  raifonnement  étoit  concluant;  &> 

pour  dire  le  vrai ,  Quintius  n*avoit  riea 

de  folide  a  y  oppofer.  Aufli ,  en  lui 

répondant,  ne  fit-il  que  fe  répandre  ea 

plaintes  vagues ,  .&  que  lui  reprocher 

fon  avarice ,  Çz  cruauté ,  fa  tyrannie. 

Mais,  lors  du  Traité»  étoit-il  moins 

avare,  moins  cruel,  moins  tfîzn?  0 

ne  fut  rien  côAdu  dans  cette  prf  miérf 

entrevue. 

Le  lendemain ,.  Hahis  convint  d'âsà 
bandonner  la  ville  d'Argos ,  pqifqut 
les  Romains  Texigeoient;  comme  auflS 
de  leur  rendre  les  prifonniers  &  lei 
transfuges.  Jl  pria  C^ntiMS»  s'il  avojt 
A  6  quel* 
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Ak.  R.  quelques  autres  demandes  â  lui  faire  9 
Î57-  P  de  les  mettre  par  écrit,  afin  qu'il  en 
15?^.       pût  délibérer  avec  fes  amis.  Quintius 

Q]iin-  eii  étant  convenu,  tint  Conleil  avec 

"^  ?       les  Alliés.  „  La  plupart  étoient  d'avis 
amené        j  •  1  vt 

les  a1-  »»  de  contmuer  la  guerre  contre  Na- 

liésà     ,,  bis,  laquelle  ne  pouvoir  être  glo- 

Ibnavis,     rieufement  finie  qu'en  exterminant 

quittoit      f     .^  j  •        1 

d*accor-3*  '^  Tyran,  ou  du  moms  la  tyrannie t 
der  la    „  qu'autrement  on  ne  pouvoit  comp- 
^^'p^    „  ter  que  la  liberté  eût  été  rendue  à 
^  l;^.   >>  '*  Grèce.  Que  les  Romains  ne  pou- 
xxxiv.  ,r  voient  point  faire  d'accord  avec  Na- 
33-  34^  „  bis,  fans  le  reconnoitre  folennelle- 
^,  ment,  &  fans  autorifer  fon  ufurpa- 
„  tion.  „  Quintius  inclinoit  pour  la 
paix.  „  Il  craignoit  que  le  fîége  de 
*        ^,  Sparte  ne  traînât  en  longueur.  Pen- 
,j  dant  ce  tems-lâ  la  guerre  d'Antio- 
y,  chus  pouvoit  éclater  tout  à  coup , 
„  &  n'auroit-on  pas  alors  befoin  de 
3,  toutes  les  forces  &  des  Romains  & 
„  des  Alliés,  pour  les  oppofer  â  un 
„  ennemi  fi  puifiant. ,,  Telles  étoient 
les  raifons  qu'il  alléguoit  pour  déter^ 
miner  â  un  accommodement.    Peut- 
être  que  des  vues  particulières  fe  foi-- 
gnoient  à  celles  du  bien  public.    H 
craignoit  qu'un  nouveau  Conful  n'eût 
pour  département  la.Gréce»  &  ne  vint 

toi 
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lui  enlever  la  gloire  de  terminer  par  An.  R. 
une  vidoire  complette  une  entreprife  ^p- 
qu  il  avait  fi  fort  avancée.  ,^j/ 

VoUnt  que  fes  raifons  fefoient  peu 
d'impreffion  fur  refprit  des  Alliés,  il 
feignit  de  fe  rendre  à  leur  avis^  & 
par  ce  détour  il  les  amena  tous  dans 
le  fîen.  A  la  bonne  heure  ^  dît- il,  ajpé^ 
geons  Sparte ,  puifyue  vous  le  juge^.  à 
propos  ,  &  n  épargnons  rien  pour  faire 
réuffir  notre  entreprife.  Comme  vousfa^ 
veK.  que  fouvent  les  ftéges  traînent  plus 
en  longueur  quon  ne  vouirok  ^  arran^ 
geons -nous  pour  prendre  ici  nos^  quar-^ 
tiers  d'hiver  s'il  le  faut  :  ce  parti  eft  di- 
gne de  votre  courage,  ffai  Juffifamment 
de  troupes  pour  venir  à  bout  du  fiége  r 
mais  y  plus  le  nombre  en  efl  grande  plus, 
nous  avons  befoin  de  vivres  &  de  con^ 
vois.  L'hiver  qui  approche  ne  nous  offre 
qu'une  terre  toute  nue ,  &  nous  laiffe  fans 
fhurages.  Vous  voicK.  de  quelle  étendue 
efl  la  ville  »  &  combien  par  conjéquenty 
il  nous  faut  de  béliers ,  de  catapultes  ^ 
&  d'autres  machines  de  toutes  fortes^ 
Ecrives,  chacun  à  vos  villes  ^  afifkqtieU 
les  nous  fourniffent  abondamment  & 
promtement  tout  ce  qui  nous'ferjt  nécefr- 
faire.  Il  efl  de  notre  honneur  de  pouffer 
vivemem  ctiftége^  &  il  nous  femt  hi>$^ 

teaxy 
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Am.  R.  tekx ,  i^rès  V avoir  commencé ,  dtétre 
A  ^1 C  ^^^Si^  ^  ^  quitter.   Chacun  alors  fe- 
i/ç.      fant  fes  réflexions  fur  le  parti  que  Ton 
propofoit^  aperçut  bien  des  difficul- 
tés qu'il  n'avoit  pas  prévues  »  &  fentit 
combien  la  proportion  qu'ils  alfoient 
faire  à  leurs  villes  y  feroit  mal  reçue , 
lorfque  les  particuliers  fe  verroient 
obligés  de   contribuer  du  leur  aux 
frais  de  la  guerre*   Aind,  changeant 
tout  d'un  coup  de  fentiment,  ils  laif- 
férent  au  Général  Romain  la  liberté 
de  faire  ce  qu'il  jugeroit  le  plus  utile 
pour  le  bien  de  (à  République ,  &  pour 
celui  des  Alliés. 
Condi-     Alors  Quintius  aiant  tenu  un  Con- 
tiens  de  {èil  auquel  il  n'appella  que  les  pre- 
propo-  ™^rs  Officiers  de  l'armée^convint  avec 
fées  à    eux  des  conditions   de  paix  qu'on 
Nabis,  pouvoit  offrir  au  Tyran.  Les  prind- 
Xioav.  P^^^  étoient  :  ,,  Qu'avant  dix  jours 
3f •        9»  Nabis  évacueroit  Argos  auffî  bien 
y.,  que  les  autres  villes  de  l'ArgoTide 
99  où  il  avoit  des  garnîfons.  Qu'il  ref- 
^1  titueroit  aux  villes  maritimes  too- 
j>  tea  les  galères  qu'il  leur  avoit  pri- 
,,  fes,  &  ne  conferveroit  pour  lui  que 
39  deox  felouques  à  fsize  rames.  Qu'il 
3>  rendroit  aux  villes  alliées  du  Peuple 
u  Romain  tous  leurs  prifonniers  >  leur^ 

„  trans- 
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9,  transfuges ,  8c  leurs  efclaves.   Qu'il  An.  R. 
^j  rendroic  auflî  aux  Lacédémoniens^^^',  ^ 
9)  bannis  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ,y^*/* 
9,  qui  Foudroient  les  fui  vre ,  fans  pour- 
9j  tant  les  y  obliger.  Qu'il  donneroic 
9,  cinq  otages  au  gré  du  Général  Ro- 
9,  main  >  du  nombre  defquels  feroit 
„  fon  fils.  Qu'il  paieroit  aftuellcment 
„  cent  talens  d'argent,   (cent  mille 
„  écus)  &  dans  la  fuite  cinquante  cha- 
„  que  année  pendant  le  cours  de  huit 
^j  ans.    On  accordoit  une  trêve  de  Gx 
5,  mois,  pour  envoier  de  part&d'âutre 
„  des  Ambaflàdeurs  a  Rome,  &  y  ùdrc 
9,  ratifier  le  Traité. 

Aucun  de  ces  articles  ne  plaifoit  au 
Tyran,  mais  il  fut  furpris  &  fe  trou- 
voit  heureux  qu'on  n'eut  point  parlé 
de  £ure  revenir  les  Bannis.  Ce  Trai- 
té, quand  on  en  fut  le  détail  dans  la 
ville,  excita  un  fouléyement  généraL 
Ceux  qui  avoient  époufé  les  femmes 
des  bannis ,  les  efclaves  mis  en  liberté 
par  le  Tyran  «  les  foldats  même,  s'en 
plaignoient  tous  hautement.  Ainfi  il 
ne  fut  plus  mention  de  paix,  &  la 
guerre  recommença  tont  de  nouveau. 

Quintius  alors  longea  â  pouffer  vi-  L'cn- 
vement  le  fi^,  &  commença  pzr'^rf^^^ 
^examiner  la  fituauon  &  létat  de  lapas  eu 

ville. 
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An.  R.  ville.    Sparte  avoit  été  lontem^  fans 
^Av.l.C.  i""'**i"^^  »  &  n'avoit  point  voulu  avoir 
19 s,       d'autre  fortification  que  le  courage 
d'tffet    de  fes  citoiens.  Ce  ^  n'étoit  que  depuis 
Qj"^  ""    que  les  Tyrans  y  dominoient ,  qu*on 
pouffe    y  avoit  bâti  des  murs,  &  cela  feule- 
vivc-     ment  dans  les  endroits  qui  étoient 
fiége  de ^"^^^^^  &  d'un  facile  accès:  tout  le 
Sparte,  reftc  n*étoit  défendu  que  par  fa  fitua- 
i^'     tion  naturelle,  &  par  des  corps  de 
^^^  troupes  qu'on  y  plaçoit.  Comme  Kar- 
mée  de  (^intius  étoit  fort  nombreu- 
fe,  (elle  montoit  à  plus  de  cinquante 
mille  hommes,  parce  qu'il  avoit  fait 
veiiir  toutes  les  troupes  de  terre  &  de 
mer)  il  réfolut  de  s*étendre  tout  au- 
tour de  la  ville ,  Se  de  l'attaquer  en 
même  tems  de  tous  côtés  ,  pour  y 
jetter  la  terreur,  &  pour  mettre  les 
aflîégés  hors  d'état  de  fe  reconnoitre. 
En  effet,  tout  étant  attaqué  dans  le 
même  moment,  &  le  danger  étant 
égal  de  toutes  parts,  le  Tyran  ne  fa- 
voit  quel  parti  prendre,  ni  quels  or- 
dres 

^Iljf  Mvott  tm  peu  plut 
de  cent  ans  qtte  Sparte 
arvolt  commencé  à  fe 
forttfkr  de  murs^  pre- 
mièrement lorfque  Caf- 
fandre  ,  l*un  des  fuc^ 
cejîeurs     d*  Alexandre 


attaqua  pltifiems  'vUktl 


dans  la  Grèce;  tnftdte 
larfquelle  ftit  attaquée 
par  Démétrlus  j  puk  par 
Pyrrhui.  E'/ifin  NaLis  y 
ajouta  de  nouvelles  for- 
tifications. Jullin. .  l?au- 
fan. 
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dres  donner,  ni  où  il  fàloit  envoier  Ah,  R, 
du  fecours;  &  il  étoit  tout  hors  de  lui.  ^JJ\  ^ 

Les  Lacédémoniensfoutînrent  quel-  ^/^'J' 
que  rems  Tattaque  des  affiégeans  qui 
etofent  entrés  dans  la  ville,  tant  que 
i  on  combattit  dans  des  défilés  &  dans 
des  lieux  étroits.  Leurs  traits  cepen« 
dant&  leurs  javelots  avoient  peu  d'ef- 
fet ,  parce  qu'étant  fort  ferrés ,  ils 
rfavoient  pas  les1>ras  libres  pour  les 
lancer  fortement,  t  Les  Romains  ga- 
gnant toujours  du  terrain  ,  fe  fend" 
rent  tout  d\m  coup  accablés  de  pier- 
res &.de  tuiles  qu'on  jettoit  fur  eux 
du  haut  des  toits.  Mais  aianc  mis  leurs 
boucliers  fur  leurs  têtes,  ils  s'avancè- 
rent ain{i  en  tortue ,.  fans  que  ni  les 
traits  ni  les  tuiles  puflent  leur  nuire 
en  aucune  façon.  Qiiand  ils  furent 
arrivés  dans  des  rues  plus  larges,  alors 
les  Lacédémoniens  ne  pouvant  plus 
foutenir  leur  effort,  ni  tenir  devant 
eux ,  prirent  la  fuite ,  &  fe  retirèrent 
dans  les  lieux  les  plus  élevés  &  les  plus 
efcarpés.  Nabis ,  croiant  la  ville  pri- 
fe ,  cherchoit  avec  grande  inquiétude 
comment  &  de  quel  côté  il  pourroit 
s'échaper.  PytHagore  »  un  clés  prin* 
cipaux  Officiers  de  ion  armée ,  fauva. 
la  ville.  U  fit  mettre  lé  feu  aux  édifl^ 

CCS 
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An.  R.  ces  qui  étoient  proche  du  mun    Les 

^^l'iQ  maifohs  furent  bientôt  enflammées; 

i5>ç.  Tincendie  gagna  en  peu  de  tems,  & 
la  fumée  feule  étoit  capable  d*arrcter 
les  ennemis ,  en  les  aveuglant ,  &  les 
mettant  hors  d'état  d*agir.  Les  Ro- 
mains étoient  accablés,  non  feulement 
d'une  grêle  de  tuiles  &  de  pierres , 
mais  encore  de  la  chute  des  folives 
&  des  poutres  brûlantes  qui  fe  déta- 
choient  de  moment  à  autre,  Ceft 
pourquoi  ceux  qui  étoient  encore  hors 
de  la  ville ,  &  qui  fe  préparoient  à  y 
entrer ,  s'éloignèrent  promtement  des 
murailles  ;  &  ceux  qui  y  étoient  en- 
trés les  premiers ,  craignant  que  les 
flammes  qu'ils  aperçevoient  derrière 
eux  ne  leur  fermaflent  toute  iffue, 
en  fortirent  au  plus  vite.  Quintius^ 
dans  ce  défordre  inopiné  ^  Ht  fonner 
-  la  retraite  ,  &  après  s'être  vu  prefque 
maître  de  la  place,  il  fut  contraint  de 
remener  fes  troupes  dans  le  camp. 

Les  trois  jours  fuivans ,  il  profita 
de  la  terreur  qu'il  avoit  jettée  dans  la 
ville ,  tantôt  en  entreprenant  de  nou- 
velles attaques ,  tantôt  en  fefant  fer- 
mer différens  endroits ,  pour  ôter  aux 
aflîégés  toute  iflTue  &  toute  efpérance 
Nabis  fe  de  fc  iauver.  Nabis  fe  voiant  fans  ref- 
^  fourcej 
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fource»  députa  Pythagore  vers  Quin-  An.  R. 
tius,  pour  ménager  un  accommode-  ^^7- 
ment.  Le  Proconful  refufa  d'abord  de  ,/^'^'   ' 
récoater  j  &  lui  ordonna  de  fortir  du  foumet. 
camp.  Mais  le  fuppliant  s'étant  jette  .M  ^^^ 
à  fcs  genoux ,  &  remettant  le  fort  de  accor- 
Nabis  à  la  difcrétion  des  Romains ,  déc. 
obtint  enfin  pour  fon  Maître  la  trêve  .^^' 
aux  mêmes  conditions  qui  lui  avoient  ^, 
auparavant  été  profcrites.  L'argent  fut 
compté  fur  le  champ ,  &  les  otages 
remis  entre  les  mains  de  Quinrius. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  >  les  ^rgos 
Argiens,qui,fur  les  nouvelles  qu'ils  rc-  rccou- 
cevoientTune  fur  l'autre,  comptoient^^^^^"* 
déjà  Lacédémone  prife ,  fe  rétablirent  Quin. 
eux-mêmes  en  liberté,  &  chaflTércnttius  y 
leurgamifon.  Quintius,  après  ^^^^^l^Ji^^j^ 
accordé  la  paix  à  Nabis  ^  &  pris  con-J|J'è*^|. 
gé  d'Euméne,  des  Rhodiens,  &  deens. 
fon  frère ,  qui  retournèrent  à  leurs  ^*^' 
flotes ,  fe  rendit  à  Argos ,  qu'il  trou- 
va dans  des  tranfports  de  joie  incroia- 
blés.    La  célébration  des  Jeux^Né- 
méens ,  qui  n'avoit  pu  fe  faire  au  tems 
marqué  â  caufe  du  trouble  des  guer- 
res, avoir  été  différée  jufqu'à  l'arrivée 
du  Général  Romain  &  de  fon  armée. 
Ce  (ut  lui,  comme  nous  l'avons  déjà 
raporté ,  qui  en  fit  les  honneurs ,  & 

qui 


lo     Valekius  bt  Porc I us  Cons. 
An.  R.qui  y  diftribua  les  prix  :  ou  «plutôt  ce 

Av  I  C  ^"^  '"^  ^"^  ^"^  '^  fpeôacle.    Les  Ar- 
ipy,     'gîens  furtout  ne  pouvoient  lever  les 
yeux  de  deflfus celui  qui  avoit  entrepris 
cette  guerre  exprès  pour  eux ,  qui  les 
avoit  délivrés  d'une  dure  &  honteufe 
fervitude,  &  qui  venoit  de  les  faire  ren- 
trer dans  leur  ancienne  liberté ,  dont 
ils  goutoient  toute  la  douceur  avec  un 
fèntiment  d'autant  plus  vif,  qu'ils  en 
avoient  été  lontems  privés. 
Mécon-     Les  Achéens  voioient  avec  un  Cen-' 
tente-    (îbie  plaifir  la  ville  d'Argos  réunie  à 
dcTll-  '^"^  Ligue  ^  &  rétablie  dans  tous  ks 
liés  au   privilèges.   Mais  un  Tyran  maintenu 
ÎJJJ^?  ,duau  milieu  de  la  Grèce,  &  la  fervitude 
SS  q«  ''était  comme  retranchée  dans  La- 
avec      cédémone  d'où  elle  étoit  toujours  en 
^^j^'   état  de  fe   faire  craindre,    laiflbient 
dans  les  efprits   une  inquiétude  qui 
troubloit  la  îoie  commune. 

Pour  les  Etoliens ,  on  peut  dire  que 
la  paix  accordée  à  Nabis  étoit  leur 
triomphe.  Depuis  c^  honteux  &  indi- 
gne Traité,  car  ils  l'appelloient  ainfi, 
ils  décrioient  par  tout  les  Romains.  Usr 
fefoient  remarquer  que  dans  la  guerre 
contre  Philippe  on  n'avoit  mis  bas  les 
armes,  &  ccflfé  de  pourfuivre  à  toute 
outrance  ce  Prince,  qu'après  l'avoir 

obli^ 
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obligé  de  fortir  de  toutes  les  villes  de  Av.  R. 
la  Grèce.  Qu'ici  l'Ururpateurétoit  con-  ^^'  ^ 
fervé  dans  Ja  pcfiTcffion  tranquille  de  i/^'; 
Sparte,  pend?.nt  que  le  Roi  légitime, 
(ils  entendoient  Agéfipolis)  qui  avoit 
/èrvi  fous  le  ProconfuI ,  &  tant  d'illuf- 
très  citoiens  de  Sparte,  étoient  coa- 
dannés  à  pafler  le  rcfte  de  leur  vie  dans 
un  trifte  exil.  En  un  mot ,  que  le  Peu- 
ple Romain  s'étoit  rendu  le  proteâcur 
&  le  fatelUte  du  Tyraiî. 

LesEroJienç  d^ns  ces  plaintes  ^  qui 
nétoient  point  fans  Fondement,  bor- 
noient  leurs  vues  aux  feuls  avantages  de 
la  liberté  :  mais,  dans  les  grandes  affai- 
res, il  faut  tout  envifager,  &  fe  conten- 
ter de  ce  que  Ton  peut  exécuter  avec 
fuccès,  fans  voidoir  tout  embrafler  à 
la  fois.  C  etoit  la  difpofîtion  deQuin- 
tius,  comme  lui-même  le  fera  obfer- 
ver  dans  la  fuite.  Quin- 

Quintius  retourna  d'Argos  àEtatie,tius, 
d'où  il  étoif^arti  pour  cette  guerre  P^9^^nt 
contre  Sparte.    Nous  avons  raconté^gj^^ig^ 
d'avance,  à  la  fin  du  tome  précédent, affaires 
qu'il  emploia  tout  l'hiver  a  rendre  Ja^^,'^ 
Juftice  aux  peuples.:,  à  réconcilier  en- ^^^5^* 
tr'elles les  villes,  à  appaiferlesiniraitiésxxxiV. 
entre  les  premiers  citoiens,  &  à  rétablir  48. 
par  tout  le  bon  ordre  ;  ce  qui  étoit /(^^'  ''^ 
-le  véritable  fcuit  de  la  paix,  Ja  plusy^^'^T 


S2    CORNBLIUS    BT  Se  MPRON.  CoNS. 

An.  R. glorîeufe  occupation  du  Vainqueur, 
^^\ç  &  une  preuve  certaine  que  la  guerre 
IP4!      Savoir  été  cntreprife  que  par  des  mo- 
tifs juftes  &  raiibnnables. 
Beau        Au  commencement  du  prîntems, 
^j^^^j  jgQuintius  fc  rendit  à  Corinthe,  où  il 
Quin-   avoît  convoqué  une  Aflemblée  généra- 
tius       le  des  Députés  de  toutes  les  villes.  Là 
rAffem-*'  ^^^  rcpréfcnta  comment  Rome  s'é- 
blée  destoit  prêtée  avec  foie  &  empreflement 
Alliés  àaux  prières  de  la  Grèce  qui  avoit  im- 
Corjn.  piQré  fon  fecours,  &  avoit  fait  avec 
iii;!/^;<^.clle  une  alliance  3  dont  il  efpéroit  que 
48-^0.   Ton  n'auroit  pas  lieu  de  fe  repentir.  Il 
parcourut  en  peu  de  mots  les  aâions 
&  les  entreprifes  des  Généraux  Ro- 
mains qui  Tavoient  précédé ,  &  rapor- 
ta  les  fiennes  avec  une  modeftie  qui 
en  relevoit  le  mérite.  Il  fut  écouté  avec 
un  applaudifTement  général,  excepté 
lorfqu'il  vint  à  parler  de  Nabis ,  où 
rAflemblée,  par  un  murmure  modefte, 
fit  fentir  fa  furprife&fa  douleur,  de 
ce  que  le  Libérateur  de  la  Grèce  avoit 
laiflTé  dans  le  fein  d'une  ville  auflî  iUuf* 
tre  que  Sparte  un  Tyran,  non  feule- 
ment infuportable  à  fa  patrie^  mais 
redoutable  à-toutes  les  autres  villes. 

Quintius ,  qui  n'ignoroit  pas  la  dif- 
pofition  des  efprits  à  fon  égard  fur 

ce 
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ce  fujec  ,  crut  devoir  rendre  compte  An.  R. 
de  fa  conduite  en  peu  de  mots.  „  II  ^'- 
sï  avoua  qu'il  n  auroit  point  falu  en- 1^^/*  ' 
9)  tendre  à  aucune  condition  de  paix 
97  avec  le  Tyran ,  R  cela  avoit  pu  fe 
n  faire  fans  rifquer  la  perte  entière  de 
9)  Sparte.  Mais>  qu  y  aiant  lieu  de  crain- 
,>  dre  que  la  ruine  de  Nabis  n'entrai- 
9,  nât  celle  d'une  ville  fi  confîdérable  » 
,,  il  avoit  paru  plus  fage  de  laiiTer  le 
n  Tyran  aflfoibli  &  hors  d'état  de  nui- 
„  re  j  que  de  hazarder  de  voir  peutêtrc 
„  la  Ville  périr  par  des  remèdes  trop 
„  violens,  &  par  les  efforts  mêmes  que 
9>  Ton  faifoit  pour  la  fàuver. 

9)  Il  ajouta  â  ce  qu'il  avoit  dit  du 
9>  pafle,  qu'il  fe  préparoit  â  partir  pour 
9>  riulie  ,8c  à  y  faire  retourner  toute 
9)  l'armée.  Qu'avant  dix  jours  ils  en- 
9>  tendroient  dire  qu'on  auroit  retire 
99  les  garnifons  de  Démetriade  &  de 
99  Chalcis  ;  &  qu'il  alloit ,  à  leurs  yeux,  « 
,,  rendre  aux  Achéens  la  Citadelle  de 
j,  Corinthe.  Qu'on  verroit  par  li  lef- 
„  quels  étoient  plus  dignes  de  foi  des 
„  Romains  ou  des  Etoliens  ;  &  fî  ces 
9,  derniers  avoient  eu  raifon  de  répan- 
9>  dre  par  tout  9  qac  l'on  ne  pouvoic 
99  plus  mal  faire  que  de  confier  fa  liber- 
99  té  au  Peuple  Romain^  &  que  l'on  n'a- 

99  voit 
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An.  R.  „  voit  fait  que  changer  de  joug  en 
U^  TC  **  f^cevant  les  Romains  pour  maîtres 
ip4.  j*  ^u  'i^o  des  Macédoniens.  Mais  que 
„  Ton  favoit  que  les  Etoliens  ne  fe 
„  piquoient  pas  de  difcrétion  &  de  fa- 
33  geÀTe^  ni  dans  leurs  difcours,  ni  dans 
„  leurs  aâions. 

„  Que  pour  ce  qui  regardoit  les 
„  autres  peuples,  il  leur  rccomman- 
„  doit  de  juger  de  leurs  amis  par 
„  les  aftions ,  &  non  par  des  paro- 
5,  les  ;  &  de  bien  difcerner  à  qui  ils 
„  dévoient  fe  fier ,  &  contre  qui  ils 
,,  dévoient  fe  tenir  en  garde.  Il  les 
„  exhorta  à  ufer  modérément  de  U 
„  liberté  ;  en  leur  repréfentant ,  Que, 
,,  retenue  dans  de  juftes  bornes  , 
j,  elle  étoit  falutaire  aux  particuliers 
„  auffi  bien  qu'aux  villes  :  que,  fans 
„  ce  tempérament ,  elle  devenoit  à 
3^  charge  aux  autres ,  &  pernicieufe  à 
^  ,,  ceux  qui  en  abufoienr.  Que  les 
„  principaux  des  villes ,  que.  les  dif- 
„  férens  Ordres  qui  les  compofent , 
3,  que  les  villes  elles-mêmes  en  gé- 
3,  néral ,  s'appliquaflent  avec  foin  à 
„  garder  mutuellement  une  parfaite 
,,  union.  Que  tant  qu  elles  .demeu- 
,,  reroient  unies ,  ni  Roi  ni  Tyran  ne 
99  pourroient  rien  contre  elles.    Que 

33  la 
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„  la  difcordeâc  la  fédition  ouvroienc  Am.R. 
:,,  la  porte  â  tous  les  dangers  &  à  tous  ^J^' 
„  les  maux ,  parce  que  Je  parti  qui  fe  j^^/* 
^,  fent  le  plus  foiUe  au  dedans ,  cher- 
jj  chc  de  Tappui  au  dehors 3  &.aime 
.,j  mieux  appeller  l'étranger  â  fon  fe- 
3»  cours  ^    que  de  céder  à  fes  conci* 
,,  toiens. 

„  Il  termina  fon  difcoursen  les  çon- 
.,,  îurant  avec  bonté  &  tendrefle  d'en- 
„  tretenir  &de  conferverparleur  fàge 
„  conduite  Ja  liberté  dont  ilsétoient 
y,  redevables  à  des  armes  étrangères  ; 
,3  &  de  faire  connoitre  au  Peuple  Ro- 
,j  main  ,  qu'en  les  rendant  libres  ,  il 
5,  n'avoir  pas  mal  placé  /a  proteâion 
^,  &  fes  bienfaits. 

Ces  avis  furent  reçus  comme  les 
avis  d* un  père.  Tous,  en  l'entendant 
parler  ainfi,  pleuroient  de  joie,  & 
Quintius  lui-même  ne  put  retenir  fes 
larmes.  Un  doux  murmure  marqupit 
les  fentimens  de  toute  TAfifemblée.  Ils 
fe  regardoient  les  uns  les  autres^  pleins 
d'admiration  de  ce  qu'ils  venoiçnt 
d'entendre ,  &  s'exhortoient  à  graver 
profondément  dans  leur  mémoire  &  ^ 
dans  leur  cœur  des  confeils  qu'ils  dé- 
voient refpeâer  comme  des  orac^s. 

Enliiite  ,*  Quintius  aiant  fait  faire  Ies£& 

Tome  VU.  B  fiicn-^^^*^^ 
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•  An.  R.filence,  leur  demanda  de  s'informer 
y^-.  ^  exa<5lement  de  ce  qui  pouvoir  refter 
194.  dans  la  Grèce  de  citoiens  Komains  ef- 
Ro-  clavcs,  &  de  les  lui  envoier  en  Thef- 
mains ,  ç^^ç  ^^^^  Tefpace  de  deux  mois.  Il 
dnsclons'eur  repréfenta  qu'il  ne  feroit  pashon- 
la  Gré-  nére  pour  eux-mêmes  de  laifler  en 
ce,fonCçp^,|2^^^ç  ceux  à  qui  ils  dévoient  leur 
rendus   ...        ,  \.        r     /     •/  1 

à  Quin-'ioerte.  Tous  le  récrièrent  avecapplau- 

tius.      diflremenr,&  rendirent  grâces  en  parti- 

iff'id.     culier  à  Quintius  de  ce  qu'il  avoit  bien 

voulu  les  avertir  d'un  devoir  R  jufte 

&  fi  indifpenfable.    Le  nombre  de  ces 

efclaves  étoit  fort  grand.    Ils  avoicnt 

été  pris  par  Annibal  dans  la  guerre 

Punique,  &:  comme  les  Romains  n'a- 

voient  pas  voulu  les  racheter,  il  les 

•  avoit  vendus.    Il  en  coûta  à  l'Achaïe 

feule  cent  talens,c'eft-à-dire  cent  mille 

écus ,  pour  rembourfer  aux  maîtres  le 

prix  des  efclaves,  pour  chacun  defquels 

on  paioit  cinq  cens  deniers,  c'eft-à- 

dire  deux  cens  cinquante  livres.    Le 

nombre  par  conféquent  montoit  ici  à 

douze  cens.    Qii'on  juge  par  propor* 

tion  de  tout  le  rcfte. 

.Qi?^":      L'Aflembiée  n'étoitpascncore  finie, 

fprtii-fesn^*o^  vit  la  garnifon  defcendre  de  la 

garni-    Citadelle,  puis  fortir  de  la  ville.  Quin- 

fonsRo.(j[u5  la  fuivit  de  près,  &  fe  retira  au 

filcHOeS  *  ^; 

:  ^  mi- 
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milieu  des  acclamations  des  peuples,  An.  R. 
qui  Tappelloient  leur  fauveur  &  leur  j^y^'t  c, 
libérateur,  &  fefoient  mille  vœux  au  194. 
ciel  pour  lui.  ^^*^f  *' 

Il  tira  pareillement  les  garnifons  de  j^  ^q, 
Chalcis  &  de  Démétrsade  ^    &  y  fut  rinche , 
reçu  avec  les  mêmes  applaudiflemens.  deChal- 
De  là  il  pafla  en  Theffalie  dans  le  def-  gV^,f 
fein ,  non  feulement  de  rendre  la  H-  triade? 
berté  aux  villes  de  cette  contrée ,  mais  i^îd. 
d'y  rétablir  une  forme  de  gouverne- .  ^' '^^l^ 
ment  fupportable,après  la  confufion  &  ^cs  de  ' 
ledéCordrcqaiyavoientrégné  fufques-  Thcflà- 
là.  Car  ce  n'étoient  pas  feulement  les  '^^• 
malheurs  des  tems,  ou  la  tyrannie  des     ''  * 
Rois,  qui  avoient  caufé  parmi  eux  ces 
troubles ,  mais  encore  leur  caradére 
naturellement  inquiet  &  remuant,  n*y 
aiant  jamais  eu  parmi  eux,    depuis 
leur  origine  jufqu'au  tems  dont  nous 
parlons,  &  même  jufqu  à  celui  où  écri- 
voit  Tite-Live  ,  ni  Affemblée  particu- 
lière dans  chaque  ville ,  ni  Etats  géné- 
raux de  toute  la  nation ,  qui  n*eu(fent 
été  troublés  par  le  tumulte  des  partis 
&  des  féditions.  Il  fe  régla  principa- 
lement fur  le  revenu  des  particuliers 
pour  choifîr  des  Juges,  &  pour  former 
un  Sénat  :  perfuadé  qu'un  des  moiens 
les  plus  efficaces  pour  rétablir  le  bon 
B    z  ordre 
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An.  R.  ordre  parmi  ce  peuple,  étoic  de  mct- 
A^\  c  ^^^ "^  crédit  &  la  puiflance  entre  les 
,^^*;    *  mains  de  ceux  qui ,  par  la  fituation  de 
leur  fortune ,  avoient  le  plus  d'intérêt 
à  maintenir  la  paix.&  la  tranquillité 
dans  la  Nation. 
Mort  de     Nahis  ne  profita  pas  lontems  de  la 
Nabis,   paix  qui  lui  avoit  été  accordéie.  Quel- 
x^V   ^"^^  années  après ,  aiant  rompu  le 
3j.     "  Traité  qu*il  àvoit  fait  avec  les  Ro- 
mains, les  Achéens,  à  qui  Flamininus, 
en  partant  pour  Rome ,  avoit  fort  re- 
commandé de  veiller  fur  ce  Tyran., 
l'attaquèrent  fous  la  conduite  du  cé- 
lèbre Philopémen  ,    &  après  l'avoir 
battu  dans  un  combat,  l'obligèrent  de 
fe  tenir  renfermé  dans  fa  ville.  Quel- 
•què  tems  après,  Alexâméne ,  fous  pré- 
.textc  de  lui  amener  un  fecours  d'E- 
,toliens,  le  tua  par  trâhîfon.  Philopé- 
men étant  accouru'  âuffitôt ,  obligea 
Sparte   d*entrer  dans  la   Ligue   des 
Achéens.  Nous  traiterons  ces  faits  dans 
laiuîtèavec  un  peu  plus  d'étendue. 
Quîn-      Quiiïtius  aîânt  réglé  les  affaires  de 
. tius  rc-^  la  Theffalie ,  pafTa  par  TEpire ,  vint  à 
J"^"^"/^^^  s'embarqua  pour  ritalie,  & 

&  y  re-arriva  â  Rome ,  où'toutes  fes  troupes 
coit       fe  rendirent  auffi.   Le  Sénat  lui  donna 

iew  iu^"^^^^^^  hors  de  la  ville ,    comme 

c'étoit 
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c'était  la  coutume;  &.après  qu'il  eut  An.  R. 
rendu  un  compte  cxaft  de  tout  et  ^^^\  q 
qu'il  avoit  fait,  les  Sénateurs  lui  dé- 194. 
cernèrent,  d*un  cpnfentement  unanî- triom- 
me,  J'/ionneur  du  triomphe  qu'il  avoit  ^"^ 
n  bien  mérité.     La  cérémonie  duraxxxiv. 
trois  jours,  pendant  lefquels  il  fit  paf- 5*« 
fer  en  revûa  devant  le  peuple  lesrpré- 
cieufes  dépouilles  qu'il  avoit  amaflfées 
dans  la  gnerre  contre  le  Roi  de  Ma- 
cédoine. Démétrius  fils  de  Philippe  ,. 
&  Arméne  fils  de  Nabis,  étoient  bar- 
mi  les  otages  j  &  ornoient  le  triom^ 
phe  du  vainqueur.  Mais  ce  qui  en  fe-- 
îbit  le  plus  bel  ornement,  étoient  les; 
citoiens  I^omains  délivrés  d'efclayage,  -  ^ 
qui  fuiyoient  le  char  la  tête  rafe  en 
figne-  de  la,  liberté  qui  venoit  de  leur"* 
être  rendue.    II  fit  diftribuer  à  cha-. 
cun  de  Ces  foldats  vingt- cinq  deniers, 
(douze  livres  dix  fols:  )  le  dpubleaux 
Centurions  ,  le  triple  aux  Cavaliers^ 
J'ai  déjà  averti  que  je  me  donnoîs 
là  liberté  de  différer   ou  d'anticiper 
certains  Êiits  f^ns  m'aftreindre  à  ra- 
conter année  par  ^nnçe  ce  qui  s^eâ 
paffé,  pour  ne  point  trop  couper  la 
fuite  d'une  même  hiftoi;'c,  &  pouç 
en  expofer  les  divers  événenjens  Cous 
un  même  pQint  de  vue.  Les  dattes 
B  ;  qui 
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An.  R. qui  font  toujours  à  la  marge,  facili* 
!A^  î  C  ^^"^  '^  moien  de  raprocher  les  uns  des 
ipll      autres,  quand  on  le  voudra,  les  faits 

qui  ont  concouru  pour  le  tems.    Je 

reviens  donc  fur  mes  pas. 

^^ç/    *         C.  Cornélius  Cethegus. 
Av.J.C.  Q.  MiNucius  RuFus. 

j^çy^       Ces    deux-<Ionsuls  avoient    en 
reuxfuc-pour  département  la  Gaule.     Après 
CCS  des^Yoîr  renipli  les  devoirs  ordinaires  de 
Co"nfuls  ï'^'^g*^"  »  i^  partirent  tous  deux  pour 
dans  la  l^ur  province.    Cornélius  marcha  par 
Gaule,  le  plus  droit  chemin  contre  les  Infu- 
xxxir   ^^^^"^>  qui  étoientaduellement  fous 
19.31.    J^s  armes  avec  les  Cénomans   leurs 
•  alliés.  Brefle  (  Brixia  )  étoit  la  capi- 
tale de  ceux-ci  y   &  Milan  des  Infu- 
briens.  Q^  Minucius  j  prenant  fur  la 
gauche,  tourna  vers  la  mer,  &  s*avan- 
cantdu  côté  de  Gènes,  attaqua  d'a- 
bord les  Ligurien?.     Tout  lui  réuflît 
parfaitement.  Déjà  il  avoit  réduit  fons 
la  puiflance  Romaine  toutes  les  na- 
tions qui  font  en  deçà  du  Pô,  excep- 
té les  Boïens  &  les  Ilvates,  dont  les 
premiers  étoîent  Gaulois,  &  les  autres 
Liguriens.  On  fefoit  monter  à  quinze 
le  nombre  des  bourgades  qui  s'étoient 
rendues,  &  à  vingt  mille  celui  de  leurs 

habi- 
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habitans.    De  là  le  ConHiI  mena  [es  An.  B. 
Légions  fur  les  terres  des  *  Boiem.       a v  i.C. 

Peu  avant  fon  arrivée,  les  BoïenSi97. 
avoîent  pafle  le  Pô  avec  leur  armée, 
&  s'étoient  joints  aux  Cénomans  & 
aux  Infubriens  pour  oppofèr  toutes 
leurs  forces  réunies  aux  ennemis,  qu'ils 
croioient  aufli  devoir  fe  joindre  pour 
les  attaquer.  Mais ,  quand  ils  appri- 
rent que  Tun  des  deux  ravageoit  leurs 
terres ,  ils  y  retournèrent  pourles  dé- 
fendre. Cependant  les  Infubriens  Sc- 
ies Cénomans  fe  campèrent  fur  les  ri- 
ves du  fleuve  Mfncio,  &  le  Conful 
Cornélius  environ  à  cinq  mille  pas  au 
deffous  d'eux.  Celui-ci ,  aiant  gagné 
les  Cénomans,  les  engagea  à  demeu- 
rer dans  rinadion  pendant  que  Ton 
en  fcroit  aux  mains.  Le  combat  fe 
donna.  Les  Infubriens  furent  pleine- 
ment défaits.  On  prétend  qu'ils  laif- 
férent  fur  la  place  trente-cinq  mille 
hommes  ,  &  qu'il  y  en  eut  près  de  fix 
mille  de  pris,  avec  cent  trente  dra- 
peaux ,  &  plus  de  deux  cens  cha- 
riots. Les  villes  des  Cénomans ,  qui 
s'étoient  engagées  dans  la  révolte  des 
Infubriens,  fe  fournirent  aux  vain- 
queurs. 

B  4  Les 

*  Leur  capitale  itoît  Bonotiia  j  (Bûulognc') 
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Am.  R.     LcsBoïens,  qui  étoient  retournés 

Av.'ic  ^^^^  ^^^^  ^^^"^  appris  la  pleine  dé-- 
197.  faite  des  Infubriens ,  n  oférent  point 
hazarder  un  combat  contre  Minucius, 
&  Te  répandirent  dans  les  places  de 
leur  pays.  Sur  ces  nouvelles^  les  II vas- 
tes, peuple  de  Ligurie,  fe  rendirent 
fans  tenter  une  inutile  réfiftance.  Les 
Confuls  informèrent  le  Sénat  de  ces 
heureux  fuccès.  On  ordonna  que  les 
temples  feroient  ouverts  pendant  qua- 
tre jours,  &  que  pendant  ce  tems-Jà 
on  rendroit  aux  dieux  des  aâions  de 
gràtes  pour  tous  ces  avantages,  qu'ils, 
regardoieiit  comme  un  effet  fenfible 
dé  leur  protedion. 
If:  Quand  les  deux- Confuls  forent  de 

'^h^^^ft  retour  à  Rome ,  le  Sénat  leur  donna^ 
accordé  ^"^^"^^  ^^"^  le  temple  de  Bellone. 
à  Tun   Ils  demandèrent  touydeilx  enfemble 
des       q,jé  lé  Sénat  leur  accordât  le  triomphe 
fvAs'sc  P^""^  les  avantages  qu'ils  avoient  rem* 
refiift  àportésfurles  ennemis  de  la'RépubH- 
Tautre.  que.    Pour  lors,  deux  Tribuns  du 
XXXIIL^^°P'^  déclarèrent  qu'ils  ne  permet- 
12. 13,  trbient  pas  qu'ils  fiflenrleur  demande 
en  commun ,  n'étant  pas  ratfonnable 
que  la  même  récompenfe  fût  accor- 
dée â  des  fervices  qui  ne  la  méritoient 
pas  également.   Quelque  bon  témoi- 
gnage 
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gnage  que  Cornélius  rendit  â  Minu-  Ak.  R. 
dus,  ne  craignant  point  de  diminuer  ^ ^'  ^ 
fa  gloire  en  la  ^partageant  avec  fon  ^^'}* 
Collègue;  il  falut 9  après  de  longues 
conreuacions ,  faire  la  demande  fépa- 
rèment.    Le  Triomphe  fut  accordé  à 
Cornélius ,  pour  avoir  vaincu  les  In- 
fubriens  &  les  Cénomans.  Quant  àMi- 
nucius  ,  il  ne  put  obtenir  du  Sénat  le 
même  honneur.  Mais  il  s*en  dédom- 
magea en  triomphant  de  fon  autorité 
privée  fur  le  mont  Albain ,  à  Texem* 
pJe  de  quelques  autres  Généraux^  qui 
s'étoient  trouvés  dans  le  même  cas 
que  lui* 

L.  FuRius  PuRPuRBa.  An.  R. 

M.  ClAUDius  Marcellus.     ^1^\  ^ 

Av.j.C. 

II  s'en  faloit  bien  que  les  Gaulois,  j^^^^^i^ 
G  l'on  en  excepte  les  Cénomans,  fuf-  les  dé- 
fcnt  pleinement  fournis,  &  fe regardât  faites 
fent  comme  entièrement  vaincus.  I'^Iq"^^"" 
donnèrent   encore  de  l'exercice  aux  /^, 
nouveaux  Coafuls.  Dans  un  premier XX ^Hf' 
combat,  MarcelJusj  attaqué  par  les^^-^^r- 
Boïens,  perdit  trois  mille  hommes.  Il 
répara  bientôt  cette  perte.  Aiantpafle 
le  Pô,  il  mena  f^  tœupes  dans  le  ter- 
ritoire de  Come ,  où  les  Infobriens 
étwcw  «fPpés  avec  les  habitans  da 
ff5  pays. 
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An.  R.  pays,  â  qui  ils  avoient  fait  prendre  les 
M  l.C.  *''"'^^*  I'  ^^  donna  un  combat,  dans 
j^,  ^  '  lequel^  fi  Ton  en  croit  un  Hiftorien  > 
(  Valerius  d'Antîum  )  Marcellus  tua 
aux  ennemis  plus  de  quarante  mille 
hommes,  leur  prit  cinq  cens  drapeaux, 
quatre  cens  trente- deux  chariots,  & 
un  grnnd  nombre  de  colliers  d*or,dont 
i;  en  offrit  un  d*une  pefanteur  extraor- 
dinaire à  Jupiter  Capitolin.  Ce  jour 
même  le  camp  des  vaincus  fut  forcé 
&  pillé.  Quelques  fours  après  la  ville 
de  Come  fut  prife,  &  vingt- huit  Châ- 
teaux fe  rendirent  tout  de  fuite. 

Les  deux  Confuls  aiant  réuni  leurs 
troupes ,  pafTérent  dans  le  pays  des 
Liguriens,  où  les  Boïens  les  &ii virent. 
Il  s'y  livra  un  fécond  combat ,  où  il 
parut  bien,  dit  Tite-Live,  que  la 
colère  peut  beaucoup  pour  animer  la 
valeur.  Caries  Romains,  indignés  que 
ks  Qaulois  ne  ceiTailent  point  de  les 
fatiguer  par  leurs  révoltes ,  &  fongeant 
beaucoup  moins  â  vaincre  qu^à  fe  ven- 
ger ,  s'abandonnèrent  de  telle  forte  â 
feur  reflrentiment,qu'â  peine  laiflférent- 
ils  échaper  un  feul  des  ennemis,  qui 
pût  annoncer  la  défaite  de  fes  corn* 
pagnons. 

Quand  on  eut  reçu  â  Rome  les  let- 
tres 
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très  des  Confuls  qui  contenoient  la  An.  R. 
nouvelle  de  ces  heureux  fuccès,  le  Se-  ^^^  .  q 
nat  ordonna  que  pendant  trois  jours  15,5, 
on  rendît  aux  dieux  des  adions  de 
grâces  dans  tous  les  temples.  Peu  de 
jours  après,  Marcellus  revint  â  Rome , 
où  le  triomphe  lui  fut  décerné  fur  les 
Infubriens  &  fur  les  habitans  de  Corne. 
Il  laifla  à  fon  Collègue  Tefpérance  de 
triompher  des  Boïens. 

Uannée  fui  vante ,  le  Conful  Vale-  i^- 
rius  Flaccus  remporta  suffi  une  vidoi-  ^^^^^' 
re  fur  les  Boïens. 

Scipion  TAfricain  fut  Conful  pour  ^• 
la  féconde  fois  en  Tannée  558.  Il  fem-  ^^^.^^* 
ble  avoir  dédaigné  de  fe  mefurcr  avec 
des  ennemis  peu  dignes  de  lui.  I)  laifTa 
à  fon  Collègue  Ti.  Sempronius  la 
gloire  trop  aifèe  de  vaincre  les  Infu- 
briens &  les  Boïens.  E'ie  lui  coûta 
pourtant  fort  cher.  Attaqué  d'abord 
très- vivement  dans  fon  camp  ,  il  per- 
dit beaucoup  de  monde,  pour  les  re- 
pouffer :  mais  enfin  il  les  mit  en  fuite» 
&  les  tailla  en  pièces.  Il  demeura  fur 
le  champ  de  bataille  onze  mille  Gau- 
lois ,  &  cinq  mille  Romains. 

La  guerre  des  Gaulois  &  des  Ltçu-  Nouvel- 
riens  étoit  devenue  par  raporr  aux  Ro-^ç^^j^  " 
mains  comme  une  guerre aaniverfairec^x^  les 
B   6  rijasG-»"'^"- 
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•  H-  mais  elle  éclata  avec  plus  de  violence». 

.  ^  &  caufa  plus  de  terreur  dans  Tannée 

'où  nous  entrons  ,   qui  eft  la  559.  de 

Romej  qu'elle  n'avoit  fait  auparavant. 

^^'  Sur  la  nouvelle  que  Ton  reçut  que 
quinze  mille  Liguriens  étoient  entrés 
fur  les  terres  de  Plaifance,  &  avoient 
mis  tout  (e  pays  à  feu  &â  fang»  s'étant 
avancés  )ufqu*aux  murailles  mêmes  de' 
la  Colonie  &  aux  rives  du  Pô»  &  qu'à 
Jcur  exemple  les  Boïens  étoient  fur  le 
point  de  le  foulever ,  le  Sénat  déclara 
///A*/  y  avait  Tumulte..    C*étoit  une- 
formule  qiii  marquoit  Timportance  de- 
là guerre,  &  qui  avoic  lieu  particuliè- 
rement dans  celle  corttre  les  Gaulois». 
comme  je  l'ai  déjà  obfervc  ailleurs. 
Alors  toute  exemption  ccflToit ,  &  l'on 
avoitdroit  de  faire  prendre  les  armes 
aux  citoicns  même  qui  avoient  un 
privilège  pour  en  être  exemts  dans  les 
guerres  ordinaires. 

L'efpérance  du  butin  attiroit  tous 

^'  les  fours  de  nouvelles  troupes  aux  Gau- 
lois ,  &  déjà  il  s'étoit  aflcmblé  autour 
de  Pife  plus  de  quarante  milleliommes. 
L'arrivée  du  Conful  Minucius  avec  foit 
armée  fauva  la  ville.  Les  ennemis  auffi^ 
tôt  allèrent  camper  au  delà  du  fleuve 
TAmo.    Le  Conful  les  y  fuivit  dès  le 

leode- 
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lendemain,  &  campa  â  mille  pas  d  eux.  An.  IL 
De  fon  pofteil  défendoitles  terres  des^J^^\  q 
Alliés ,  en  tombant  fur  les  troupes  queipj, 
les  ennemis  envoioient  pour  les  rava- 
ger ;  mais  ri  évitoit  de  leur  donner  ba- 
taille comme  ils  le  fouhaîtoient,  ne 
comptant  pas  aflcz  fur  fes  troupes,  qui 
étoient  levées  nouvellement,  &  ra- 
maffées  de  diflEerens  endroits. 

L'autre  Conful  L.  Cornélius  Mëru- 
la  y  en  pa(!ant  fur  les  confins  de  la  Li- 
gurîe,  avoir  conduit  fon  armée  dans 
le  pays  des  Boïens ,  où  il  fe/bit  la 
guerre  contre  ces  peupîes  tout  autre^ 
ment  que  fon  Collègue  ne  la  fejfbit 
contre  les  Liguriens.  C'étoit  lui  qui 
préfentoit  la  bataille  aux  Boïens ,  & 
ceux-ci  n'ofoient  l'accepter ,  aimant 
mieux  voir  leurs  terres  ravagées,  que 
de  s'expofer  aux  rifques  d*une  aâion 
générale.  Le  Conful  aiant  défolé  tout 
lé  pays  par  le  fer  &  par  le  feu ,  en  for- 
tit,  &  marcha  vers  Modéne.  Les  Bôtens 
]e  fuivirent  fans  bruit ,  &  pendant  la 
nuit ,  aiant  pafle  au  delà  du  camp  du 
Conful ,  ils  s'emparèrent  d*un  défilé 
par  ou  il  lui  faloit  iiéceffairement  paiV. 
fer,  &  ou  ils  comptoîent  lefurprcndr^,. 
Mais  4e  CoofuI  afatit  découvert  leur 
dQ&itky  &  évit^  les  çtnbucbcs  qu'o» 

lui 
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An.  R.lui  préparoit»  marrcha  contre  eux,  & 
Av  I  C  '^^  obligea  d'en  venir  à  un  combat.  Il 
i5>3.     '  fut  long  &  fanglant.    Enfin  les  Boïens 
furent  mis  en  déroute ,  &  taillés  en 
pièces.    Quatorze  mille  demeurèrent 
fur  la  place  :  près  d'onze  cens  furent 
faits  prifonnier;  :  on  prit  deux  cens 
douze  drapeaux,  &  foi xan te- trois  cha- 
riots.    Les  Romains  achetèrent  affez 
cher  cette  viftoire.  Ils  perdirent  cinq 
mille  hommes  ,  tant  de  leurs  citoiens 
que  des  Alliés ,  parmi  lefquels  fe trou- 
vèrent plufieurs  Officiers  de  marque. 
LeCon-     Sur  la  fin  de  Tannée  les  troupes  de 
fui  Mi-rla  République  fe  virent  deux  fois  ex- 
déUvré  P^^^^^  ^  ^^  grand  danger  dans  la  Li- 
d'un  ex-  gurie.  Premièrement  les  ennemis  atta- 
trême    quérent  le  camp  des  Romains ,  &  fu- 
pa"fa  ^  rent  fur  le  point  de  s'en  rendre  maîtres, 
coura-   Peu  de  jours  après  ,  le  Conful  s'ètant 
ceure     engagé  dans  un  défilé,  les  Liguriens 
jî^^^j'ç^l^"  Vemparérent  de  Tiflue  par  où  il  lui  fa- 
Numi-  loit  fortir.  Minucius  voiant  le  chemin 
des.       fermé  par  devant ,  fe  mit  en  devoir  de 
Uu.ii^d.  retourner  fur  ks  pas  :  mais  une  partie 
de  leurs  troupes  avoir  auffi  bouché  la 
gorge  par  où  ifétoît  entré;  ce  qui  rap- 
pelladansTefprit  des  troupes  le  fouve* 
nir  des  embûches  de  Caudium ,  &  en 
retraça  à  leurs  yeux  Timage.  Le  Coh-  ^ 

fui 
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fui  avoit  parmi  les  troupes  auxiliaires  An.  R. 
de  fon  armée  environ  huit  cens  Nu-  ^^^  ^ 
mides.  Celui  qui  les  commandait  »i^^/^ 
vint  le  trouver  j  &  offrit  de  s'ouvrir 
un  paflfage  â  travers  les  ennemis  ^  &  de 
délivrer  l'armée,  ajoutant  qu'il  en  avoic 
un  moien  fur.  Minucius  le  combla  de 
louanges  »  &  lui  promit  de  bien  récom- 
penfer  un  fervicefi  important.  Âuflitôc 
les  Numides  montent  à  cheval  >  &  fe 
mettent  à  caracoller  îufqu'aux  corps- 
de-garde  des  Liguriens ,  fans  cepen- 
dant faire  aucune  attaque.  Au  /impie 
coup  d'œil ,  rien  n'étoit  plus  méprifà- 
ble  que  cette  Cavalerie.  Tant  bono- 
mes  que  chevaux ,  ils  étoient  petits 
&  maigres.  Les  Cavaliers  étoient  (ans 
ceintures  >  &  n  avoient  pour  armes  que 
de  {impies  javelots.  Les  chevaux  fans 
mords  >  couroient  d'une  façon  diffor- 
me >  aiant  l'encolure  roide>  la  tête 
baffe  &  allongée.  Pour  augmenter  ce 
mépris,  ils  fe  laiflbient  tomber  à  deffein 
de  deffus  leurs  chevaux ,  fe  donnant 
en  fpeâacle ,  &  s'expofant  â  la  rifée  de 
Tennemi.  Les  Liguriens,  qui  d'abord 
fe  tenoient  fur  leur  garde  dans  leurs 
poftesj  prêts  â  fe  défendre  (i  on  les 
eût  attaqués  j  fe  déchargèrent  la  plu- 
paît  de  leurs  armes.  Se  fe  mirent  â  re- 
garder. 
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An.  R.gatder,  les  bras  croifés^  un  fpeâacle 
Av  î  C  ^"^  '^^  fefoit  rire.  Cependant  les  Nur- 
J5>J[^*  'mides  caracolloient  de  côté  &  d'autre, 
puis  s'enfuioient ,  &  revenoient  fur 
leurs  pas ,  s'avançant  toujours  peu  à 
peu  vers  la  fortie  du  défilé  3  comme 
s'ils  étoient  emportés  malgré  eux  3  & 
qu*ils  n'euflent  pu  retenir  leurs  che- 
vaux. Enfin,  piquant  des  deux,  ils 
forcèrent  les  Liguriens  de  s'ouvrir, 
&  de  les  laiffer  paiTer.  D'abord  ils  mi- 
rent le  feu  aux  premières  maifons  qu'ils 
rencontrèrent,  &  enfuite  au  premier 
bourg  qui  fe  trouva  fur  leur  route , 
&  à  plufieurs  autres  de  même,  tuant 
tous  ceux  qui  leur  tomboient  fous  la 
main.  Les  Liguriens,  du  Heu  où  ils 
étoient  campés,  aperçurent  première- 
ment la  fumée  de  ces  incendies  î  un 
moment  après  ils  entendirent  Ie$  cris 
des  malheureux  qu'on  brûloit  Se  qu'oa 
maffacroit  dans  les  bourgs  &  dans  les 
villages;  &  enSn  les  vieillards  &  les 
enfans ,  qui  avoicnt  pu  échaper  à  1* 
fureur  des  Numides ,  vinrent  jetter 
l'allarme  &  l'épouvante  dans  tout 
le  camp.  Alors  la  plupart  des  Ligu- 
riens ,  fans  prendre  confeil  ni  attendre 
Tordre  de  perfonne,  courent  chacun» 
de  leui:  cotéj  poui:  défendre  Jie^rj». 
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proches  &  leurs  biens.  En  peu  d'heu-  An.  R; 
res  le  camp  fe  trouva  abandonné;  &  ^^^'  ^ 
le  ConfuI,  délivré  du  péril,  continua  i^^. 
fon  chemin,  &  arriva  où  il  avoit  def- 
fsin  de  fe  rendre. 

L'année  fuivante,  ($60)  le  même   lH/- 
Minucius  remporta  une  viàoire  aflez  ^^^^' 
importante  fur  les  Liguriens.  Et  leurs 
terres  furent ,  bientôt  après,  ravagées  iM^<x. 
par  le  ConfuI  Quîntius:  pendant  que, 
d'un  autre  côté ,  Domitius  fon  Collè- 
gue fournit  une  partie  des  Boïens. 

Vachârncment  des  peuples  de  Li-'  Achar- 
gurie  contre  les  Romains  tenoit  quel-  gf^^ç^^ 
que  cHofe  de  la  fureur.  Us  avotenr  mis  dts  LU 
furpié  (an.  jtfi.)  une  armée,  en  fe-gurjcns. 
fant  ufage  de  ce  qu'ils  appelloient  la  x^^ 
Ij>i  Sacrée  y   par  laquelle  les  foldatSjg. 
s'engageoient,  avec  les  plus  terribles 
fermens,  â  ne  fortir  du  combat  que 
vainqueurs.  Ils  vinrent  tout  d'un  coup 
pendant  la  nuit  fondre  fur  le  camp  dir 
Proconful  Minucius.   Ce  Général  tint 
fes  foldats  fous  les  arme^jufqu'au  }ourj 
fort  attentif  â  empêcher  que  Tennemi 
ne  forçât  par  quelque  endroit  k$  re- 
tranchemens  >  où  il  fe  tint  renfermé. 
Dès  que  le  jour  parut ,  il  fortit  fur 
eux  par  deux  portes  en  même  tems.. 
Mais  il  ne  repouffa  pas  les  Liguriens 

par 
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An.  R.  par  ce  prertier  effort,  comme  il  Ta- 
Av  1  C  ^^^^  espéré.  Ils  difputércnt  la  viftoire 
191:      pendant  plus  de  deux  heures.  Enfin , 
épuifés  des  fatigues  du  combat  ^  &  d'u- 
ne longue  veille ,  il  ne  purent  réfifter 
plus  lontems  à  des  troupes  toutes  fraî- 
ches qui  fe  fuccédoient  continuelle- 
ment les  unes  aux  autres,  &  la  crain- 
te étoufant  en  eux  le  fouvenir  de  leurs 
fermens,ils  tournèrent  enfin  le  dos. 
Il  y  eut ,  de  leur  part ,  quatre  mille 
hommes  de  tués;  &  les  Romains  n'en 
perdirent  pas  trois  cens. 
Vîâoi-     Environ  deux  mois  après  le  Conful 
"■c.  &     P.  Cornélius  Scipion ,  furnommé  Nafî* 
pîie'dû  ^^*  gagna  une  grande  bataille  contre 
Conful  l'armée  des  Boïens ,  &  denieura  maître 
Nafica    de  leur  camp.    Us  fe  foumirent  fur  le 
Boïens.  ^^amp.   Le  Conful  les  obligea  de  lui 
*  donner  des  otages,  &  leur  ôta  la  moi- 
tié de  leurs  terres,  afin  que  le  Peuple 
Romain  y  envoiât  des  Colonies ,  s'il  le 
jugeoit  à  propos.  Il  partit  auffitôt  pour 
Rome,  après  avoir  congédié  fon  ar- 
mée, &  lui  avoir  marqué  un  jour  pour 
fe  rendre  auprès  de  la  Ville,  &  triom- 
pher enfuite  avec  lui.    Car  il  ne  dou- 
toit  point  qu'on  ne  lui  accordât  le 
Triomphe:  ce  qui  fouffrit  pourtant 
plus  de  difficulté  qu'il  ne  penfoit.    Le 

Icn- 
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lendemain  donc  de  fon  arrivée,  il  con-  ^^'  R- 
voqua  le  Sénat  dans  le  temple  de  Bel-  av.i.C. 
lone;  &  après  avoir  fait  le  récit  de  lai^i. 
viâoirc  qu'il  avoit  remportée ,  il  de- 
manda qu'on  lui  permît  d'entrer  triom- 
phant dans  la  Avilie.  P.  Sempronius 
Blefus  Tribun  du  Peuple,  „  reconnoif- 
„  fant  qu'il  étoit  fort  digne  de  cet 
„  honneur,  dit  qu'il  n'étoit  pas  d'a- 
„  vis  qtfon  le  lui  accordât  fur  le  champ. 
„  Qu'il  s'étoit  un  peu  trop  hâté  de  con- 
„  gédier  fon  armée,  &  de  revenir  lui- 
„  même  à  Rome.  Qu'ils  auroient  pu 
„  rendre  de  grands  fervices  à  la  Répu- 
^,  blique ,  en  pafTant  dans  la  Ligurie  ; 
„  &  qu'il  feroit  fort  à  propos  d^y  ren- 
»  voier  le  Conful  &  ks  légions,  afin 
„  qu'ils  achevaflent  de  domrer  les  Lî- 
„  guriens.  Que  ce  feroit  le  tems  alors 
„  de  lui  accorder  le  Triomphe. 

Le  Conful  répondît,,  que  le  fort 
„  ne  lui  avoit  p^s  donné  la  Ligurie 
„  pour  province ,  niais  le  pays  des 
yy  Boïens.  QuMI  avoit  vaincu  ces  peu- 
„  pies  en  bataille  rangée,  avoit  pris 
„  leur  camp ,  &  forcé  deux  jours  après 
„  toute  la  nation  à  fe  rendre.  Que  c'é* 
„  toit  d'eux  qu'il  demandoit  àtriom- 
„pher,  &non  des  Lîg[uriens.  Qu'au 
j,  refte  on  ne  devoir  pas  s'étonner  que 


44  Cornélius  bt  Acilius  Cons;* 
An.R.  „  Tarméc  viâorieufene  trouvant  plus* 
^^'  ^  „  d'ennemis  dans  la  province,  fâtre^ 
i/r.  *»  venue  à  Rome  pour  y  honorer  le 
„  triomphe  de  fon  Général.  Que  de 
„  la  renvoier,  comme  le  Tribun  le 
,:^  propofoit ,  ce  feroit  pour  elle  une 
9,  honte  &  une  flétriiTure  quelle  n'a^ 
„  voit  point  certainement  méritée  , 
j>  non  plus  que.  lui.  Que  pour  ce  qui 
9>le  regardoit  perfônnellementj  il/c 
9>  trouvoit  trop  honoré  pour  toute  fa 
33  vie  du  glorieux  témoignage  que  le 
jy  Sénat  lui  avoit  rendu  en  le  choifîA 
3,  fant  comme  le  plus  homme  de  bien 
js  de  la  République,  pour  recevoir  la 
,,Mére  des  dieux.  Que  ce  feul  titre, 
yf  quand  on  n'y  ajouteroit  pas  celui  de 
„  Conful  de  de  Triomphateur ,  fufïî- 
yj  voit  pour  rendre  fon  nom  célèbre 
„  dans  tdus  les  (iécles  „.  Des  remon- 
trances fi  raifonnables,  non  feulement 
mirent  tous  les  Sénateurs  dans  fesin^ 
téréts,.  mais  engagèrent  même  le  Tri- 
bun à  ie  défifter  de  fon  oppofition» 
Ainfiil  triompha  des  Boïens  d'une  ma- 
nière plus  honorable  encore  pour  lui , 
que  s'il  n'y  avoit  trouvé  aucune  diffr- 
culte. 
A^^ires  ApRBS  avoir  parcouru  les  affaires 
J^JP^-  de  la  Gaule  &  de  laLigurie,  je  pafTe 

main- 


TuRitfs  BT  Marcellus  Co?f5«     4Ç 
maintenant  i  celles  de  rEfpagne.   On  An.  R. 
ne  peut  pas  dire  qu'elle  ait  été  abfolu-  Av  I,C. 
ment  fans  guerre  pendant  les  quatre  15,^, 
années  que  Philippe  occupa  principa- 
lement les  armes  Romaines,  pnifque     juv. 
Cn.  Cornélius  qui  y-avoit  été  envoie  XXKL 
en  552,  remporta  dans  Tannée  556^^' 
dont  nous  allons  parler  le  petit  Triom- 
phe pour  les  heureux  fuccès  qu'il  avort 
eus  en  .Efpagne.     Mais  ces   guerres 
avoient  été  peu  confidérables,  comme 
on  le  peut  conjcdurer  par  le  filence  de 
Tire-Live. 

Reu  de  tems  aprè^  que  le  Traité  de  Echec 
paix  avec  Philippe  avoit  été  conclu, J^^^J 
la  joie  que  caufoit  cet  heureux  événe-rnfpa- 
ment  fut  un  peu  troublée  par  les  tri-gne  Ci- 
ûes  nouvelles  que  Ton  reçut  d'Efpa-^^"^"" 
gne.     Elle  formoit  deux  provinces  :    jy^^ 
l'EfpagneCitérieure,  qui  étoit  en  deçaXXXiU. 
del'Ebre;  &  rEfpagne  Ultérieure,  qui"^^' 
étoitiau  delà.  On  apprit  n  que  le  Pré- 
M'teur  C.  Sempronius  Tuditanus  avoit 
79  été  défait  dans  la  province  Citérieu- 
9>  re  ,*  que  fon  armée  avoit  été  battue 
3>  &  tnik  en  fuite  ;  &  que  dans  cette 
rr^ion  il  avoit  été  tué  plufîeurs  per- 
„  fqnnes  de  marque.    Que  Tuditanus 
.\  9,  lui-même  aiant  été  enlevé' de  def- 
ff  (as'lc  chaitiJE)  de  bataille  idasgereufe- 


4^     Val  F  RI  us  et  Porcius  Cons. 
An.  R.,,  ment  blefle,  étoic  mort  peu  de  jours 

Av.J.C'  ^P^^^' 

*  An.  R.        ^*  Valbrius  Flacçus, 

^r\  r>        M.  Porcius  Cato. 
Av.J.C. 

'^î'  Caton  eut  pour  département  TEf- 

pagne  Citérieure.     Avant  qu*il  partit 

pouf  s*y  rendre,  il  s'éleva  à  Rome 

une  célèbre  conteftation  au  fujet  de  la 

Loi  Oppia ,    à  laquelle  il  eut  grande 

part.  Ten  parlerai  dans  la  fuite,  après 

que  j'aurai   raporté  fes  expéditions 

guerrières. 

Départ     Après  que  cette  difpute  eut  été  ter- 

de  Ca-  minée,  Caton  partit  avec  vingt-cinq 

[.g^-P^^^galére^^dontles  Alliés  en  avoientfour* 

gnc!'^"   ni  cinq ,  &  fe  rendit  au  *  port  de  la 

i^.    Lune ,  où  il  avoit  ordonné  à  fon  ar- 

Xxxiv.  jn^e  de  fe  rendre.  Aiant  fait  ramafler 

le  long  de  la  côte  tous  les  bâtimens 

qui  s'y  trouvèrent  de  quelque  efpéce 

qu'ils  fuflTcnt ,  il  y  embarqua  fes  fol- 

dats,  &  leur  commanda  de  le  fuivre 

*  au  port  de  Pyrénée ,  d'où  fon  deflein 

étoit  d'aller  aux  ennemis  avec  toute  fa 

flote.   Il  arriva  à-^*  Empories  ,  où  il 

mit  tous  fes  foldats  à  terre  ,  excepté 

ceux  qui  dévoient  fervir  fur  mer, 

•       •     ;     II 

-  "*  Até  golfe  àe  Sfécla  j      ^'Ampottr'nU ,  vllU 

-  fuf  la  cote  de  Gènes,         \  d*É]pagn0  en  Catalogne, 
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II  y  avoit  à  Emporics  deux  villes  Aw-  R- 
réparées  par  un  mur,  dont  Tune  étoit^^J\  q 
occupée  par  des  Grecs  originaires  de  ip^. 
Phocée  ,  comnie  les  Mirfeillois  ,   &    pef- 
J'autre  éroit  habitée  par  des  Elpagnôls.  ^f^^'p^ 
II  eft  étonnant  que  des  étrangers ,  ex-  ^jes. 
pofés  d'un  côté  aux  incurfions  mari-  i^îd.9* 
times,  &  de  l'autre  aux  attaques  des 
Efpagnols  nation  féroce  &  bclliqueu- 
fe  ,  aient  pu  fe  maintenir  fi  lontems  le 
long  de  cette  côte,  &  conferver  leur  ^^nM^? 
liberté.  On  ne  peut  attribuer  cet  effets  v>^;^^ 
merveilleux  qu'à  la  vigilapce  &  à  Ir:-"-^"^'  * 
difcipline ,  que  rien  n'entretient  da'^;^^^  X^:*^ 
vantage  parmi  les  foibles,  que  la  crain-'c^i^'^^-^ 
te  qu  ils  ont  d'être  furpris  par  des  voî-    '^*^rî^ 
fins  plus  puiifans  qu  eux.  La  partie  du 
mur  qui  donnoit  fur  la  campagne  étoic 
très- bien  fortifiée,  n'aiant  qu'une  feule 
porte ,  dont  la  garde  étoit  confiée  â 
quelqu'un  des  Magiftrats ,  qui  ne  Ta- 
bandonnoit  jamais.   Pendant  la  nuit, 
il  y  avoit  toujours  un  tiers  des  citoiens 
poftés  fur  les  murailles  pour  les  garder. 
Et  ils  s'acquittoient  de  ce  devoir,  dans 
lequel  ils  fe  fuccédoient  les  uns  aux 
autres  ,  non  par  forme  &  pour  obéir 
à  la  Loi,  mais  avec  autant  de  foin , 
de  vigilance,  &  d'exaâitude,  que  fi 
les  ennemis  eulTent  été  d  leurs  portes. 

Ils 


48  Vaibrïus  et  Porcius  Cons. 
An.  R.IIs  ne  recevoient  aucun  Efpagnol  dans 
^^'  ^  leur  ville ,  &  ne  s'en  éloignoient  cux- 
J9J.  mêmes  que  rarement,  &  avec  précau- 
tion :  mais  ils  avoient  pleine  liberté  de 
fortir  du  côté  de  la  mer.  A  Tégard  de 
la  porte  qui  donnoit  fur  la  ville  des 
Efpagnols ,  ils  ne  fortoient  jamais  par 
là  qu'en  grand  nombre  ,*  &  c'étoit  or- 
dinairement ce  tiers  des  habitans  qui 
avpient  gardé  les  murs  pendant  la  nuit. 
Voici  les  raifons  qui  les  engageoient  à 
fortir.  Les  Efpagnols,  peu  faits  à  la 
navigation,  étoient  ravis  de  commer- 
cer avec  cette  nation  ,  en  achetant 
d'elle  les  marchandifes  étrangères 
qu  elle  apportoit  dans  fes  vaifTeaux:; 
&  en  lui  vendant  à  Ton  tour  ce  que 
les  récoltes  leur  fourniffoient  au  delà 
de  leur  néceflaire.  Ce  befoin  mutuel 
qu  ils  avoient  les  uns  des  autres  ouvroit 
aux  Grecs  l'entrée  de  la  ville  Efpagno- 
le.  Ce  qui  contribuoit  encore  à  leur  fu- 
reté ,  e'étoit  la  proteftion  des  Ro- 
mains ,  dont  ils  cultivoient  l'amitié 
avec  autant  de  zélé  &  de  fidélité  que 
Ses  Marfeillois,  quoiqu'ils  ne  fuflTent 
pas  fi  puiflans  qu'eux.  Et  c'eft  par  cet^- 
te  raifon  qu'ils  reçurent  alors  le  Gon- 
ful  &  fon  armée  avec  beaucoup  d'em- 
prelfement  &  de  joie. 

M.HcI- 
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M.  Helvius  ,  qui  avoit  défait  les  An.  R. 
Celtibériens  dans  TEfpagne  UJtérieu-  ^^*  ^ 
re ,  &  pris  la  ville  *  d'Illiturgis ,  étant  ,p^/ 
Ktournéi  Rome,  reçut  l'honneur  du    Uv. 
petit  Triomphe  ;  &  Q^  Minucius  >  qui  XXXIV. 
âvoit  commandé  dans  rEfpagae  Ci-  ^^' 
térieure,  fut  honoré  du  grand  Triom- 
phe. 

Pendant  que  le  Conful  étoit  campé  Rufedc 
aflez  près  d'Empories  ,  des  Ambafla- Caton. 
deurs  du  Prince  des  Ulergétes  vin-  ^'^^ 
rent  le  trouver,  accompagnés  de  ion  j,,!^. 
fils  ,    „  pour  lui  demander  du  fecours  Fronti». 
3,  contre  les  rebelles,  fans  quoi  ils  n'é-^^-  7* 
„  toient  pas  en  état  de  leur  réfîfter. 
„  Ils  lui  repréfentérent  que  cinq  mille 
„  hommes  fuffiroient  pour  défendre 
3i  (on  pays ,  &  que  Tenncmi  ne  les 
„  verroit  pas  plutôt  paroitre ,  qu'il  fe 
„  rctireroit.  Caton  répondit  qu'il  étoït 
X3  touché  du  péril  &  des  inquiétudes 
„  de  ce  Prince  :  mais ,  qu'aiant  dans 
,y  ion  voifinage  un  (i  grand  nombre 
„  d'ennemis,  aveclefquels  il  étoit  tous 
„  les  jours  à  la  veille  d'en  venir  aux 
„  mains,  il  ne  pouvoir,  fans  s'expoièr 
„  à  un  danger  manifefte,  affoiblir  fon 
„  armée  en  la  partageant,,.   Les  Dé- 
putés aiant  entendu  ce  difcoursj  fe 

T<me  VIL  C  pro- 

^  rtUi  iBffaine  dans  tÀnAdloupes 
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An.  R.  proftcmércnt  aux  pics  du  Conful , 
A^\  c  *'  '^  cotyjurant  de  ne  pas  abandonner 

19$.     *'  ^^"^  p^y^  ^^"^  '^  ^"^^  ^^^^  ^"^  ^^ 

,,,  fe  trouvoit  réduit.  Car  que  devien- 

.    „  drt)iient-ils,  s*ils  étoient  rejettes  par 

„  les  Romains?  Qu'ils  n'avoient  point 

„  d'autres  Alliés  qu  eux,  point  d'autre 

„  reflburce  dans  tout  l'univers.  Qu'ils 

,,  auroient  pu  fe  mettre  à  couvert  du 

,,  malheur  qui  alloit  les  accabler,  s'ils 

„  avoicnt  voulu  manquer  de  fidélité» 

„  &  fe  fbulevcr  avec  les  autres.   Mais 

„  qu'ils  avoient  méprifé  toutes  les  me- 

;,  naces  de  leurs  voifins,  dansl'efpé- 

^,  rance  que  les  Romains  feroient  aflez 

„  puiflfans  pour  les  défendre.   Que  fi, 

j,  contre  leur  attente ,  ils  fe  voioient 

„  abandonnés  ^  &  que  le  Conful  fût 

,, inexorable  a  leurs  prières,  ils  pre- 

,,  noient  les  dieux  &  les  hommes  à 

î,  témoin  que  c'étoit  malgré  eux  qu'ils 

, ,  entreroient  dans  la  révolte  des  autres 

^,  peuples  d'Efpagne,  &  que  fi  c'étoit 

V,iine  nëceffité  pour  eux  de  périr ,  du 

,j  moins  ils  ne  périroient  pas  feuls. 

Caton  les  renvoiâ  ce  jour- là  fans  au- 
cune réponfe.  Il  fe  trouva  agité  tou- 
te la  nuit  de  deux  penfées  également 
inquiétantes.  II  auroit  bien  voulu  ne 
pas  tbaadonner  fes  Alliés.,  &  en  mê- 

.me 


Valbrius  et  Porcius^  Cons.  y  i 
tne  tems  il  auroit  fouhaité  ne  point  An.  R. 
partager  fcs  troupes.  Ilvoîoitdepart&  ^^\  ^ 
d'autre  degrandsinconvéniens. Enfin  il  i^/. 
prit  fon  parti.  H  répondit  le  lendemain 
aux  Députés  ,  que  >  quoiqu'il  crai- 
gniit  de  s'afFoiblir  en  prêtant  aux  au- 
tres une  partie  de  fes  troupes,  cepen- 
dant il  avoit  plus  d'égard  au  péril  qui 
les  menaçoit,  qu'à  la  (ituation  où  il 
fe  trouvoit  lui-même.  Il  fait  avertir  le 
tiers  des  foldats  de  chaque  Cohorte 
de  faire  cuire  des  vivres,  &  de  les  por- 
ter dans  les  vai/Teaux;  &  les  Capi« 
taines  des  vaifTeaux  de  fe  tenir  prêts  â 
partir  trois  jours  après.  Aiant  donné 
ces  ordres,  ilrenvoia  deux  àts  Am- 
'baflfadeurs  pour  en  avertir  le  Roi  des 
llLergétes ,  &  retint  auprès  de  lui  le 
fils  de  ce  Prince,  en  le  comblant  d'a- 
mitié &  de  préfen^.  Il  ne  laifla  point 
partir  les  AmbaflTadeurs ,  qu'ils  n'euC- 
ient  vu  les  foldats  embarqués. 

Tout  cela  n'étoit  qu'une  feinte  & 
une  rufe.  Caton,  ne  pouvant  fournir 
aâuellement  aux  Alliés  le  renfort  de 
troupes  qu'ils  demandoient,avoit  ima- 
giné ce  moien  de  leur  en  donner  au 
moins  Tefpérance.  Il  *  favoit  que  fou- 
vent  j  fur  tout  dans  la  guerre,  l'appa* 
C  2  rence 

a  Sociis  fpem  pro  rc  oftcntandam  ceu&t% 
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-An.  R.  rcnce  produit  le  même  effet  que  laréa- 
Av.î.C  '^^^  même,  &  que  la  feule  idée  d'un 
.  i^jr.       fecours,  que  Ton  n'a  point  encore, 
mais  fur  lequel  on  croit  devoir  comp- 
ter furement ,  fuflît  pour  infpirer  des 
fentimens  de  confiance  &  de  hardîe{Ie« 
En  effet,  cette  nouvelle  annoncée  dans 
le  pays  comme  indubitable,  perfuada, 
non  feulement  aux  Illergétes,  mais 
encore  aux  ennemis ,  que  le  fecours 
des  Romains  étoit  près  d'arriver  ;  & 
les  rebelles  fe  retirèrent  fur  le  champ. 
Viôoi-      Comme  la  faifon  permettoit  de  fc 
re  rem-  mettre  en  campagne  &  d'agir,  Caton 
par  Ca-  ^''^  campera  mille  pasd'Empories;  & 
ton  fur  tie  là  ,  en  laiflTant  toujours  une  partie 
les  Ef-  de  fes  foldats  dans  fon  camp  pour  le 
JrTde  garder,  il  envoioit  le  refte  piller^ lès 
la  ville   terres  des  ennemis ,  tantôt  d'un  côté* 
d'Em-    tantôt  de  l'autre.    Ils  firent  fi  bonne 
^^Lhj'   guerre ,  que  les  Efpagnols  n'ofoient 
XXXIV.  plus  fortir  de  leurs  fortereffes.  Quand 
13-1^.    il  fe  fut  fuffifamment  aifuré  de  la  dif- 
pofition  de  fes  foldats ,  &  de  celle  des 
, ennemis ,  il  aflemfala  fes  troupes,  & 
leur  dit  :  „Que  jufques-là  elles  s'ctoicnt 

„  con- 

Saepe  vana  pro  veris  i  jperinde  atque  habe- 

piaximèin  bello  ,  va-  jret,ipsâfiducia,&fpe- 

luifle5&  credentem  fe  Irando  atque  aiidendo 

.àUquidauxiliihabere,nervatum.  I4v. 


Valerius  et  PoRcrus  Con»;     yj 
33  contentées  de  piller  les  ennemis,  An.r. 
„  qu'il  s'agiflbit  maintenant  ^^   '^^avîC 
„  combattre^  &  de  s'enrichir,  non  plus  i^l[^' 
y,  des  fruits  de  leurs  campagnes,  mais 
y,  des  dépouilles  de  leurs  villes.  Qu'il 
3,  étoit  honteux  aux  Romains  qu'on 
„  leur  difputât  la  pofleffion  d'un  pays 
,,  dont  ils  s'étoient  vu  tout  récemment 
„  les  maîtres.  Qu'il  faloit  le  recouvrer 
5,  les  armes  à  la  main,  &  forcer  ces 
„  peuples ,  qui  favoient  mieux  fe  foule- 
„  ver  avec  témérité,  que  /butenir  Ja_ 
„  guerre  avec  confiance ,  à  reprendre 
„  le  joug  qu'ils  a voientfecoué,,.  Les 
voiant  tous  pleins  d'ardeur,  il  leur 
déclara  que  dès  la  nuit  fuivante  il  les 
conduiroit  au  camp  des  ennemis.  En 
attendant,  il  leur  ordonna  de  prendre 
de  la  nourriture  &  du  repos. 

Après  avoir  confulté  les  Aufpices,  il 
partit  au  milieu  de  la  nuit  pour  s'em-* 
parer  du  pofte  qu'il  avoit  en  vue  avant 
que  les  ennemis  s'en  aperçuflent ,  & 
fit  pafTer  fes  troupes  au  delà  &  derrière 
le  camp  des  ennemis.  Son  de/Ièin 
étoit,  comme  il  le  déclara  à  fes  fol- 
dats ,  de  Içs  mettre  dans  la  néceffité 
de  vaincre,  ne  leur  laiffant  d'autre  ref-* 
(burce  que  leur  courage.  Quand  le  jour 
parut  i  après  avoir  mis  fes  troupes  en 

C  3  ba^    ^ 
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54  Valerius  et  Porcius  CoNff. 
An.  R.  bataille^  il  cnvoia  trois  Cohortes  juf- 
^^7.  qu*au  pié  des  retranchemens  de  Tcar 
i/ç/'  nemi.  Ces  Barbares ^  étonnés  de  voir 
Tarmée  Romaine  à  leur  dos  y  courent 
aux  armes.  Les  trois  Cohortes  fe  re^ 
tirèrent  promtement,  comme  elles  pn 
avoient  reçu  Tordre,  pour  engager 
les  Efpagnols,  par  cette  fuite  fîmulée  j 
à  fortir  de  leurs  retranchemens.  Et 
cela  arriva  en  effet.  Pendant  qu'ils 
s'agitent  &  fe  donnent  beaucoup  de 
mouvement  pour  fe  mettre  en  batail-- 
le,  Caton,  qui  avoit  eu  le  tems  de 
ranger  les  fiens  dans  le  meilleur  ordre ^ 
fond  fur  eux  avant  qu'ils  aient  pu 
prendre  leurs  poftes^  II  fit  d'abord 
avancer  contr'eux  la  Cavalerie  àc^ 
deux  ailes.  Mais  celle  de  la  droite 
àiant  été  fur  le  champ  repouflee,  & 
s'enfuiant,  commençoit  à  jetter  le  dé- 
fordre  |dans  l'Infanterie  même.  Alors 
le  ConfuI  ordonna  à  deux  Cohortes 
choifîes4e  paflêr  derrière  Taile  droite 
des  ennemis,  &  de  fe  montrer  à  leur 
dos  avant  que  l'Infanterie  en  vînt  aux 
mains  de  part  &  d'antre.  Ce  monve^ 
ment  jetta  d'abord  la  terreur  parmi 
lesEfpagnols,  qui  fe  voioient  en  mê- 
me tems  attaqués  de  front  &  par  der^ 
riére:  vam  ite  firent  une  vigoureufe 

réfîf. 
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réfîftance.     Après  avoir  épuifé  leurs  An.  R. 
traits  &  leurs  favelots  ^  ils  en  vinrent ^^7. 
aux  mains,  &  le  combat  recommença, p^/ 
avec  une  nouvelle  ardeur.  Caton  s'a- 
percevânt  que  les  fîens  commençoient 
i  fe  la^er  ,  fît  avancer  quelques  Cor 
hortes  de  réferve  pour  les  foutenir  & 
les  ranimer.  Comme  c'écoient  des  folr 
dats  encore  tout  frais  ,   &  qui  atteot- 
doient  le  (îgnal  avec  impatience ,  ils 
avoient  un   grand  avantage  fur  des 
troupes  épuifées  de  fatigues  par  un 
combat  qui  avoir  dé;a  dziré  lontems. 
Ainfi ,  rangés  en  pointe,  ils  enfoncent 
les  Efpagnols,  les  font  plier,  &  enfin 
les  mettent  entièrement  en  déroute  ; 
en  forte  que  s'étant  difperfés  dans  la 
campagne ,  ils  tachoient  de  regagner 
leur  camp. 

Caton  les  voiant  dans  un  tel  défor- 
dre,  donne  ordre  à  la  féconde  Légion 
qu'il  avoit  laiflTée  au  corps  de  réferve  , 
de  marcher  de  pié  ferme  au  camp  des 
.  ennemis  pour  y  donner  l'affeut.  hc$ 
vainqueurs  en  avoient  déjà  commencé 
Tattaque.  Le  Conful,  qui  étoit  atten- 
tif à  tout,  voiant  moins  d'ennemis  à 
la  porte  qui:  étoit  à  fa  gauche ,  y  court 
à  la  tête  des  Princes  &  des  H^ftaircy 
de  la  féconde  Légion.  Ceux  qui  dé- 
C  4  fca^ 
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AN*R.fendoient  cette  porte  ne  purent  ré- 
SJ7'  fiftcr  â  la  vigueur  avec  laquelle  elle 
j^^/' fut  attaquée;  &  les  autres,  voîantque 
les  Romains  étoient  entrés  dans  leurs 
lignes  1  &  qu'ils  alloient  être  maîtres 
de  leur  camp ,  commencèrent  â  jetter 
par  terre  leurs  drapeaux  &  leurs  ar- 
mes, &  coururent  aux  portes  oppo- 
féespourfe  fauver.  Mais,  comme  elles 
étoient  trop  étroites  pour  recevoir  la 
foule  de  ceux  qui  s'y  jettoient,  les  fol- 
dats  de  la  féconde  Légion  tombent 
fur  eux ,  &  en  font  un  grand  carnage, 
tandis  que  les  autres  pillent  le  camp. 
Tite-Live  dit  qu'un  Hiftorien  (  c'eft 
Valére  d'Antium  )  afluroit  qu'il  étoit 
refté  ce  jour- là  quarante  mille  Efpa- 
gnols  fur  la  place.  Mais  le  même  Tite- 
Live,  en  plus  d'un  endroit,  accufe  cet 
écrivain  d'être  fujet  â  exagérer,  &  mê- 
me à  mentir;  &  *  Caton,  qui  certaine- 
ment n'étoit  point  foupçonné  d'âflfoî- 
blir  fes  avantages,  s'étoit  contenté  de 
direxju'il  y  avoit  eu  beaucoup  d'enne- 
mis de  tués,  fans  en  marquer  le  nombre* 
Les  peuples  ,  après  cette  vidoire , 
vinrent  de  plufieurs  côtés  reconnoitre 
la  puiffance  des  Romains  ;  &  lorfque 
Caton  arriva  à  Tanagone ,  toute  la 

a  Cato  jpfe,  haudldumTuarum,  Sec, 
fané  detreâacor  laii-  f 
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partie  de  l'Efpagne  fîtuée  en  deçà  de  An.  R. 
î'Ebre ,  &  appeJJée  pour  cette  rai-  ^^7. 
fon  Citérieure,  paroiffoit  entièrement  ,/j7    * 
domtée. 

les  corps  l'étoient^  mais  non  les  Çaton 
cœurs  j  ce  qui  parut  par  les  révoltes ^^^^^"^^ 
réitérées  de  certains  Peuples ,  lefquels,  peuples 
après  s'être  fournis,  reprenoîent  les  en  deçà 
armes  dès  que  le  Conful  étoif  éloigné.  ^^  l'E- 
Caton,  craignant  que  les  autres  n'enf^^j^'^j^^ 
fiffent  autant ,  prit  le  parti  de  defar-  battre 
mer  tous  les  Efpagnols  qui  habitoieotf""fw 
en  deçà  de  l'Ebre.  Ces  nations  féro- J^?,}^^"* 
ces,  pour  qui  ce  n'étoit  pas  vivre,  quedes  yil-^ 
de  vivre  fans  marner  les  armes,  furent  l^s. 
fi  fenfibles  â  cet  affront,  que  plufîcurs  xj^Tv 
fc  donnèrent  volontairement  la  mort.  17.  ig.  * 
Le  Conful,  averti  de  cette  réfolution  App.  de 
defefpérée>  fit  appeller  les  Sénateurs  J*^-^^- 
de  toutes  les  villes,  &  les  aiant  affem-     ^' 
blés.  Il  efiplus  de  votre  intérêt  que  du 
nôtre ,  leur  dit-il ,  que  vous  demeuriez 
paiftbles  &  fournis ,  puifque  toutes  vos 
révoltes  ont  toujours  caujé  plus  de  md^ 
heurs  à  vos  peuples ,    que  de  peine  à 
nùs  armées.  Lefeul  moien  que  je  trouve 
J^ arrêter  vos  foulévemens  »  e'eji  de  vous 
mettre  dans  Vimpoffibitité  de  vousfoule^ 
ver.    Mon  deffein.efl  Jtemploier  la  voie 
la  plus  douce  pour  vous  réduire  à  cette 
'       C  $  bcui^ 
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Am.  R.  hewreiêfe  néeeffké.  Cefi  à  vous  de  m' aider 
î^7.       ^  cela  de  vos  confeils.  ^e  fuis  difpofé  à 
19 S'      fi^i^^^  celui  que  vous  me  donnerez,  fré- 
férablement  à  tout  autre.  Volant  qu'ils 
demeoroient  dans  le  iîlence  :  ^e  vous 
donne  i  dit-il  j  quelques  jours  y  pour  faire 
là'deffus  vos  réflexions.   Comme  à  une 
féconde  alTemblée  ils  ne  lui  donnoient 
pas  plus  de  réponfe^  il  prit  fon  parti 
par  lui-même;  &,  les  retenant^  feloa 
toute  apparence^  auprès  de  lui  y  il  en- 
voia  dans  toutes  les  villes  du  pays  des 
courriers»  qui  dévoient,  dans  un  mê- 
me jour  &  à  une  même  heure  j  re- 
mettre entre  les  mains  des  anciens  des 
lettres  de  la  part  du  ConfuL  Elles  por- 
toient  ordre  de  détruire  dans  le  fout 
même  toutes  leurs  fortifications ,  avec 
menace  de  réduire  en  captivité  ceux 
qui  n'obéiroîent  pas  fur  le  champ.  Dans 
rincertitude  où  chaque  ville  étoit  fi  de 
pareils  ordres  avoient  été  (îgnifiés  aux 
autres ,  ou  s'ils  n'étoient  que  pour  elle 
feule  y  &  dans  rimpoflîbilité  où  elles 
fe  trouvoient  toutes  de  prendre  con- 
feil  j  &  de  concerter  enfemble  ;  elles 
fe  déterminèrent  à  obéir,  &  Tordre 
fut  exécuté  en  un  même  four  par  la 
plupart  des  Peuples.  Dès  que  Catoi» 
$n  eût  été  informé^  il  partit  pour  (ou^ 

mettre 
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mettre  ce  qui  reftoit  de  rebelles,  &  il  An.  R. 
en  vint  facilement  à  bout»  ^^7- 

Dans  la  diipo/ition  â  la  révolte  oài^^J 
étoient  prefque  tous  les  peuples ,  par- 
ce qu'après  avoir  goûté  la  douceur  de 
la  liberté,  tout  joug  leur  étoit  devenu 
infuportable ,  Caton  fe  crut  obligé» 
pour  le  bien  même  de  la  province^ de 
leur  ôter  toute  reflburce  &  tout  moien 
de  rcfiftance.  On  reconnut  en  effet  »  Eloge 
que  pour  peu  que  Ton  eût  tardée  le ^^^*- 
foulévement  feroit  devenu  général  ;  8t  ^^^' 
Von  vit,  dans  cette  occaGoQy  de  quel 
prix  eft  i'habiieté  d'aa  Général.  Le  * 
ConfuI ,  en  qui  les  lumières  de  lefprit 
égaloient  la  fermeté  du  courage ,  voioit 
&  examinoit  tout^par  ks  yeux  >  &  don- 
noit  une  attention  entière  aux  entre- 
prifes  importantes,  ikns  négliger  les 
moindres  affaires.  Il  ne  fe  conrentoit. 
pas  de  prévoir  ce  qu'il  ^onvenoit  de^ 
faire,  &  de  donner  enfuite  fes  ordres^ 
aux  OflRciers  fubalternes  :  il  exéçucpit^ 
la  plus  grande  partie  de  fes  projets  p4i{ 
lui-même.  Il  n'y  avoit  pe/foi|ne  d^nfc 
toute  Tarmée  de  qui  il  exigeât  plus  de 
C  6  pein^ 
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Ah.  R.  peine  &  de  fatigue  qu'il  ne  s*en  im- 
^^•,  ç  pofoit  à  lui-même,  prenant  toujours 
i5>/.     'pour  fon  partage  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  pénible.    II  fe  piquoit  de  ne  le 
point  céder  au  moindre  des  foldats 
pour  la  frugalité)  le  travail ,  les  veil* 
les.    Enfin  il  n'avoit  rien  dans  l'ar- 
mée qui  lui  fût  particulier  &  le  diftin- 
guât  des  autres  3  que  l'honneur  du 
commandement. 
Caton      Le  Préteur  P.  Manlius ,  qui  avoit  été 
va  dans  jQnné  à  Caton  pour  fécond  &  pour 
détaniê  ai<lc,  fefoit  la  guerre  contre  les  Tur- 
au  fe-    détans,  qui^  (butenus  de  dix  mille 
cours ^   Celtibériensjlui  donnoient  bien  des 
tcur/^  affaires.  Il  en  écrivit  au  Conful ,  &  lui 
Uo.    demanda  du  fecours.    Caton  y  mar- 
XXXIV.  cha  auflitôt.    Ne  pouvant  attirer  les 
*^*  ^®*  ennemis  au  combat ,  il  s'avança  dans 
un  pays  qui  n'avoît  point  encore  réf. 
fcnti  les  malheurs  de  la  guerre ,  &  y 
mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Après  queU 
ques  autres  expéditions ,  aiant  taiffé  au 
Préteur  la  plus  grande  partie  de  fou 
armée,  il  ne  retint  avec  Itii  que  fept 

Co- 
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Cohortes ,  avec  lefquelles  il  retourna  An.  R. 
du  côté  de  l'Ebre ,  où  il  fournit  de  ^^^.j  * 
nouveau  quelques  peuples  qui  s'é-  i/j. 
toient  /bufevés  en  Ton  abfence. 

Câton  étant  retourné  à  Rome  y  Triom- 
reçut  l'honneur  du  Triomphe.    Ce-  ^^  ^^ 
toit  1  année  de  Rome  558.  xiv. 

Il  y  eut  encore  les  années  fuivantes  XXXIV. 
quelques  mouvemens  dans  rEfpagne,4^- 
mais  il  ne  s'y  pafllà  rien  de  confîdérable» 

Conteflations  dans  Rome  au  fujet  de  la 
Loi  Oppia.  Difcours  du  Conful  Ca^ 
ton  en  faveur  de  cette  Loi.  Dif- 
cours du  Tribun  Valére  contre  la  Loi. 
EUe  ejl  abrogée.  Printems  facré. 
Places  diflin^uées  pour  les  Sénateurs 
dans  les  ffeux.  Rumeur  qu  excite  la 
diflinSion  des  places  accordées  aux 
Sénateurs  dans  les  fpedacles.  Régie- 
ment  contre  Vufure.  Ambajfade  des 
Kbodiens  vers  Antiochus  Roi  de 
Syrie.  Réponfe  des  Commijfaires  de 
Rome  aux  Ambaffadeurs  dtAntio^ 
chus.  Ambaffade  des  Romains  vers 
ce  Prince.  Retour  des  dix  Commif 
foires  à  Rome.  Us  marquent  quil 
faut  fe  préparer  à  la  guerre  contre 
Antiochus.     Annibal  devient  fufpeS 

aux 
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aux  Romains.     Ambajfadeurs  envoies 
de  Rome  à  Carthage.     Annibal  fort 
de  Carthage,  &  Je  fauve.  Il  va  trou- 
ver Antiochus   à  Ephéfe.     Difcours 
d^un  Philofophe  en  préfence  d'Anni- 
boL    Conférence  entre  ^uintius  &  les 
Ambajfadeurs  d^ Antiochus  ,   qui  fut 
fans  effet.    Antiochus  prend  des  mefw 
tes  avec  Annibal  pour  faire  utilement 
la  guerre  aux  Romains.    Contefiation 
entre  Maftnijfa  &  les  Carthaginois  laif- 
fée  indécife  par  les  Députés  de  Rome. 
Clôture  du  luflre.  Forte  brigue  pour  le 
Confulat.  Le  crédit  de^uintius  l'em- 
porte fur  celui  de  Scipion  l'Africain. 

Ak.R.         L.Valerius  Flaccus. 
Av^l.C.         M. PoRcius  Cato. 

^^^'  J'ax  difere'  jufqu*iciàparlcr<lc 

la  célèbre  contefiation  qui  s'éleva  fous 
le  Confulat  de  Caton  aq  fu}et  des  bi- 
joux &  de  la  parure  des  Dames  Bto- 
maines,  â  laquelle  ce  Conful  eut  une 
grande  part. 
Contef-     Dans  rintervalle  entre  deux  guerres, 
j^^^j^ç  ^importantes,  dont  l'une  (contre  Phi-* 
au  fujet  lippe)  étoit  à  peine  terminée,  *  Kau- 
<le  la    tre  (contre  Antîochvs)  it0it  fur  le 
Jj^|^P"poiqt  d  éclater  >  fupviat  â  Rome  ane 
querella  fur  un  objet  peu  confidérabl^ 

en 
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en  foi,  mais  qui  ne  laifla  pas  d*échau-  An.  R. 
fer  beaucoup  les  efprits.  M.  Fundanius  ^^7.  ^^ 
&  L.  Valerius  Tribuns  du  Peuple  pro-  j^^/' 
poférenc  la  caHation  de  la  Loi  Oppia.    Ltu. 
Elle  avait  été  établie  fous  le  Confu- jj^^^^^* 
Jat  de  Q^Fabiiis,  &  de  Ti.  Sempro-  '   . 
nius,  dans  le  plus  grand  feu  de  la 
guerre  d'Annibal,  &  peu  après  la  ba- 
taille de  Cannes  fî  funefte  a  la  Répu- 
blique. Cette  Loi  défendoit  aux  Da-^ 
mes  de  Rome  „  d'emploier  plus  d'une 
3>  demi-once  d'or  â  leur   ufage  ;  de 
j,  porter  des  habits  de  divcrks  cou- 
j>  leurs  >  &  de  fe  feire  voiturer  â  Rome, 
39  ou  à  mille  pas  â  la  ronde,  dans  un 
9j  char  attelé  de  chevaux  i,  fi  ce  n'é- 
9,  toit  à  Toccafion  des  facrifîces  publics. 
Deux  autres  Tribuns  du  Peuple ,  de 
la  famille  des  Junius  Brutus,  prenoient 
la  défenfe  de  la  Loi ,  Se  déclaroient   . 
qu'ils  ne  fouâriroienc  pas  qu'elle  fût 
abrogée. 

Il  eft  bon>  pour  l'honneur  des  Da- 
mes par  raport  à  la  queftion  dont  il 
s'agit  ici>  de  fe  fou  venir  que  dès  les  pre« 
mi^rs  tems  elles  avoient  un  grand  zé^ 
le  pour  le  bien  public,  &  peu  d'atca* 
çhement  à  leurs  bijoqx,  puifqu'elles  juvita 
portèrent  tout  leur  or  &  tous  leurs  V.xf. 
(irtKemcas  au  Tréibr  pour  fervir  i  Tac- 

corn* 
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An.  R,  compliflTement  d*un  Vœu  fait  par  Ca- 

^^7.       mille  à  Toccafion  de  la  prifc  de  Veïes. 

,p^j-;'   '  Le  Sénat  ne  laifla  point  une  fi  picufe 

&  fi  généreufe  libéralité  fans  récom- 

penfe^  &  accorda  aux  Dames  de  fè 

faire  conduire  aux  facrifices  dans  un 

char  diftingué  &  plus  honorable,  p/^ 

lento }  &  en  toute  occafion ,  jour  de 

fcte  ou  non  fête,  dans  un  char  plus 

commun,  carpenpo.    II  eft  étonnant 

que  dans  les  difcours  qui  vont  fuivre, 

on  n'ait  point  rappelle  le  fouvenir  de 

ce  fait  qui  y  a  tant  de  raport. 

II  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la 
Loi  Oppia,  dont  Tire-Live  n*a  point 
raporté  rétabliffement  dans  fon  lieu  , 
étoit  demeurée  fans  exécution  quant  au 
premier  article,  qui  regarde  Tor  j  puiC 
jj^    que  quelques  années  après  la  bataille 
XXXVI.  de  Cannes,  dans  un  tems  où  la  Repu- 
3<^'        blique  manquant  abfol  umcnt  de  fonds, 
fit  porter  au  Tréfor  public  tout  Tor 
&  Targent  des  citoiens,  elle  laifla  aux 
Dames  une  once  d'or  pour  emploier 
à  leur  parure.  Elles  n'étoient  donc  pas 
alors  réduitei?  à  Tunique  demi-ôncc 
que  la  Loi  Oppia  leur  pemYtt'tôitJ 
Après  ces  obfervations  j  je  reviens -au 
récit  du  fait. 
Plttfieurs  des  Principaux  de  k  yï\W 

fc 
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fe  îoîgnirent  aux  Tribuns  dans  cette  An.  R. 
difpute ,  les  uns  en  faveur  de  la  Lof ,  ^'^^\  ^ 
les  autres  contre.  Le  Capitole  étoit  j^ç. 
rempli  d'une  foule  de  gens  du  Peuple, 
partagés  de  fentimens  aufTi  bien  que  les 
riches.  Les  Dames,  perfuadées  qu'el- 
les ne  dévoient  point  s'aftreindre  aux 
régies  ordinaires  de  la  bienféance  dans 
une  affaire  où  elles  étoient  fi  perfon- 
nellement  &  fi  vivement  intéreflees,  fe 
répandoient  dans  les  rues ,  &  affié- 
geoient  tous  les  paffsLges  qui  condui- 
îoient  à  h  place  publique,  priant  tous 
ceux  qui  defcendoient  pour  s'y  rendre, 
de  vouloir  bien ,  dans  un  tems  où  la 
République  rentroit  dans  fon  pren>ier 
état ,  &  où  la  fortune  des  particuliers 
augmentoic  de  jour  en  jour,  permet- 
tre aux  Dames  de  reprendre  auflS 
Jeurs  anciens  ornemens.  Elles  allè- 
rent jufqu'â  s'adreffer  aux  Confuls,  aux 
Préteurs ,  &  aux  autres  Magiftrats , 
pour  les  conjarer  de  leur  être  favora- 
bles. 

M.  Porcius  Caton  Tun  des  Confuls,  Dif- 
inexorable  &  fourd  à  toutes  leurs  prié-  co"nful" 
res ,  parla  ainfi  en  faveur  de  la  Loi ,  Caton 
dont  on  propofoit  la  caflauon.  Si  cha*  en  fa- 
cun  de  nous ,  Alejfitun ,  avoit  fû  confer^J^^  . 
ver  fin  autorité  dans  fa  maifiif ,  &  Aoppia. 

faire 


66    Valeriu^  et  Porgius  Conji 
An.  K.  faire  rendre  par  fa  femme  le  refpeU  qui 
A^  \  C  '*'  ^-^  ^^  *  ^^^  (trions  moins  embarraf- 
191'      fi^  aujourdhui  à  les  contenir  toutes  dans 
Uv.      le  devoir.    Mais ,  parce  que  nom  notés 
XXXIV.  fotnmes  laifjé  donner  la  loi  cheK>  nous , 
ce  fexe  impérieux  veut  nous  l*impofer  juf-- 
ques  dans  la  place  publique ,    &  après 
nous  avoir  vaincu  chacun  en  particulier  % 
tUes  efpérent  nous  domter  tous  enfemhle 
&  de  compagnie.  Ignorons -nom  quil  ny 
a  rien  de  plus  dangereux  >  que  de  per* 
mettre  aux  Dames  de  tenir  des  Affem^ 
blées  particulières  p  &  de  former  entr  el- 
les des  brigues  &  des  cabales  ?  Queft 
donc  devenue  cette  ancienne  modefiie  <& 
retenue  qui  régnoit  parmi  le  fexe  ?  Pour 
moi ,  je  vous  avoue  que  ce  ri  a  pas  été 
fans  rougir  que  jai  paffé  à  travers  cette 
foule  de  femmes  pour  arriver  dans  la 
place  publique.  SI  je  navois  pas  été  r^- 
tenu  par  le  refpeêl  que  jai  pour  chaume 
'        en  particulier  plus  que  pour  toutes  en  gé^ 
néral ,  &  que  je  n'euffe  pas  voulu  leur 
épargner  la  honte  de  fe  voir  apojîrophées» 
;    par  un  Conful ,  je  leur  aurois  affurément 
adreffé  la  parole.  N^avez  vous  point  de 
honte ,  mes  Dames ,  leur  aurois-je  dit , 
de  courir  ainfi  de  rue  en  rue ,  d*affiéger 
les  chemins  &  les  pajfages,  d'adre^ervos 
prières  &  de  faire  la  cour  à  des  hom^ 

mes 
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mes  qmi  ne  fimt  fmiu  vos  wurki  Cène  An.  R. 
grâce  même  dont  il  s* agit  ^  ne  P*«w«-^^'j  ^^ 
vom  fas  U  demander  à  vos  maris  dams  195*  * 
lefecret  de  vos  maifons  ?  Etes-vosu  donc 
plm  libérales  de  careffes  cm  fnblic  qm*cu 
particulier^  &  envers  des  étrangers  qm'à 
t égard  de  ceux  à  qui  feub  vom  deve^ 
&  votre  amour  iû'  les  marquas  qui  la 
témoignent.  Mais  >  four  mieux  dire ,  vom 
ÇericKr  vom  feulement  informées  chez  vmm 
de  ce  qui  fe  paffe  ici^  &  quelles  faut  les 
loix  que  ton  cajfe  ou  que  fon  établît  9  fi 
vom  vom  étie^  renfermées  dans  les  Iwr^ 
nés  que  la  pudeur  prefcrit  a  votre  fixai 
Nos  ancêtres  nout  pm  permOs  auxfem^ 
mes  de  traiter  aucune  affaire  mime  par* 
ticuUére  fans  être  autorifeesy  &  tes  on$ 
toujours  ténues  fom  le  pouvoir  de  leurs 
pères ,  de  leurs  frères  ^oude  leurs  marie. 
Et  bientôt  i  fi  Us  dieux  ny  suettent 
ordre  »  nom  les  admettrons  au  gouverne^ 
ment  de  iEtkt! 

Ne  croiez  pas ,  Meffuursy  que  leur 
unique  but  fait  de  recouvrer  les  avanta» 
^es  que  la  Loi  Oppia  leur  a  retranchés^ 
Elles  agirent  à  une  liberté t  ou,  pour 
parler  pim  jufie ,  à  une  licence  fans  borg- 
nes. Fous  favez  par  combien  de  loix  9 
comme  par  autant  de  freins ,  nos  ancêtres 
les  ontfoumifes  à  leurs  maris  s  &  combien 

nom 


tf8     Valerius  it  Porcujs  Cons; 

An.  R.  nous  avons  de  peine  encore,  malgré  tom 

y  7.       ç^s  liens ,  à  les  retenir  dans  le  devoir  & 

19$.       ^^"^  l'obéijfance.  Si  elles  viennent  à  bout 

de  rompre  ces  liens  les  uns  après  les  au^ 

très  ,  //  ne  voui  fera  plus  pojfible  de  les 

fupporter.  Dès  quelles  vous  feront  deve- 

nues  égales ,  elles  fe  croiront  en  droit  de 

vous  dominer. 

Mais  y  dira  t' on  y  tout  ce  quelles  de^ 
mandent  j  cefi  que  ton  ne  leur  impofe 
point  une  nouvelle  fervitude  :  ce  n^efi  point 
à  la  juflice  quelles  prétendent  fe  foufirai^ 
te,  mais  à  un  efctavage  quon  leurjmpofe 
injufiement.  Non^  Mejfieurs:  elles  ne 
bornent  point  là  leurs  prétentions.  En 
votês  forçant  d^ abroger  une  Loi ,  dont  vous 
«vfrC  reconnu  (utilité  par  l'expérience  de 
tant  d' années  j  elles  veulent  donner  at- 
.  teinte  à  toutes  les  autres.  Il  ^  n*y .  en  a 
point  qui  foit  également  commode  pour 
tous  ;  &  tout  ce  que  fonfe  propofe  quand 
on  en  établit  quelqu'une  î  cefi  quelle 
foit  utile  au  plus  grand  nombre  des  ci^ 
toiens  ,&  à  la  République  en  général. 
Si  ceux  à  qui  une  Loi  déplaira ,  ont  la 
liberté  de  la  faire  abolir,  à  quoi  fervira 
que  le  Peuple  faffe  des  réglemens  prur 

être 

a  Nulla  lex  fatis  |  tur ,  Tî  majori  parti , 
comraoda  omnibus  t  &  in  fummam  pro- 
eft:  id  modb  qusri-  (deft. 
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être  cajfés  par  ^eax  contre  qui  Us  aU"  An.  R. 
Tont  été  faits?  ^       Av'.'iC. 

Mais^  après  tout f  quel  efi  donc  tint' i^^'}' 
portant  objet  qui  allarme  fi  fort  aujour^ 
dhuiles  Dames  ,  &  qui  les  fait  courir 
dans  les  places  tout  éperdues ,  &  fe  mé" 
1er  presque  dans  les  Affemblées  du  PeU' 
pie  Romain  ?  Viennent  elles  demander 
qu*on  rackette  leurs  pères  ,  leurs  maris., 
leurs  enfansy  ou  leurs  frères,  devenus  pri'- 
fonniers  £  Annibal  ?  Grâces  aux  dieux  3 
la  République  efl  à  couvert  de  ces  cala* 
mités,  &n&HS  éfpérons  quelle  le  fera  tou" 
jours.  Mais  cependant  y  quand  le  cas  eH 
arrivé,  vous  avez^  été  fourds  à  de  pareiU 
les  prières  i  quelque  légitimes  quelles  fuf- 
fent.  Si  ce  n'eH  pas  la  tendreffe  pour  leurs 
prochesic' efl  peut-être  un  motif  de  religion 
qui  les  affemble,  pour  aller  recevoir  la 
mère  des  dieux ^  tout  fraîchement  arrivée 
de  Peffinonte  en  Phrygie?  Car  enfin  je 
fouhaiterois  qu  elles  pujfent  donner  quel'" 
que  raifon  fpécieufe  de  leur  foulèvement. 
JEcoutonS'les  parler  elles  mêmes,  Mef* 
fleurs.  Nous  demandons,  difent- elles , 
quilnousfoit  libre  de  paroitre  â  vos  yeux 
tout  éclatantes  d^or  &  de  pourpre  y  de 
pafferpar  la  ville ,  jours  de  fête  &  au* 
très,  portées  fur  nos  chars,  comme  triom* 
f  hantes  %  &  foulant  aux  pies  la  Loi 


70    Valbrius   ST   VOKCIVS  CoNS« 
hn.'K.  qui gênoit  notre  orgueil  \  enfin  qu'on  ne 
^A   \C  ^^^^^/^^^  ^^  bornes  à  nos  dépenfes ,  ni 
t/s'     '^  notre  luxe.  f^oila,â  proprement  par- 
ler,  à  quoi  tendent  leurs  requêtes. 

^e  a  me  fuis  fouvent  plaint  devant 
vous.  Meneurs ,  du  luxe  des  femmes ,  & 
de  celui  des  hommes  »  autant  des  Magif» 
trats  que  des  particuliers.  Fous  m'avez 
fouvent  entendu  dire  que  la  République 
étoit  attaquée  de  deux  maladies  contrai^ 
res ,  C  avarice  &  te  luxe ,  deux  fléaux  qui 
ont  renverfé  les  plus  grands  Bmpireu 
L' Etat  devient  plus  floriffant  de  jour  em 
puri  il  fait  continuellement  de  nouveaux 
progrès:  il  a  déjà  étendu  fa  domination 
dans  la  Grèce  &  dans  CAfie^  contrées 
4>pulentes,  &  remplies  de  tous  les  attraits 
qui  peuvent  réveiller  les  pafftons  :  nous 
avons  déjà  porté  nos  mains  jufques  fur  les 
tréfors  des  Rois.  Mais  c'efi  précifément 
cette  opulence  qui  m'attarme,  &  méfait 

trèm- 


a  S«pe'  me  queren- 
tem  de  feminarum,& 
pe  de  virorum,  ncc  de 
privatorum  modb,fed 
etJam  magiftratuum 
fumptibus  audi(lis>  di- 
yerfifque  duobus  vi- 
tiis ,  avaritia  &  luxu- 
ria  /civitateôilabora-N 
re  :  qux  peftes  omnia 
magna  imperi^  evcr- 
WNint.  Hstc  ego  >  quo 


melior  Ixtiorque  in 
dies  fortuna  reipubli- 
ex  eft ,  imperiumque 
crefcit^&  jamin  Gras- 
ciam  Afiamque  cranf^ 
cendimus  s  omnibus 
libidinum  illeçebris 
repletas  ,  &  réglas 
etiam  atereâamus  ga- 
^as>eo  plus  hQrreo,  ne 
ilbrma£^  rcsnosctf. 
perint,quàm  nos  illas» 
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trembler  four  la  République,  ^e  crains  An.  R, 
que  les  dépouilles  des  vaincus  ne  nous  ^^'  p 
[oient  funejiesf^  que  de  ravijjeurs  de^^^'}' 
tant  de  richcjfes  ,nous  rien  devenions  les 
efclaves.    Croiez  -  nioi ,  Mtjjieurs  :  Mar» 
eellus ,  en  apportant  dans  cette  ville  les 
précieufes  flatues  de  Syracufe ,  y  a  intro* 
duit  de  dangereux  ennemis,  ^e  n  entends 
plus  que  gen>  qui  admirent  les  ornemens 
de  Corintbe  &  £  Athènes  ^  &  qui  fe  mo- 
quent  des  Jtatues  de  terrt  de  nos  dieux  ^ 
placées  fur  le  fronti^ice  des  temples  de 
Rome.  Pour  moi ,  je  préfère  ces  dieux^ 
tels  qu'ils  font,  à  ceux  des  nations  étran*^ 
gères  i  car  ils  nous  ont  été  jufqu'ici  favo^ 
râbles  ,  &  jejpére  quils  le  feront  tou- 
jours y  tant  que  nous  les  laijfcrons  dans 
leurs  places^  &  que  nous  ne  penferuns 
point  à  ieur  en  fubjiituer  d'autres. 

Du  tems  de  nos  pères ,  le  Roi  Pyrrhus 
chargea  Cinèas  fon  Ambajfadeur  à  Rome 
d'offrir  des  préfens  »  non  feulement  aux 
hommes ,  mais  aux  Dames  auffi  »  pour  les 
engager  dans  fes  intérêts.  ±,a  Loi  Oppia 
n*étoit  point  encore  étaUie  contre  le  luxe 
&  la  eupiiité*  des  femmes^  .Cependant 
aucune  d* elles  n  accepta  les  dons  quon  leur 
préfentoit.  Quelle  raifont  peut-on  apport 
ter  £un  fi  généreux  refus  ?  La  même  qu*a^ 
voiewtM  nasismêtres  de  41e  point  faire 


7*     Valerius  et  Porcius  Cons. 
An.R.  de  loi  fur  cette  matière.  C'efi  qnUl  ny 

Av  *T  C  ^^^'^  f^^^^  ^^  ^^^^  ^^^  ^'^"  ^  obligé  de 
i9S*  réprimer.  Comme  les  maladies  doivent 
Être  connues ,  avant  quon  cherche  la  re* 
mides  qui  y  conviennent  ;  de  même  les 
paffions  naijfent  avant  les  Loix  qui  font 
faites  pour  les  domter.Dan^  un  tems  oà  les 
Dames  rejett  oient  la  pourpre  &t  or  quon 
leur  ojfroit  »  //  nétoit  pas  befoin  de  Loix 
pour  en  arrêter  Cabas.  Les  chofes  font  bien 
changées.  Si  aujourdhui  Cinéas  revenoit 
avec  fes  préfens ,  il  trouver  oit  les  femmes 
dans  les  places  toutes  prêtes  à  les  recevoir. 
Pour  moi,  il  y  a  des  paffions  dont  je  ne 
comprens  pas  bien  quelle  peut  être  la  caufe. 
Car,  comme  je  ne  trouverois  pas  étrange 
quune  Dame  fe  fit  une  efpéce  de  bonté ,  & 
refientit  quelque  indignation,  fi  elle  voioit 
quon  lui  défendît  ce  que  l'on permettroit 
aux  autres  ;  auffi  je  ne  voi  pas  ce  qui 
peut  faire  de  la  peine  à  aucune  en  par" 
ticulier  dans  une  Loi  qui  ne  met  nulle 
différence  entr  elles  à  l^égard  de  la  paru^ 
re  &de  fajufiement.  Cejî  une  honte  «//- 
tieufe  &  blâmable,  que  de  rougir  d*une 
fage  économie ,  ou  même  de  la  pauvreté. 
Mais  la  Loi  vous  met  à  couvert  de 
cette  honte,  en  prenant  fur  elle,  par 
i égalité  qu'elle  met  entre  les  riches  &les 
fauvresyla  privât im  des  ornement  & 

du 
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du  fafie  que  l'on  voit  qui  vous  manr  An.R. 

quent.  Ay.Yc. 

Cfefl  précifement  cette  égalité  que  je  i^^'j' 
ne  puis  foufrir  ,  dit  une  Dame  riche. 
Pourquoi  ne  fuis -je  pas  difiinguée  des 
autres  par  Cor  &  la  pourpre,  quejeféis 
en  état  de  faire  briller  dans  mon  habil* 
lement  ?  Pourquoi  la  pauvreté  des  autres 
efi-  eUe  cachée  à  f  ombre  de  cette  Loi  > 
en  forte  que  F  on  peut  attribuer  à  fa  défen^ 
fe  j  &  non  au  défaut  de  moiens ,  la  fim^ 
plicité  dans  laquelle  elles  paroiffent. 
Voulez^' vous  3  Meneurs  y  exciter  entre 
VUS  femmes  une  émulation  de  luxe ,  qui 
porte  les  riches  à  fe  donner  desjnaux  & 
des  ornemens  >  oà  les  autres  ne  puiffent 
atteindre  ;  eSr  les  pauvres  à  faire  des  ef- 
forts au  deffus  de  leur  fortune ,  pour  évi- 
ter le  mépris  que  leur  attirer  oit  une  dif- 
férence fi  marquée  }  Certes,  dès  qu une 
fois  elles  auront  commencé  à  regarder 
comme  honteux  ce  qui  ne  tefl  pas  9  le 
vice  f  qui  feul  doit  les  faire  rougir ,  cef- 
fera  de  leur  donner  de  la  confufion.  Celle 
qui  aura  affeK.  d'argent  par  elle-même  9 
fe  parera  à  fes  dépens  :  celle  qui  nen 
aura  pas ,  en  demandera  à  fon  mari. 
Malheureux  ce  mari^  foit  quil  accorde 
à  fa  femme  ce  quelle  lui  demandera , 
foit  quil  le  lui  refufe ;  lorfquil  la'verra 
Tome  VII.  D  rccc- 


74     Valeriuj  et  Porcius  Coms. 
Am.  R,  recevoir  d'un  antre ,  ce  qu'il  n*aura  pat' 

AvI  C  ^^•^^^^'^^'^^^r^*''^^'"^?  Ne  les  voit-on. 

1^5.  péU  déjà  adreîjer  publiquement  &  fans 
fcrupule  leurs  prières  à  des  hommes  qui 
ne  font  point  leur  s  époux }  &  foUiciter  vi- 
vement  des  fuffrages  favorables  ,  qu^elr 
les  obtiennent  même  de  quelques-uns  % 
pendant  qu'elles-mêmes  font  inexorables 
fur  ce  qui  regarde  leurs  maris  »  leurs  en- 
fans"",  &  la  fortune  de  leur  famille  l 
Faites  y  bien  réflexion.  Sitôt  que  la 
Loi  ne  mettra  plus  de  bornes  aux  dé- 
penfes  de  vos  femmes  ,  //  ne  vous  fera 
pas  pofftble  d*y  en  mettre  jamais  vous- 
mêmes.  Et  ne  vous  imaginez  pas  >  Ro- 
mains ,  que  les  chofes  demeureront  fur  le 
même  pié  oà  elles  étoient  avant  l'éta- 
biiffement  de  la  Loi.  ^un  *  criminel 
ne  foit  point  accufé ,  ou  qu'il  foit  renvoie 
abfous ,  la  différence  efi  grande ,  &  le 
mal  efi  bien  plus  conftètrable  dans  le 
fécond  cas.  On  peut  dire  auffi  que  le  luxe, 
fi  l'on  ne  lui  avoit  livré  aucune  attaque  $ 
feroit  bien  plus  tolérable  &  moins  vio^ 
lent  quil  ne  k  fera  déformais ,  fembla- 
ble  en  quelque  forte  à  une  bête  féroce  que 

les 


a  Et  hominem  im- 
probum  non  accufari 
tutius  eft ,  quàm  ab- 
folvi  :  &  luxuria  non 
mota  rolerabilîôr  ef- 


ftt ,  quàm  erît  nunc  , 
ipfis  vinculis  ,  ficut 
fera  beftia,  irricaca» 
deinde  emiilà. 
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Us  chaînes  n^ ont  fait  qu*irriter,  &  qui  An.R. 
étant  lâchée,  nen  devient  que  plus  fu-  ^^^  ^ 
rieufe.   Mou  fentiment  eft ,  Mefteurs^,  i^  j/' 
que  vous  laijfiez  fubftfier  la  Loi  Ofpia, 
fans  lui  donner  aucune  atteinte,   ^el- 
que  parti  que  vous  preniez,  i  je  foubaite 
que  les  dieux  le  fajfent  tourner  au  bien 
&  à  la  gloire  de  la  République. 

Alors  les  Tribuus  qui  avoient  décla-   Dif- 
ré  quils  s'oppoferoient  à  Tentreprife  cours 
de  leurs  Collègues ,  aiant  appuie  le  dif-  bJJn'va- 
cours  de  Caton  de  quelques  raifbns  âlerjus 
peu  près  /ènabiabies;  L.  Valérius  ré-Ço"^? 
pondit  à  leurs  objedions  par  ce  dif-  opph. 
cours,    s'il  ne  s*étoit  préfenté  que  des    iJv. 
particuliers  y  foit  pour  attaquer  foit  ^©«r  XXXIV. 
défendre  la  propofition  que  nous  fefons  au^"'^* 
peuple  9  content  des  raifons  que  ton  au- 
roit  apportées  de  part  &  £  autre  y  je  me 
ferois  ta  moi-même ,  &  aurois  tranquil- 
lement attendu  vos  fuffrages.    Mais,  la 
volant  attaquée  par  un  Conful ,  homme 
bailleurs  infiniment  refpeHable  par  lui^ 
même,  &  qui,  pour  nous  combattre,  a 
non  feulement  emploie  fon  autorité,  qui 
feule  auroit  été  déjà  d'un  afieK^  grand 
poids ,  mais  encore  un  difcours  travaillé 
&  ajfe^  long ,  je  me  trouve  obligé  de 
lui  répondre. 

Après  tout 9  fa  véhémence  sefi  exercée 


7^      Valerius  et  Porcius  Cons. 
An.  R.  beaucoup  plus  à  cenfurer  la  conduite  des 

A^^  T  c  ^^^^^  »  î**^  réfuter  notre  propofition. 

,pç.     '  Ji  s*ejl  fervi  des  termes  odieux  dUntri" 
gue ,  de  cabale ,  de  foulévement ,  en  par^ 
lant  de  la  follicitation  &  des  prières  que 
les  Dames  empl  ient  pour  vous  engager  à 
abolir  aujourdhtù  (fue  nous  fommes  en- 
pleine  paix  y  &  que  la  République  efi 
heureufe  &  fioriffante ,  une  Loi  quon  a 
établie  contr  elles  dans  les  conjonSlures 
les  plus  triftes  d^une  guerre  dangereufe 
&  fanglante.  L'exagération  efi  forte  & 
outrée:  mais  ^  nous  connoiff:  ns  tous  Caton 
pour  un  Orateur^  non  feulement  plein  de 
force ,  mais  quelquefois  même  dur  &  ou* 
tré  dans  fes  exprefjions ,  quoique  dans  le 
fond  il  ait  Cefprit  &  le  cœur  doux  &  hu- 
main. Car  enfin  quejî-ce  que  les  Dames, 
ont  fait  Jt étonnant  &  d'extraordin^ilref 
lorfque  dans  une  caufe  qui  les  regarde  y 
eUes  ont  paru  en  public  pour  foUiciter 
leurs  Sauges?    Efi -ce  donc  aujourdhui 
pour  la  première  fois  quon  les  y  a  va 
paroitre  en  grand  nombre  ?  ^e  ne  veux 
emploier  contre  vrus,  Caton  ^  que  vos 
Livres  des  *  Origines.    Vous  nous  y 

appre^ 

a  Et  M.  Catonem  ciinv  îngenio  fit  mi- 

oratorem  non  folùm  tjs. 
gravem  ,   fed   inter-        *   Cefl  une  hlftoîre    - 

dum    etiam    ti:ucem  compofée  par  Caton  , 

effe  fàmus   orancs ,  dpnt  les  premiers  /Ivres 
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apprenez  vom-mème  qu'elles  Pont  fait  An.  R. 
pliifteurs  fois ,  &  toujours  pour  te  bien  ^^^\  q 
de  la  République,  ^e  tien  cite  point  ks  i^^: 
exemples  :  ils  font  connus  de  tout  le 
monde  3  &  vous  n  en  pouvez  difconve^ 
nir.  Mais  dans  tous  ces  cas ,  me  dire<r 
vous  >  leurs'  motifs  étoient  différens.  Je 
le  fai  bien  ;  mais  il  me  fuffit  de  montrer 
que  la  démarche ,  dont  on  leur  fait  un 
crime  >  n'efl  point  une  chofe  nouvelle.  Et 
qu  ont  elles  fait  après  tout}  Il  *  faut 
cerjainement  que  nous  foyons  bien  dé- 
licats  &  bien  dédaigneux ,  fi  nom  nom 
trouvons  offenfés  des  prières  des  Dames 
les  plm  diliinguées  de  la  ville ,  pendant 
que  les  Maîtres  écoutent  patiemment 
celles  de  leurs  efclaves. 

fje  viens  maintenant  au  fait  dont  il 
s  agit  3  &fur  lequel  le  Cànful  à  prétendu  f 
premièrement  quon  ne  devoit  abolir  aU' 
cune  loiy&  en  fécond  lieu,  que  la  Loi 
Oppia ,  établie  contre  le  luxe  des  fem- 
mes ,  étoit  celle  de  toutes  à  laquelle  on 
devoit  le  moins  donner  £  atteinte. 

Four  raifonner  jufie  ici  3  il  faut  dif 
D  s  tinguer 

traitotent  de  P origine  ^    mus  y  fi,  cùm  domini 
de  la  fondation  de  cha-    fervorum    non   fafti- 


i^He  VfUe  ^Italie' 

a  Superbas  médius 
fidius    aurcs    habe- 


dfant  preces  ,  nos  ro- 
gari  ab  honeftis  fe^ 
minis  indignamur. 


-•     VAt"'''*  "  PORCIUSCONS. 

'^LggrérMX  fortes  de  Loix.    Il  y  en  a 

^*-    ^imt  été  établies ,  non  pour  un  tems , 

[i^:iC.^tfpoéirto$tjoMrs,&fOHr  une  utilité 

i*f-     ZrfitueUe  &  générale.   CeUeslà  ne  doi- 

Zit  jamais  ivre  abrogées ,  à  moins ^  que 

f expérience  nait  fait  connoitre  quelles 

étaient  'iéfeStneufes  ,   ou  que  quelque 

chjngement  arrive  dans  (Etat  ne  les  ait 

rendu  inutiles.  Il  j  en  a  d'autres,  aux^ 

quelles  on  n'a  eu  retours  que  dans  de 

certaines  conjonSures ,  &  dans  des  fce- 

foins  particuliers:  ces  dernières  font, 

pour  ainfi  dire,  mortelles  &  pafja^res  , 

^  doivent  ceffer  dis  que  les  raifons  qui 

les  ont  exigées,  ne  fubfifient  plus.    Sou- 

ffent  la  guerre  abolit  les  Loix  quiavoient 

été  fiites  pendant  la  paix,  &  la  paix 

^naulle  celles  à  qui  la  guerre  avoit  donné 

.  fHàffance  :  comme  on  gouverne  différem* 

-ment  un  vaiffeau  dans  le  calme,  &dans 

ta  4empête, 

La  datte  de  la  Loi  ûppia  eji  trop 
récente  pour  n  être  pas  connue  de  tout  le 
monde,  &  (on  fait  queUe  n'a  que  vin^t 
•gus  d^ antiquité.  Si,  avant  cette  Loi , 
'*'  ies  Dames  ont  vécu  un  fi  grand  nombre 
f  années  fans  s'être  attiré  aucun  repro- 
xbeidoit'On  appréhender  qu'après  qu'elle 
fera  abrogée,  elles  ne  fe  jettent  dans  la 
Ucenct&  le  dérèglement  ?^e  conviens  que 

fi 
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ft  cette  Loi  avoit  été  inflitkée  pour  ré-   An.  R. 

frimer  le  luxe  des  Dames ,  on  pourroit  ^^yVc. 

craindre  qk\apr  es  qu  elle  fera  caffée  i  elles  iç^. 

ne  sy  livraient  avec  moins  de  retenue 

encore  qu  auparavant^  Mais  les  circon" 

fiances  mêmes  dans  lefquelles  on  la  portât 

font  connoitre  évidemment  ce  qui  y  don* 

na  lieu.   Annibal  étoit  dans  le  cœur  de 

f  Italie*  Vainqueur  à  Cannes  ,    il  avoit 

déjà  réduit  fous  fa  fuiffance  Tarente  t 

Arpi  9  &  Capoue.     Il  menaçoit  Rome 

de  faffiéger  avec  fon  armée  viélorieufe* 

Nos  Alliés  nous  avoient  abandonnés. 

Nous  n  avions  ni  foldats  pour  recruter 

nos  armées,  ni  matelots  pour  équiper  no^ 

tre  ftote ,  ni  argent  pour  paier  la  fotde  â 

nos  troupes.  En  un  mot  tout  nous  wan- 

quoit.    Tous  les  citviens  portoient  dans 

le  Tréfor  public  leur  or  &  leur  argent. 

Celui  des  veuves  &  des  pupilles  étoit  de 

même  emploie  aux  néceffttés  de  l'Etat. 

Peut -on  s'imaginer  que  dans  des  conjon^ 

Hures  ft  trifles  ,   les  liâmes  fe  ploum 

gea/fent  duns  un  luxe  quon  fât  obligé 

de  réformer  par  une  Loi  i  ^i  ne  voit 

pas  que  ce  fut  la  difette  &  la  mifére 

publique»  qui,  obligeant  tous  les  partie 

culiers  à  confacrer  leurs  biens  aux  befoins 

preffans  de  f  Etat  y  établit  cette  Loi,  pour 

if  être  obfervée  qu*  autant  de  tems  que  le 
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A¥.  K.  demanderoient  les  raifons  qui  Cavoient 

x^y.  *  Qa^^  '  f oif/w  les  Compagnies  ,  tous 
les  ordres  ,  tous  les  particuliers  même , 
fè  rejjentiront  des  projpérités  de  ^Empi- 
re ;  &  nos  femmes  feront  les  feules  qui 
ne  goûteront  point  le  fruit  de  la  paix 
&  de  la  tranquillité  publique  ?  Nous 
porterons  la  pourpre  dans  les  Magifira- 
tures  &  dans  les  Sacerdoces  :  nos  enfans 
en  feront  leur  ornement  :  nous  en  permet'* 
trons  l'ufage  aux  Atagijlrats  dvs'Colqr 
nies  &  des  villes  municipales ,  &  à  beau* 
coup  d'autres  Offiiiers  d'un  rang  encore 
plus  bas  :  les  Dames  Romaines  feront 
les  feues  à  qui  la  pourpre  fera  interdite^ 
Aous  pourrons  nous  en  faire  des  ameu- 
bUmens ,  &  nos  femmes  ne  pourront  pas 
en  avoir  un  mantelet  ? 

Encore ,  par  raport  à  la  pourpre  qui 
$* altère  &  fe  confume  par  l'ufage  ,  je 
conçoi  un  prétexte  ,  injufle  fans  doute , 
mai^  néanmoins  fpécietfx ,  dont  vous  pou* 
vez  couvrir  la  dureté  de  voire  refus. 
Mais  ce  prétexte  même  vous  manque  à 
t égard  de  i*or ,  fur  lequel  3  à  la  façon 
près ,  il  n'y  a  rien  à  perdre  ?■  Bien  loin 
que  tufage  de  ce  précieux  métal  permis 
aux  Dames  foit  ruineux i  cefi  une  reffour- 
ce  pour  les  befoins  des  familles  &  même 

de 
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de  (  Etat  y  comme  vom  (ave^  déjà  épr OH'  An.  R. 
vé  en  un  grand  nombre  d'occafions.  ^^'  ^ 

Caton  difoit  qn* aucune  Dame  en  par^i/s. 
tïculier  n^avoit  lieu  d'être  jaloufe ,  tant 
que  les  autres  nétoient  pas  vêtues  plus 
fuperbement  queUe.  Jen  conviens:  mais 
toutes  enfemblefont  pénétrées  d* indigna^ 
tion  &  couvertes  de  honte  9  quand  elles 
voient  les  femmes  des  Latins  parées  de 
ces  ornemens  qu'on  leur  refufe  :  quand 
eUes  les  voient  toutes  brillantes  depour^ 
pre  &  d'or ,  portées  pompeufement  par 
la  ville  fur  leurs  ehars,  tandis  quelles 
les  fuivent  à  pié ,  comme  fi  cétoit  dans 
les  villes  du  Latium ,  &  non  pas  à  Rome, 
que  réfidât  la  fiêpériorité  de  la  puijjance 
^  de  t Empire.  Si  une  difiinSion  fi 
humiliante  eft  capable  de  mortifier  les 
hommes,  quelle  imprejfton  croie^-vous 
quelle  doive  faire  fur  des  femmes ,  qui 
ont  moins  de  force  d'^efprit ,  &  qui  font 
extrêmement  fenfihle s  aux  plus^  légers  fu» 
jets  de  chagrin  ? 

Elles  ne  peuvent  exercer  les  Màgif-^s^ 
traturess  ni  les  Sacerdoces  :  l'avantage  de 
vaincre i  de  triompher,  &  d'étaler  aux 
yeux  des  citoiens  les  dépouilles  des  enne^ 
mis  ,  neft  point  pour  leur  fexe.  La  pro-' 
prêtée  la  parure*  les  ajufiemens  font  leur 
partage  :  voiU  ce  qui  fait  leur  joie  1  & 

Dis  Uw 


,8^    Yaiiri  xjs  f t  Porcius  Coks. 

An.  '^•lenr  gloire:  ce  font  la  leurs  richejjes  .leur 

»^Î«J  *g^  domedique.     Pourquoi  leur  envier 
cette  foible  fatisfaQion  ? 

A^  9  4^r^f  tout  f  (j'Jie  rr^ign^^-t^fw 

4^  leur  part  ?  ^ii»c/  /4  Loi  Oppia  fera 

Abolie  j  f^e  fer^K.  vous  pas  toujours  les 

maîtres  de  leur  retrancher  ce  que  vous 

jugere^à  proposa  Dépendront-elles  moins 

de  vous-  en  qualité  de  femmes  y  de  fiUes  > 

&  de  fieurs  ?  Tant  que  leurs  proches  vi* 

,  itfent  3  elles  font  toufours  dans  ta  fujet' 

tiùm  &  elles  dite  fient  eUes  mêmes  la 

liberté  que  leur  procure  la  mort  de  leurs 

maris  &  de  leurs  pères.    Elles  aiment 

beaucoup  mieux  que  leurs  ornemens  dé'- 

fendent  de  vous  »  que  de  la  Loi.  Et  de 

votre  câti  y  voue  devez  les  traiter  comme 

des  compagnes  »  &  non  comme  des  efcla^ 

vos  ;  &fouhaiter  qu*eties  vous  regardent 

comme  des  pères  ou  des  époux  affeSion* 

nés ,  plut&t  que  comme  des  maîtres  impé^ 

fieux. 

^e  nai  point  oublié  les  noms  odieux 
de  [édition  &  de  révolte  dont  a  uÇé 
le  Confitl  j  en  parlant  du  concours  des 
Dames  dans  la  ville.  Ne  voudroit-il 
point  nous  faire  craindre ,  que ,  comme 
fit  autrefois  le  Peuple  irrité ,  elles  n  ail- 
lent aujourdhui  fe  faifir  du  Mont  Sacré 

eu 
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ôu  du  Mont  Aventin  ?  Les  femmes  font  An.  R. 
nées  four  la  foumijjion ,  &  elles  ne  cher-  ^^^'  ^ 
chent  point  à  fecouer  le  joug.  Ce  fi  pour  j^^l' 
vous  une  raifon  de  travailler  à  l* adoucir, 
ér  de  les  traiter  avec  diamant  plus  de 
modération ,  qu^elles  font  moins  en  état 
de  réfifter  à  votre  puijiance* 

Après  que  Kon  eut  ainfî  parlé  ce  La  Loi 
four-là  pour  &  contre  la  Loi,  on  vitOppia 
le  lendemain  une  foule  de  Dames  en-^?*'^'^' 
core  plus  grande  fe  répandre  dans  le  u^^ 
public.  Toutes  enfemble  elles  allèrent  xxxiv. 
aflîéger  les  mzifons  des  Tribuns  qui^* 
s'oppofoient  au  changement  qu'elles 
fouhaitoient  fî  fort,  &  ne  leur  donné* 
rent  point  de  repos ,  qu'ils  n'euflent 
promis  de  fe  défifter  ;  &  dès  lors  la 
Loi  Oppià  fot  abrogée  fans  aucune 
difficulté  par  le  fuftagc  de  toutes  les . 
Tribus  :  ce  qui  arriva ,  comme  nous 
l'avons  défa  dit,  vingt  ans  après  qu'el- 
le eut  été  établie.  ' 

Caton ,  dès  que  cette  affattc  fut  con-^ 
cluc,  partit  pour  rEfpaghe,  &  y  fit 
la  guerre  avec  lus  fucces  que  nous 
avons  raportés  ci- devant. 

Je  devrois  pa/Ièr  maintenant  à  la 

guerre  des  Romains  contre  Antiochus, 

laquelle  fera  déformais  notre  grand 

objet,    &  qui  mérite  certainement 

D  6  tOU?- 
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An.  R.  toute  notre  attention.    Mais  aupara- 
Av  I  C  ^^^^  ^  raporterai  quelques  faits  déta- 
i5,y,      chés  du  refte  de  THiftoire,  &  que  f  ai 
réfervés  }ufqu  ici ,  pour  ne  point  inter- 
rompre le  fil  de  la  narration. 
Prin-       On  avoit  acquitté  fous  les  Confuls 
crS^  ^^"M.  Porcins  &  L.  Valerius,  Tan  de  Ro- 
"^^.    me  557,  le  vœu  du  Printems  facré, 
XXXIV.  comme  nous  Tavons  raporté.  Il  fe  trou- 
^^^        va  quelque  défaut  dans  la  manière  dont 
les  chofes  s'étoient  paflees.  On  le  re- 
commença Tannée  fuivante,  558.  On 
entendoit  par  le  Printems  facré  y  tous 
les  beftiaux  nés  cette  année  pendant 
les  deux  mois  de  Mars  &  d'Avril. 
Places      Les  Cenfeurs  Sex.  iElius  Paetus  & 
diftin-   c^  Cornélius  Cethegus  nomment  pour 

pour  Ics^^^*^^^  ^"  S^"^*^  ^^  Conful  p.  Scipion, 
Séna-    qui  avoit  défa  obtenu  cet  honneur 
teurs     fous  les  Cenfeurs  précédens.  Ces  Cen- 
jg^^     feurs  fe  firent  avKTi  un  grand  mérite 
UiJ.     auprès  du  Sénat  par  Tordre  qu'ils  don- 
nèrent aux  Ediles  Curules  d'affigner 
aux  Sénateurs  des  places  diftinguées 
dans  les  fpeâacles^auxquels  ils  avoient 
alTifté  jufques*lâ  confondus  avec  le 
Peuple. 
Djf.         Ce  fut  dans  les  Jeux  Romains  célé- 
cours     brés  Tan  de  Rome  558  >  que  le  Sénat 
queîs    ^ft^P^ur  la  première  fois  à  ces  fpec- 

tacles 
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tacles  réparé  d'avec  le  Peuple,   Cette  An.  K. 
diftinftion,  comme  tous  les  autres ^^^• 
nouveautés  «  donna  lieu  à  bien  des,/^; 
difcourSj  &  fut  approuvée  ou  blâméedonne 
à  Rome  fclon  les  jdifférens  intérêts  quejjf^.  ^^ 
chacun  y  prenoit.    Les  uns  difoient,f/Qn"de 
«  Qu'enfin  Ton  avoit  accordé  à  l'Ordreplaces 
n  de  la  République  le  plus  augufte  un^Ç^^*"- 
>>  privilège  qui  lui  étoit  dû  depuis  lon-gl^^^"* 
>}  tems.  9>  Les  autres  au  contraire  pu-teurs 
blioicnt,  »  que  Ton  fefoit  honneur  au^^"" '«* 
„  Sénat  aux  dépens  du  Peuple.    Qu^dls, 
jy  toutes  ces  dificrcnces  que  Ton  met-    Uv. 
i>  toit  entre  les  Ordres  de  lâ  Républi- XXXIV. 
9>  que^  étoient  autant  d'atteintes  que^"^* 
97  l'on  donnoit  â  l'union  &  à  la  liberté. 
99  Que  pendant  cinq  cens  cinquante-^ 
37  huit  ans  tous  les  citoiens  avoient . 
97  afliflé  aux  ipeâacles  confondus  les 
»  uns  avec  les  autres.  Quelle  nouvel- 
97  le  raifon  pouvoient  avoir ,  ou  les 
S)  Sénateurs  d'éviter  la  compagnie  des 
)>  fitnples  citoiens  >  ou  les.  riches  de 
3>  ne  vouloir  plus  s'aiTeoir  à  côté  des 
9>  pauvres  ?  d^  c'étoit  un  nouveau 
„  genre  de  fierté  &  d'orgueil  dont  un 
9>  ne  trouvoit  point  d'exemple  dans 
j>  aucune  autre  République.  ,,  Enfin 
l'on  ajoute  que  Scipion  l'Africain  lui- 
même  fe  repentit  d'avoir  appuie  ce 

chan- 
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An.  R.  changement  de  Tautorité  du  Coofu^ 

Av  I  C  '*^*    ^^"^  *  ^*  ^^  ^^^^  ^"^  ^^^  "** 
1^4.      Etat  tous  les  changemens  font  odieux, 

&  que  Ton  aime  mieux  s'en  tenir  aux 
anciens  ufages»  a  moins  que  l'on  n'en 
ait  évidemment  reconnu  l'abus  !  ^  Ci^ 
céron  remarque  au(Ti  que  non  feule- 
ment les  citoiens  de  Rome  les  plus 
fages  &  les  mieux  intentionnés  défap^ 
prouvèrent  cette  démarche  de  Sci-* 
pion ,  mais  que  lui-même  k  la  repro* 
cha  fouvent;  &  il  y  a  grande  apparen- 
ce qu'elle  contribua  beaucoup  à  alié*- 
ner  de  lui  les  eiprits ,  &  i  changer  en 
une  efpéce  d'averfion  &  de  haine  ceti- 
te  faveur  du  Peuple  qui  )ufques-là  s'é^ 
toit  déclarée  à  fon  égard  d'une  ma- 
.  niére  fî  flateufe  &  (î  brillante. 
Régie-     Un  défordre  devenu  fort  criant  ^ 
"^^  we  *^^^*  ^^'^  '^  même  tems  l'attention 
rufure.  du  public.   L'ufure  avoit  multiplié  â 
JJv.   rinfini  les  dettes  des  citoiens.  On  avoit 
XXXV.  g^^  jç3  5»:  lqjj^  eu  cli ff(^rens  tems ,  pour 


a  Adeo  nihil  motum 
ex  antiquo ,  probabi- 
le  eft  :  veteribus,  nifi 
qux  ufus  evidenter 
arguit,  ftari  malunt. 
Liv, 

b  Illc^ut  dicitur,  non 
folûm  à  fapientiflîmis 
hominiblis  qui  tum 
eranr,  verùm  etiam  à 


fe  ipfo  accufatus  eft» 
qubd  cùm  Conful  ef* 
{et  cura  Ti.  Longo, 
paffus  effet  tum  pri- 
mùm  à  populari  con. 
feffu  fenatoria  fubfel- 
lia  feparari.  Frsgm. 
ornt,  pro»  C.  Cornet. 

^Ces  Loixfont  raf  or- 
ties ailUurs» 
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en  arrêter  Texcès.  Mais  Tavarice  avoir  An.  R. 
trouvé  te  fecret  de  les  éluder ^  en  for-^^^* 
çant  ceux  qui  avoient  befoin  d'argent j^J/ 
de  pafl^r  les  obligations  des  fommes 
qu'on  leur  prétoit  fous  le  nom  des 
Alliés^  qui  n'étoient  pas  fournis  aux 
Loix  de  Rome.  L'ufure>  devenue  li- 
bre par  cette  fraude ,  accabloit  impu- 
nément les  débiteurs.  Après  qu'on  eut 
examiné  quels  remèdes  on  pouvoir  ap* 
porter  à  ce  mal»  enfin  Ton  crut  qu'il 
faloit  ordonner  aux  Alliés  de  venir 
déclarer  les  fommes  qu*ils  anroient 
prêtées  depuis  un  certain  four  qui  fut 
fixé  9  avec  permi(Tion  aux  débiteurs 
de  ùdre  juger  félon  le  Droit  Romain, 
ou  félon  le  Droit  Latin  à  leur  choix  ^ 
les  conteftations  qu'ils  auroient  avee 
leurs  créanciers.  Les  Loix  Romaines 
étoient  plus  rigoureufes,  que  celles  des 
Latins,  contre  Tufure.  Mais,  ces  dé- 
clarations aiant  &it  connoitre  à  quel 
excès  la  fraude  avoit  porté  les  dettes 
des  citoiens,  M.  SemproniuSj  l'un 
des  Tribuns  du  Peuple  j  propoiâ  & 
fit  recevoir  une  Loi  qui  ordonnoit 
aux  Alliés  de  fe  conformer  »  en  ma- 
tière de  prêts  faits  à  des  Romains  3  â 
la  Jurifprudence  qui  k  pratiquoit  à 
Rome« 

Tacite 
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An.  R.     Tacite  a  eu  raifon  de  dire  que ,  * 
A^  î  c  "^^'g**^  '^^  févéres  Réglemens  que  l'on 
i9\}      oppofoit  de  tems  en  tems  à  Tufure , 
Tavarice  ^  merveilleufement  féconde 
en  refTourcesj  trouvoit  toujours  de 
nouveaux  moiens  de  fe  fouftraire  à  la 
Uu,     rigueur  des  Loix.    En  efFet ,  Tannée 
XXXV.  qui  fuivit  le  Règlement  dont  nous 
^^'       venons  de  parler,  il  y  eut  plufieurs 
ufuriers  tondannés  i  de  très-grofTes 
amendes. 
Hîft.         Nous  avons  remarqué  fous  le  Con^ 
Kom.To-ÇidjXzt  de  c.  Marcius  &  de  Cn.  Man- 
•^^"-   lius  II,  ran  de  R.  398,  que  l'intérêt 
de  l'argent  prêté  fut  fixé  à  un  pour 
cent  par  an ,  umiarium  fœmtr  r  dix  ans 
après â  la  moitié^  femunciarium  fœnuu 
Cela  paroit  difficile  à  croire  :  cepen- 
dant tel  eft  le  fens  de  ces  exprefTions  La- 
tines félon  les  plus  habiles  Interprètes. 
La  GU£RRfi  de  Macédoine  avoit  fini 
fort  à  propos  pour  les  Romains ,  qui 
ians  cela  auroient  eu  fur  les  bras  en 
même  temsdeux  puiflans  ennemis^ 
Philippe  &  Amiochus.    Gar  il  étoit 
évident  que  bientôt  Rome  feroit  obli- 
gée d'entrer  en  guerre  avec  le  Roi  de 

Syrie  i 


*  a  Multis  plebifcitis 
obviam  itum  fraudi- 
bus  :  qùae  tociens  re- 


prefTae^miras  per  artes 
rurfum  oriebantur; 
TétcU.AnnaL  VI.  \6. 
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Syrie,  qui  avançoit  tous  les  jours  fcs 
conquêtes  de  plus  en  plus  dans  TAfie, 
&  fe  préparoit  àpaflTerenEurope,  ré- 
folu*  de  fecourir  Philippe  qui  fe  défen- 
doit  encore ,  &  de  Tempécher  d*étre 
écrafé  par  les  Romains. 

C.  Cornélius.  An.  R. 

Q^MiNUCius.  ^j^J'j^. 

Les  Rhodiens,  dans  cette   occa- '|J^j^^j- 
fion ,  donnèrent  une  preuve  éclatante  ftje  des 
de  leur  fidélité  au  Peuple  Romain,  &Rho- 
de  leur  zélé  pour  le  bien  général  de  ^^^"^ 
la  Grèce.  Car,  fans  être  effraies  de  latiochus* 
guerre  formidable  qu'une  démarche  fi  Roi  de 
hardie  pouvoit  leur  attirer,  ils  envoie-  ^^P^' 
rent  des  Ambaflàdeurs  à  Antiochus  xxxill. 
îufqu'à  Néphelide,  promontoire  de  la  20. 
Cilicie,  pour  lui  déclarer  que  s'il  paf- 
foit  plus  avant,  ils  marcheroient  à  fà 
rencontre  avec  leur  flote;  non  quils 
cuflent  aucun  fujet  de  haine  contre  lui, 
mais  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  joi- 
gnit à  Philippe ,  &  qu'il  ne  troublât  les 
Romains  dans  le  dcflfein  qu'ils  avoient 
de  mettre  la  Grèce  en  liberté.  Quoi- 
que la  commiflîon  dont  étoient  char- 
gés ces  AmbaflTadeurs  fût  de  nature  à 
fort  irriter  un  Monarque  auflî  puif- 
fant  qu'étoit  Antiochus,  il  retint  ce- 

pen- 


/^ 
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An.R.  pendant  les  mouvemens  de  fa  colère, 
!\^  I  C  *^  leup  répondit;  ,>  Qu'il  envoieroit 
1^7.  «  f<^s  AmbaflTadeurs  â  Rhodes,  avec 
9)  ordre  de  renouveller  les  alliances 
9)  que  lui  &  fes  ancêtres  avoient  fai- 
„  tes  avec  cette  République ,  &  de 
„  TafiTurer  que  ni  elle  ni  {t%  Alliés  n'a- 
„  voient  rien  â  appréhender  d'un 
„  Prince ,  qui  n'avoit  aucun  defTein 
„  de  feur  nuire;  &,  qu'à  l'égard  des 
„  Romains ,  ce  qui  prouvoit  qu'il  n'a* 
„  voit  point  envie  de  rompre  avec 
^^eux,  c*étoit  TAmbaflàde  qu'il  leur 
„  avoit  envoiée  tout  récemment ,  & 
j,'les  réponfes  gracieufes  &  honora- 
j,  blés  que  le  Sénat  lui  avoit  faites  „• 
Car^  en  effet,  les  AmbaflTadeurs  dont 
il  parloit  étoient  depuis  peu  arrivés  de 
Rome ,  où  ils  avoient  reçu  l'accueil 
le  plus  favorable,  &  avoient  été  com- 
bla â  leur  départ  de  toutes  les  mar- 
ques poifibles  d'amitié  &  de  bien- 
veillance. En  quoi  les  Romains,  félon 
les  régies-ordinaires  de  la  Politique , 
s'étoient  accommodés  à  l'état  préfent 
de  leurs  affaires  :  car  ils  étoient  enco- 
re incertains  du  fuccès  qu'auroit  la 
guerre  de  Macçdoine. 


L.Fu- 


Fumus  £T  Marcbllus  Coks»  pi 

An  R 
L.    FURIUS    PURPURfiO.  ^j^/     * 

M.  Claudius  Marcbllus.  Av.  J.C. 

Quand  cette  guerre  fut  terminée,  Uépon- 
tes  Romains  prirent  un   autre  ton.^  ^^* 
Dans  l'audience  que  Quintius  &  les^îilh]- 
dix  CommifTaires  du  Sénat  donnérentres  de 
aux  divers  AmbaflTadeurs  des  Rois  &^ome 
des  Républiques,  ceux  du  Roi  Antio-^jfl-^"*' 
chus  furent  introduits  les  premiers.  Etdeurs 
fur  ce  qu  ils  ne  donnèrent ,  comme  ils^jAntio- 
avoient  fait  à  Rome,  que  des  paroles^  ^ 
en  l'air  /ans  aucune  réalité ,  on  Jeurxxxih. 
déclara ,  non  plus  en  termes  ambigus  34. 3  S- 
comme  auparavant  lorfque  Philippe 
étott  encore  à  craindre ,  mais  dé  la 
manière  la  plus  claire  &  la  plus  pofi- 
tive,  „  qu'il  eut  à  abandonner  la  pof- 
39  /êflîon  des  villes  de  Grèce  &  d'Afie 
39  qui  avoient  été  foumifes  à  Philippe 
,9  ou  à  Ptolémèe ,  &  qu'il  laiflfât  en 
„  repos  toutes  celles  qui  étoient  lu^ 
„  bres.  Que  furtout  il  ne  pafsat  point 
„  en  Europe  ni  lui ,  ni  fes  armées.  ** 
L'Aflemblèeaiant  été  congédiée,  trois 
de  ces  Commiflaires  partirent  pour  fe 
rendre  auprès  d'Antiochus. 

Ce  Prince  avoit  toujours  continué,  jj."]- 
fes  projets.  Les  trois  Commiflaires  &desp^t 
un  Député  envoie  de  Rome  le  trou-  mains  ' 

vérent 
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An,  R.vérent  à  Lyfimachie  ,  ville  principale 
^1^*1  ^  de  la  *  Querfonnéfe  de  Thrace ,  occu- 

Av.  1.^.      /     \    t  iT  A    • 

196,      pc  *  1^  rebâtir. 

versAn-     Ils  étoient  accompagnés  de  quel- 
tioàins.q^ç^   Députés   des    villes    Grecques 
XXXlil.d'Afie.    Dans  les  premiers  entretiens 
39.  40.  qu'eut  le  Roi  avec  les  Romains,  tout 
xv/t^'  fe  paflTa  en  civilités ,  &  en  témoigna- 
7^P77Q  ges  d'amitié  réciproque.  Mais  quand 
App,  de  oti  commença  à  traiter  d'af&ires ,  les 
hell.  S)r,choks  changèrent  bien  de  face.     L. 
''*^'^^' Cornélius ,  qui  pôrtoit  la  parole  ,  de- 
manda ,      „  Qu'antiochus  rendit  à 
„  Ptolémée  toutes  les  villes  de  TAfie 
,>  qu'il  avoit  ufurpées  fur  lui  :  qu'il 
j,  évacuât   toutes  celles   qui  avoient 
5,  appartenu  à  Philippe  ,  &  dont  il 
5,  s'étoit  faifi  par  furprife  pendant  que 
3,  le  Roi  de  Macédoine  étoit  occupé 
„  contre  les  Romains,  n'étant  pas  jufte 
„  qu'il  recueillit  les  fruits  d'une  guer- 
,,  re  qui  avoit  coûté  à  ceux-ci  tant  de 
3,  peines  &  de  dangers  :  qu'il  laiflat 
5,  en  paix  les  villes  Grecques  de  l'A- 
5,  fie  qui  jouiflToient  de  leur  liberté.  II 
j,  ajouta  que  les  Romains  étoient  fort 
5,  furpris   qu'Antiodius  eût  pafle  en 
„  Europe   avec  deux   armées    nom- 
5>  breufes  de  terre  &  de  mer,  &  qu'il 

^  Prefquile  de  la  Romanle  dam  la  Turquie  en 
Europe. 
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yj  rétablît  la  ville  de  Lyfimachie  :  en-  An.  l 
„treprifes,  qui  ne  pouvoient  avoir ^^^j^ 
,,  d* autre  but  que  de  les  attaquer.       i^^[^' 

Antiocbas  répondit  à  tout  cela  ar- 
ticle  par  article.  „  Premièrement,  que 
,y  Ptolémée  alloit  devenir  fon  gendre, 
„  &  qu  il  auroit  fatisfaâion  quand  le 
,,  mariage,  qui  ctoit  déîa  arrêté,  s*ac- 
„  compliroit.  Que  pour  les  villes  Grec- 
„  ques  qui  demandoient  à  conferver 
„  leur  liberté,  c'étoit  de  lui  qu'elles  la 
,,  dévoient  tenir,  &  non  des  Romains. 
„  A  l'égard  de  Ly/îmachie,  il  dit  qu'il 
9,  la  rebatiflbit  pour  fervir  deréfidence 
„  â  fon  fils  Séleucus  :  que  la  Thrace , 
«  &  la  Querfonnéfe  qui  en  fefoit  par- 
93  tiCf  étoient  à  lui  ;  qu'elles  a  voient 
9,  été  conquifes   fur  Lyfimaque   par 
j,  Séleucus  Nicator  un  de  fes  ancé- 
9,  très ,  &  qu'il  y  venoit  comme  dans 
„  fon  héritage.  Pour  l'Afie,  &  les  vil- 
„  les  qu  il  avoit  prifes  fur  Philippe, 
,,  qu'il  ne  favoit  pa??  fur  quel  titre  les 
„  Romains  prétendoient  lui  en  difpu- 
„  ter  la  po/TefT/on.  Qu'il  les  prioit  de 
„  ne  fe  pas  plus  méJer  des  affaires  de 
„  TA/îe,  que  lui  fe  méloit  de  celles  de 
„  l'Italie. 

Les  Romains  aiant  demandé  qu'on 
fit  entrer  les  Députés  de  SmyKie  & 

de 
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An.R.  de  Lampfaque^  on  le  leur  permît.  11$ 
^^^.ç  tinrent  des  difcours,  dont  la  liberté 
196.      échaufa  tellement  Antiochus,  quUl 
s'emporta  violemment,  &  s'écria  qu'il 
ne  s'en  raportoit  point  fur  ces  affaires 
à  l'arbitrage  àts  Romains,  mais  qu'il 
acceptoit  les  Rhodiens  pour  Juges, 
L'Aflcmblée  fe  fépara  en  déforc&e: 
aucun  des  partis  n'eut,  fatisfaâion,  & 
tout  prit  le  train  d'une  rupture  ou- 
verte. 

An.  R.        •     -,  ^ 

5^7.  L.  Valbrïus  Ft accus. 

Av.J.C.       M.   PoRcius. 

Retour  Qiî?nd  les  dix  Commifiaires ,  en- 
dcs  dix  voies  pour  régler  les  aflfaires  de  Phi- 
C?"?:  lippe  &  de  la  Grèce ,  furent  de  retour 
îSsàTo^  Rome,  &  qu'ils  eurent  rendu  comp- 
me.  Ils  te  de  leur  commiffîon,  ils  avertirent  le 
n>ar.  Sénat  „  qu'il  faloit  s'attendre  &  fe  pré- 
qu'll^  *'  parer  à  une  nouvelle  guerre,  plusdan- 
feut  fe  99  gèrcufe  encore  que  celle  qui  venoit 
prépa-  ,,  d'être  terminée.  Qu'Antiochus  étoit 
guerre^  *»  ^^^^^  ^"  Europe  avec  une  forte  ar- 
contre  ji  mée  de  terre  &  de  mer.  Que  fur 
Antio-  „  un  faux  bruit  de  la  mort  de  Pto-. 

Uv.    "  'émée,  il  s'étoit  mis  en  chemin  pour 

XXXlïl.  93  aller  s'emparer  de  l'Egypte,  fans  quoi 

44.        „  la  Grèce  feroit  déjà  le  théâtre  de  la 

9,  guerre.  Que  les  Etoliens>  peuple  na^. 

„turel- 
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5»  tarellement  inquiet  &  remuant»  &  An.  R. 
„  mal  intentionné  contre  Rome»  ne  de-  ^P\  ^ 
„  meureroient  pas  lontems  en  repos.    ,^^. 

Une  autre  affairé  non  moins  fé-Annîbal 
rieufe  occupa  les  Romains,  &  leur^^y^^S^ 
donna  de  îuftes  craintes:  elle  regar-auxRo- 
doit  Annibal.    Il  avoir  été  tranquille  mains. 
fix  ans  à  Carthage  depuis  la  P^î'^x^XIlI 
conclue  avec  les  Romains ,  &  y  avoir ^y, 
rempli  les  premières  places.   Pendant 
ce  rems ,  il  avoit  entrepris  &  étoit 
venu  â  bout  de  réformer  la  Juftice  & 
les  Finances.    La  paix  &  les  affaires 
civiles  étoient  devenues  pour  lui  un 
nouveau  théâtre ,  ou  il  avoit  fait  pa- 
roitre  d'auflfi  grandes  qualités  ,  que 
celles  qui  nous  Tout  fait  admirer  juf-^ 
qu  ici  dans  la  guerre;  fe montrant  ainfi 
un  de  ces  génies  fupérieurs ,  nés  pour 
exceller  en  tout.   On  peut  voir  le  dé- 
tail de  ces  faits  dans  le  premier  Tome 
de  THiftoire  Ancienne. 

La  double  réforme  introduite  dans  le 
gouverncmenr  fit  beaucoup  crier  con- 
tre Annibal.  Ses  ennemis  ne  ce/Toient 
d'écrire  â  Rome  aux  premiers  de  la 
ville  &  â  leurs  amis,  „  qu'il  avoir  de  fe- 
5j  crettes  intelligences  avec  Antiochus 
„  Roi  de  Syrie,  qu'il  en  recevoir  fou- 
j,  vent  des  courriers  j  &  que  ce  Prince 

»  lui 
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An.  R.5>  lui  avoit  envoie  fous  main  des  per- 
SS7.      „  fonnes  affidées  pour  prendre  avec 
j^çJ    '„  lui  de  juftes  mefures  fur  la  guerre 
„  qu'il  méditoit.  Que  *  c'étoit  un  ca- 
„  raâére  féroce  &  indomtable ,  com- 
„  me  ces  animaux  qu'il  n'eft  pas  pof- 
„  fible  d'apprivoifer.  Qu'il  fe  plaignoic 
39  que  Carthage  s'amollilToit  dans  l'oi- 
>,(iveté,  &  s'endormoit,  pour  ainfî 
„  dire,  dans  Tinaftion.  Qu'il  n'y avoic 
y,  que  le  bruit  des  armes  qui  pût  la 
„  réveiller  de  fon  aflbupiflement,&luî 
„  rendre  fon  ancienne  vigueur,,.  Ces 
difcours  étoient  écoutés  à  Rome  ;  & 
ce  qui  s'étoit  paflTé  dans  la  guerre  pré- 
cédente, dont  il  avoit  été  prefque  feul 
l'auteur  &  le  promoteur ,  y  donnoit 
une  grande  vraifemblance. 
Dépu-      Scipion  s'oppofa  toujours  fortement 
tés  en-  aux  violentes  i;éfolutions  que  l'on  vou- 
cTrtha^-  loit  prendre  fur  ce  fujet,  en  reprcfen- 
gepour  tant  qu'il  n'étoit  point  de  la  dignité 
deman-  du  Peuple  Romain  de  prêter  fon  nom 
qu'on    ^  '^  hzinc  &  aux  accufations  des  en- 
leur  li-  nemis  d'Annibal  ,  d'appuier  de  fon 


a  Ut  feras  quafdam 
nunquam  mitefcere , 
fie  immitem  ,  impla- 
jcabilem  ejus  viri  ani- 
mum  efTe.  Marceffere 
otio  fituque  civita- 
rem  ,  queri  ewm ,  & 


autorité 

înertiâ  fopiri,  \_cemot 
a  été  ftéftltué  à  opcris, 
qui  nefefoît  aucun  fens.2 
nec  5  fine  armorum 
fonitu,  excitari  polfe. 
Ltv. 
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aatorité  leurs  injuftes  pa(Tion$ ,  &  de  An.  R. 
s'acharner  à  le  pourfuivre  jufques  dans  ^^^\q^ 
le  fein  de  fa  patrie,  comme  jfî  c'eût  ^9^/ 
^té   trop   peu  pour  les  Romains  de  vre  An- 
Tavoir  vaincu  dans  la  guerre  les  ar-  ^^\^y 
tncs  à  la  main.    Maigre  des  remon-  xxxiIL 
trances  fi  fages  &  fi  pleines  d'huma-  47. 
nité  >  le  Sénat  nomma  trois  Députés, 
&  il  les  chargea  de  porter  leurs  plain- 
tes à  Carthage ,  &  de  demander  qu  on 
leur  livrât  AnnibaL    Quand  ils  y  fu-  Annibal 
rent  arrivés,  quoiqu'ils  couvriflènt  leur  fort  de 
voizgt  d'un  autre  prétexte ,  Annibal  5^^^g^}ê 
^ntit  bien  que  c'étoit  à  lui  feul  que  fauve. 
Ton  en  vouloit«    Il  avoit  coutume  de  ihU^^i^ 
dire  que  les  Romains  avoient  donné 
ia  paix  aux  Carthaginois  pour  lui  faire 
À  lui  fèul  une  guerre  qui  ne  fîniroit 
qu  avec  fa  vie.     Il  fe  réfolut  donc  de 
céder  au  tems;  &  après  avoir- pris 
toutes  les  mefures  néceflaires  pour  fa 
retraite  ,  il  parut  une  grande  partie 
du  îour  dans  la  place  publique  pour 
ne  donner  aucun  foupçon.  Sur  le  foir,. 
il  fortit  de  la  ville  avec  deux  domefti- 
ques  qui  ne  favoient  rien  de  fon  def- 
fein,  arriva  au  bord  de  la  mer^  & 
le  fauva  dans  un  vaiffeau  qu'il  avoic 
Éûtpréparer  fecrcttcment ,  déplorant 
TWvn.  JE  le 
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An.  R.  a  le  fort  de  fa  patries  encore  plus  que 

^^'^'       le  fîen 
Av.  I.C.      "*'"• 

1^5,     '     Les  Ambafladeurs  Romains  étant 

introduits  dans  le  Sénat  de  Carthage, 

repréfenrérent  „  qu'on  étoit  bien  in- 

„  formé  à  Rome,  que  c'étoît  fur  tout 

3,  à  la  follidtation  d'Annibal  quePhi- 

3,  lippe  avoit  fait  la  guerre  au  Peuple 

„  Romain.  Qa'aftuellement  le  même 

„  Annibal  ne  ceflbit  d*envoier  à  An- 

„  tiochus  tantôt  des  lettres,  &  tantôt 

„  des  courriers  dans  la  même  vue,  & 

3,  qu'il  ne  fetiendroit  jamais  en  repos, 

„  qu'il  n'eût  allumé  le  feu  delaguer- 

5,  re  dans  tout  l'Univers.    Ils  ajouté- 

„  rent,  que  fi  les  Carthaginois  vou- 

„  loient  perfuader  au  Peuple  Romain, 

„  que  le  Confeil  public  n'avoir  aucune 

„  part  à  toutes  ces  intrigues ,  ils  ne 

>,  dévoient  pas  les  laiflTer  impunies ,,. 

Les  Carthaginois  répondirent ,   fans 

balancer,  qu'ils  étoient  difpofés  à  faire 

tout  ce  qqe  les  Romains  trouveroient 

juf^e  &  raifonnable. 

Annibal     Mais  Annibal  n  étoit  plus  en  leur 

va  trou-  pouvoir.  Il  aborda  à  Tyr,  métropole 

tk)^chiis  *^  fondatrice  de  Carthage ,  où  il  fut 

à  Ephé-  reçu  comme  dans  une  autre  patrie. 

fe.  Après 

a  Saepius  patriséj^uàml  tus.  Vv,  Gronoveafub' 
£nos  eventus  mifera-'i^x/W  fuos  à  fuorutn. 
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Après  s'y  être  arrêté  quelques  jours ,  Am.  R. 
il  partit  pour  Antioche ,  d  où  lè  Roi  ^^^. 
venoit  de  fortir;  il  alla  le  trouver  à  ,pç;    ' 
Ephéfe.    L'arrivée  d'un  Capitaine  de    Ltv. 
ce  mérite  &  de  cette  réputation  lui  XXXIIL 
^  £t  grand  plaifir ,  &  ne  contribua  pas^'* 
/  peu  à  le  déterminer  à  la  guerre  con« 
trc  les  Romains  :  car  jufques-Ià  il  avoit 
toujours  paru  incertain  &  flotant  fur  le 
parti  qtfil  devoir  prendre. 

Ceft  dans  cette  ville  qu'un  Philofo-    Dif- 
phe,  qui  paflbit  pour  le  plus  beau  dif- cours 
coureur  de  TAfie,  il  s'appelloit  PJior-  phiîofo- 
mion,  eut  l'imprudence  de  parler  fort  phe  en* 
lontems  en  préfence  d' Annibal  fur  les  préfen- 
devoirs  d'un  Général  d'armée,  &fur^^^*j^* 
les  régies  de  l'art  militaire.  Tout  Tau-  cic,  de 
ditoire  fut  charmé  de  fon  éloquence.  Oroi.  il. 
Comme  on  prefla  le  Carthaginois  de  7 ^ 
dire  ce  qu'il  en  penfoit^  choqué  de  la 
préfomption  d'un  Philofophe  qui  avoit 
prétendu  donner  des  leçons  fur  la  guer- 
re à  Annibal  :  g^ai  a  bien  vH  ,  dit-il , 
des  radoteurs  en  ma  vie ,  mais  je  ritn 
m  jamais  vU  qui  égalât  ce  fade  &  impor^ 
tun  babillard. 

Ez  L.  CoR- 


a  Refpondiffe  fertur: 
multos  fe  deliros  fe- 
ues fa?pe  vidifle  5  fcd 


qui  magis,qaàm  Phor* 
mîo ,  deliraret,  vidif- 
fe  netnjnem. 
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5^9.  L.    Ce  R  N  E  L  I  U  s. 

Av.J.C  Q.  M I N  U  c  I U  S. 

Conft.     Djj  côté  d'Antiochus  &  des  Ro- 
.rence  .        ^       r       f         •   ^ 

ctttre     mains,  tout  le  préparait  a  une  guerre 

Quin-    prochaine.   Il  étoit  venu  à  Rome  des 

tius ,  &  Ambafladeurs  de  tous  les  peuples  de 

terî."""^^  Grèce,  d'une  grande  partie  de  TA- 

Atiixl     fi^  Mineure,  &  de  plufîeurs  Rois.  Ils 

d' Antio-  eurent  une  promte  &  favorable  audien* 

^^^}^x    ce  du  Sénat:  mais,  comme  raffaire 

fens  cf-  d'Antioch  us  étoit  d'une  longue  difcuf- 

fet.        fion,  elle  fut  renvoiée  â  Qointius,  & 

^'    aux  dix  Commiflaires ,  dont  quélques- 

XXXIV.  ^^^  avoient  déjà  conféré  avec  le  Roi 

dans  TAfie ,  ou  dans  la  ville  de  Lyfi- 

îJBachîe. 

La  difpute  fut  vive  de  part  &  d'au- 
tre. Les  AmtaflTadeurs  du  Roi,  fur  les 
propofitions^que  leur  fit  Qjîiïïriusi mar- 
quèrent „  qu'ils  itoient  é^rang^meht 
5,  furpris,  que,  leur  Maître  les  aiant 
.„  envoies  Amplement  pour  faire  allian- 
.,,  ce  &  amitié  avec  les  Rt>mains,  ceux- 
9,  ci  s'ingéraf&nt  de  lui  donner  la  loij 
.,y  &  de  lui  prcfcrire  quelles  villes  il  pou- 
„  voit  garder ,  &  quelles  villes  il  de- 
^,  voit  ^andonner.  Qu'ils  pouvoient 
j5  en  ufer  ainfî  avec  Philippe^  à  qui  ils 
^j  accordoieatlapaixaprèsTavoir  vai»r 

**cu. 


3^ 
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„  eu  j  &  non  avec  Antiochus  qui  n'a-  ^^*  ^• 
„  voit  îamais  été  en  guerre  avec  eux.  av.jx. 

Quintius,  loin  de  rien  rabattre  ckt^jj. 
fes  premières  propofitions,  s'expliqua 
encore  plus  précifément ,  &dit  :  „  Qu'il 
jy  avoit  deux  partis  à  leur  propofcr , 
„  (ans  l'un  defquels  ils  pouvoient  dé- 
„  clarer  au  Roi  qu'il  ne  devoir  point 
^  compter  fur  l'amitié  des  Romains. 
Le  premier,  ceft  qiîe,  s'il  ne  veut 
pas  que  nous  nous  mêlions  de  ce  qui 
regarde  TAfie,  il  faut  que,  de  fon 
j,  cotéy  il  renonce  abfolument  â  l'Eu- 
n  rope.  Le  fécond,  que  s'il  refufe  de 
3,  fe  renfermer  dans  les  borues  d^ 
„  l!Afie,  &  qu'il  veuille  étendre  fa  do-. 
^  mination  fufques  dans  l'Europe ,  W 
„  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  les 
„  Romains  k  croient  aufli  en  droit  de 
„  conferver  les  amis  qu'ils  avoient  dé- 
j,  fa  dans  TAlie,  &  même  de  s^  en- 
9,  &ire  de  nouveaux. 

Hégcfianax ,  qui  portoit  la  parole^ 
pour  le  Roi ,  reperdit  „  qu'il  y  avoit 
„  une  énorme  différence  entre  ôter  i 
9,  Antiochus  les  villes  de  Thrace  &  de 
„  Querfonnéfe  que  fes  ancêtres  avoient 
»,  poflfédées  à  titre  de  conquête  »  Se 
»,  fermer  aux  Romains  rentrée  de 
,3  TAfie»  où  ilsli'avoient  jamais  poilë* 

B3  «4fe 
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An.  R.  ^^  dé  an  pouce  de  terre.    Que  le  Roi 
j^^'  ^  I,  leur  Maître  vouloit  faire  avec  les 

19^.  *  *»  Romains  une  amitié  qui  lui  fit  hotl- 
j3  neur>  &  non  un  Traité  qui  le  cou- 
99  vrît  de  confufion. 
.  Quintius,  de  concert  avec  fes  Col- 
iques ,  après  beaucoup  de  difcours  & 
de  répliques ,  donna  fa  dernière  répon- 
fe  en  déclarant  aux  AmbaiTadeurs  du 
Roi,,,  que  les  Romains  perfiftoient 
„  dans  la  réfolution  qu'ils  avoient  pri- 
„  fe  de  mettre  en  liberté  les  villes 
„  Grecques  de  TAfie  ,  comme  ils 
9,  avoient  fait  celles  de  l'Europe;  qu'ils 
>,  viflTent  fi  cette  condition  convenoit 
„  à  Antiochus.  „  Ils  répondirent  , 
„  qu'ils  n'avoient  ni  la  volonté  ni  le 
>,  pouvoir  d'accepter  aucune  condi- 
„  tion,  qui  tendît  à  priver  Antiochus 
„  d'une  partie  de  fes  Etats  „.  La  Con- 
ierence  finit,  fans  que  l'on  y  eût  rien 
conclu. 

Dès  le  lendemain,  Quintius  intro- 
duifit  dans  le  Sénat  tous  les  Ambaffa- 
deurs  de  la  Grèce  &  de  l'Afie ,  &  après 
kur  avoit  expofé  ce  qui  avoit  été  dit 
fc  agité  de  part  &  d'autre  dans  la  Con- 
férence, il  les  chargea  de  faire  favoir 
chacun  à  ceux  qui  les  avoient  envoies , 
«>  que  le  Peuple  Romain  étoit  déter- 

„miné 
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„  mîhé  à  défendre  leur  liberté  contre  An.  R. 
„  Antiochus  avec  le  même  zêle  &  ^^^- 
yy  le  même  courage  qu'il  avoir  témoî-  i/.'J' 
y,  gné  contre  Philippe ,  &  qu'il  efpé- 
„  rojt  ie  faire  avecje  même  fuccès.  „ 
LesAmbaiTadeurs  d'Antiochus  conju- 
rèrent le  Sénat ,,  de  ne  rien  précipi- 
.  39  ter  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
3>  tance;  de  laifTer  au  Roi  le  tems  de 
„  faire  fes  réflexions,  &  d'en  faire  eux- 
,i  mêmes  de  leur  côté  «  avant  que  de 
.»9  prendre    une  réfoiution  qui  alloit 
„  troubler  le  repos  de  l'Univers,,.   Il 
ne  fut  encore  rien  décidé,  &  l'on  dé- 
.  p'uta  vers  le  Roi  les  mêmes  Ambafla- 
deurs  qui  avoient  déjà  conféré  avec 
lui  à  Lyfimachie ,  favoir  Sulpicius,  Vîl- 
lius,  Elius. 

A  peine  furent-ils  partis ,  que  des  Antio* 
Ambaflfadeurs  Carthaginois  arrivèrent  chus 
à  Rome,  &  donnèrent  avis  au  Sénat, ^^^"^ 
qu' Antiochus ,  excité  par  Annibal ,  fefu/çf*^" 
préparoit  certainement  à  faire  la  guer-  avec  An* 
re.  Cette  nouvelle  donna  de  rinquié-"i^al 
,  tude  aux  Romains,  &  leur  fit  craindre ^g^^-j^^^^ 
que  les  Carthaginois  auflî,  entrainés  ment  la 
par  l'exemple  de  leur  premier  citoien,  Sierra 

.  ne  repriflent  les  armes.  Annibal ,  com-  iîfi^riî^' 

*„,,.,.       ,,     .        .  ,  X  mains. 

me  on  I  a  de)a  dit ,  s  etoit  retire  auprès  uv. 

d'Antiochus.  Ce  Prince  le  reçut  avec  XXXIV. 

E  4  beaa-^^"^- 
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An.  R. beaucoup  de  bienveillance  &  de  diC- 
ÇSP.  tinâion ,  lui  témoigna  toute  Teftime 
m.  *^  lui  fît  tous  les  honneurs  poflibles , 
comme  à  un  Capitaine  d'un  rare  méri- 
te, qui  pouvoit  par  Tes  confeils,  &  par 
la  réputation  feule  de  Ton  nom,  lui  être 
d'un  grand  fecours  dans  le  defTein  qu'il 
projettoit.  L'avis  d'Annibal  dès  lors, 
ic  il  perfîfta  toujours  dans  le  même 
fentiment,  fut ,,  qu'il  faloit  porter  la 
i,  guerre  dans  l'Italie.  Que  par  ce 
,3  moien  le  pays  ennemi  leur  fourni- 
„  Toit  des  troupes  &  des  vivres*  Que 
9, 6  ce  pays  demeuroit  tranquille ,  Se 
,^  que  l'on  laiflat  aux  Romains  la  li-i 
„  berté  de  faire  la  guerre  au  dehors» 
„  il  n'y  avoit  point  de  Peuple  ni  de 
,,  Roi  qui  fut  capable  de  leur  réfîfterr 
^y  En  un  mot ,  que  Rome  ne  pouvoît 
„  être  vaincue  que  dans  Rome  méme^j. 
Il  ne  demandoit  que  cent  galères ,  cÛx 
mille  hommes  de  pié,  &  mille  chevaux. 
Il  aduroit  i,  qu'avec  cette  flote  il  iroit 
„  d'abord  en  Afrique,  où  il  efpéroit 
99  engager  les  Carthaginois  à  fe  joindre 
„  à  lui;  &  que,  s'il  n'y  réudiffoit  pas  > 
„  il  iroit  droit  en  Italie ,  où  il  trouve- 
„  roit  le  moien  de  fufciter  bien  des 
»,  afifaires  aux  Romains.  Qu'il  (aloit 
^3  que  le  Roi  paf&t  en  Europe  avec 
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„  le  refte  de  fes  troupes,    &  qail  An.  R. 
,5  s'arrêtât  dans  quelque  endroit  de  la  ^^^\  ç^ 
„  Grèce,  fans  fe  tranfporter  encore ,^3. 
„  dans  ritalie^  mais  fe  tenant  toujours 
,1  prêta  y  pafllèr,  &  donnant ainfi  aux 
9,  Romains  des  allarmes  continuelles ,9. 
L*  Roi  d*abord  goûta  extrêmement 
ce  projet;  &  c  etoit,  fans  conteftation, 
le  meilleur  parti  que  Ton  pût  prendre. 

Annibal  crut  devoir  prévenir  &  pré- Annibal 
parer  les  amis  qu'il  avoir  à  Garthage^î^^*^!^ 
pour  les  mieux  faire  entrer  dans  fessent  cfé 
defïcins.    Outre  que  des  lettres  fontfoulever 
peu  fûres,  elles  ne  peuvent  s'expliquer^"  ^P'"- 
fuffi/kmment ,  ni  entrer  dans  un  zfCez^^l"^'^^ 
grand  détail;  Il  envoie  donc  un  hom-  tre  les 
me  de  confiance  ,  &  lui  donne  fes  m-^^' 
ftruôions.    Il  s'appelloit  AtHlon  ,  &"î^/- 
étoit  de  Tyr.  A  peine  eft-il  arrivé  àxxx'iv. . 
Carthage,  qu'on  fe  doute  du  fujet  quî^^^* 
ly  améne.^  On  l'épie,  on  le  faitfuivre, 
enfin  Ton  prend  des  mefures  pour  1'^- 
réter.   Mais  il  les  prévient ,  &  fe  fauF- 
ve  de  nuit ,  après  avoir  fait  afficher  au- 
deifûs  de  la  chaire  même  ou  le  MàgiP- 
ti:at  venoit  tous  les  jours  s'aflèoir  uh 
fflacardjoù  étoient  écrites  en  gros  cara- 
ôércsces  paroles  :  Les  okorbs  dont^ 
ON  A  charge'  Aristonnb  s'adrbs- 

SB19T  A  AUCUN   CITOIEN   EN  PARTICU- 
E     y  IIERt 
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An.  F.  LiKR  y  MAIS  A  TOUS  LES  SENATEURS  IH 

^^yiç  GENERAL.    Le  Sénat  jugea  à  propos 
1P3.      d'envoier  des  Ambafladeurs  à  Rome , 
pour  informer  les  Confuls  &  le  Sénat 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  cette  occafion; 
de  en  même  tems  pour  k  plaindre  des 
injures  que  la  République  de  Cartha* 
ge  recevoir  de  Mafinifla. 
Conte-     Ce  Prince  avoit  aufli  envoie  (es  Am- 
ftation  bafladeurs  à  Rome..    Ainfi  le  Sénat, 
Mafinif-*pr^5  avoir  entendu  les  raifons  des 
fa  &  les  parties,  t^omma  des  Députés  >  i  la 
Cariha-  (été  defquels  étoit  Scipion  l'Africain ,, 
EflTéc    P^"*^  *"^  terminer  lafFaire  fur  les 
indèci-  lieux  mêmes.     U  s'agiffoit  d'un  pays 
fe.         nommé  Empories,  qui  eft  fîtué  autour 
itxxiv.  ^^  ^^  petite  Syrte,  Cette  contrée  étoit 
eu       extrêmement  fertile.  La  feule  ville  de 
Leptis  paioit  aux   Carthaginois  un 
talent  de  tribut  par  jpur  (  mille  écus.  ) 
Les  Députés  revinrent  fans  avoir  rien 
décidé  9    regardant  fans  doute  cette 
.     .neutralité  comme  plus  convenable  à 
lafituation  préfente  des  affaires,  qu^un 
..jugement  qui  n'auroit  pas  manqué  de 
mécontenter  les  uns  oales  autres. Pour- 
quoi donc  le  Sénat  s'étoit-il  rendu  ar- 
bitre du  différent,  &  pourquoi  avoit-il 
pris  la  qualité  de  Juge  ?  Une  telle  po- 
litique np  lui  fait  pas  d'honnçur.  Cettie 
xdpcâable  Cgm^gnie  commençoit  à 
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tenir  peu  fincérement  aux  régies  d*une  An.  R. 
cxaâe  îuftice,  quand  Tintéret  de  TEtat  ^j^-  ^ 
s'y  oppofoir;&  elles'accoutumoit  à  n  ê.  ,^1'^' 
tre  plus  auffi  fcrupuleufe  fur  ce  .point  5 
qu'elle  avoit  été  dans  les  commence- 
mens. 

C.ComélîusCéthégus,run  des  deux  Luftre 
Cenfeurs,  ferme  le  Luftre.  Lenombre^^^- 
descitoiens  fe  trouva  monter  à  cent,  ou^^xV. 
plus  probablement ,  deux  cens  quaran^-p. 
tc-trois  mille  fept  cens  quatre  citoiens- 

Cette  même  année  les  mouvemèns  Forte 

entre  les  Candidats  pour  parvenir  aix^^^^^f 
^      r  f     r  I        •/•  «     1  •     /  pour  le 

Confulat  furent  plus  vifs  &  plus  animes ^^onfu- 

que  jamais.  Les  perfonnages  les  plus  di-lar.  Le 

ftingués  &  les  plus  puifTans  dans  les^^^^^. 

deux  ordres  fe  mirentlur  les  rangs.MaiSjiy^^^^ 

ceux  qui  attirôient  le  plus  les  yeux  &J'empor- 

Tattention  descitoiens^étoientL-Quin^^^  % , 

tius  Flàmim'nus  qui  avoit  commandé  las^ipion' 

flotc  dans  la  Grèce,  &P.CorneliusSci-r  Afri- 

pion  Nafica  fils  de  ce  Cnéus  qui  avoicc^^'^" 

fait  de  fi  grandes  adions  en  Efp^g^e.^^'y^^ 

Us  étoient  tous  deux  de  race  Patricien-  lo. 

ne.  Ce  qui  partageoit  Je  plus  entr'eux 

les  fiïfFrages,  c'ctoit  le  crédit  delà  faveur 

de  leurs  *  frères  ,  {fratres)  hs  deux 

E   6  plus 

*  Si  îpion  riètùît  que  '  appelles  en  Larîn  fratres*- 
confinflermaîn  du  C^»-  patruelcs ,  éf*  ^^^  fié^ 
dtddt  de  ce  nom.     Les' res propres ^. it3.tr t S  ^u 
confins  ^t^rmxius  é/ohniïnidiu. 
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Am*  K.plus  grands  Généraux  de  leur  tcms* 
yJ^Vc.Scîpion  r Africain  avoit  acquis  une 
i^i-  gloire  plus  brillance ,  mais  par  cette 
raiibn  même  il  étoit  plus  expofe  à 
l*envie  :  la  réputation  de  Quintius 
étoit  plus  récente ,  il  avoit  triomphé 
cette  même  année.  A  *  quoi  Ton  peut 
ajouter  que  le  premier  avoit  toujours^ 
été  fous  les  yeux  des  citoiens  depuis 
dix  ans ,  afTiduité  qui  affoiblit  ordi- 
éaîrement  la  confidération  que  Ton 
a  pour  les  grands  hommes,  comme- 
Cicéron  le  &it  remarquer  en  plaidant 
pourMuréna.  D'ailleurs,  depuis  qu'il 
avoit  vaincu  Annibal  5  le  Peuple  lui: 
avoit  déféré  un  fécond  Confulat,-. 
&  la  Cenfure.  Uiie  dernière  raifon , , 
que  Tite-Live  ne  touche  pas  néan- 
inoins,  pou  voit,  avoir  beaucoup  alié- 
né de  lui  les  Plébeïens,  c'étoit  le  nou- 
vel ufage  introduit,  fous  fon  fécond 
GonfuIat,&  autorîfé  par  lui,  de  donner 
aux  Sénateurs  des  places  diftinguées 
dans  les  fpeâacles.  La  faveur,  le  cré- 
dit de  Qiiintius  avoit  encore  toute- la^ 
force  de  la.nouveauté  :  letems  n'en 

avoit 


a  Ifta  noftraafîîduî* 

taSjServi^nefcis  omn- 

tum.interdum  aflÇrat 

JiQmimbus   tâftidii  9. 


quantum  fatietatlf. .  ,\ 
Utrique  noftrum  defii 
derium  nihil  obfuîf^ 
fec.  FrûMffmi. 
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avoit  point  flétri ,  pour  ainfi  dire ^  la  An.  R. 

fleur  &  réclat.  Depuis  fon  triomphe  Jî^-,^ 
.,    ,       -^  •      j         j'      •  '^      Ay.J.C. 

11  n  avoit  rien  demandej  m  reçu  aucu*  ,p,/ 

fie  récompenfe.  Il  fcfoit  remarquer  au 
Peuple  qu'il  follicitoit ,  non  pour  un 
coufîn ,  mais  pour  un  frérè,  qui  avoit 
été  fon  Lieutenant  &  fon  fécond  dans 
U  guerre  qu  il  avoit  fi  glorieufement 
terminée,  &.  qui  avoit  agi  contre  les 
ennemis  de  la  République  par  mer , 
pendant  que  lui-même  les  preflbit  de 
fon  côtépar  terre.  Voila  les  raifons  qui. 
donnèrent  â  un  indigne  fu|et>  comme 
îi  paroitra  par  la  fuite ,.  la  préférence 
fur  un  compétiteur!  qui  étoit  préfenté 
par  Scipion  TAfricain  fon  coufîn  ger- 
main >  par  toute  la  familledes  Scipions». 
dans  uneAflfemblée  tenue  parun  Con- 
fîil  de  la  mai/on  Comelia ,  dont  la  fa- 
mille des  Scipions  étoit  uàe  branche  ; 
qui  d-ailleurs  avoit  pour  lui  le  préjugé 
glorieux  de  tout  le  Sénat ,  qui  en  le 
chargeant  de  recevoir  la  mère  des 
dieux  dans  la  ville  ,  Tavoit  déclaré  le 
plus  homme  de  bien  qu^il  y  eut  dans 
la  République.    Scipion  l'Africain  ne 
put  pas  même  obtenir  la  place  deCon- 
fuPlPlébeïen  pour  C.  lélius  „  qu'il  ap- 
puroit  auffi  de  fàrecommaivlation.  On 
cfonna  â  Quîntius  pour  Collègue  Cn, 
Pomitius  Ahenobarbus»  §.XUU 
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Av.J.C.  £^^  Etoliens  envoient  des  Ambaffaieurs 
^*  à  NahU.  à  Philippe ,  &  à  AntiochuAf 

four  les  engager  à  prendre  les  armes 
contre  les  Romains.    Nabis  commeu' 
te  la  guerre.   Ambaffadeurs  Romains 
vers  Antiocbus.     Converfàtion  eitrt 
Scipion  &  Annibal.     Entrevue  de 
ViUius  avec  le  Roi  ,   puis  avec  Jbn 
Minifire.     Antiochus  tient  un  grand 
Confeil  fur  la  guerre  des  Romains^ 
Annibal  entre  en  éclaircifiement  avec 
Antiochus  9  &  en  e fi  favorablement 
écouté.     Retour  des  Ambaffadeurs  à 
Rome.    Députés  envoies  dans  la  Gré- 
ee.     Expédition  de  Philopémen  con* 
tre  Nabis.     Thoas  Député  par  les 
•    Etoliens  vers  Antiochus ,  le  preffe  de 
faffer  dans  la  Grèce.    J^intius  dé- 
trompe  les  Magnétes  :  ils  demeurent 
Attachés  plus  que  jamais  aux  Ro- 
mains.    Affemblée  générale  des  Eto^ 
liens ,  oà.,  malgré  les  remontrances  de 
£luintius ,  on  appelle  Antiochus  pour 
venir  délivrer  la  Grèce.     Entreprife 
perfide  des  Etoliens  contre  trois  villes. 
Meurtre  du  Tyran  Nabis^     Antio- 
chus fonge  à  paffer  dans  la  Grice. 
Thoas  lui  in^.ire  de  la  jaloufiexontre 

Anni' 
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Annibal.     Antiochus  pajfe  en  Euro-  An.  S. 
pe.    Difcours  dn  Prince  dans  (Affem*  ^^^\  ^. 
hUe  des  Etoliens.   H  efi  déclaré  Gé-  j^^l 
néralijpme.  Il  fait  une  tentative  inuf 
tile    Jur    Chalets.     Affemblée    des^ 
Acbéens.  Difcours  de  tAmbaffadeut 
iAntioehus.  Difcours  de  tAmbaffa^ 
deur  des  Etoliens.   Réponfe  de  ^iW" 
tius.     Les  Acbéens  fe  déclarent  con- 
tre  Antiochus.     Ce  Prince  fe  rené 
maître   de   Chalcis  9    &  de    toute 
ÏEubée. 

Rome  tJLZvok  point  alors  cfe  pIusLesEto» 
grands   ennemis   que  les  Etoliens. '^^P^^**" 
Thoas  ,    aauellement    leur   fouve-des^Am* 
ndn  Magiitrat  y  ne  ce(Ibic  de  les  ani-bafTa. 
mer ,  en  leur  repréfentant  avec  cha-^"^.^  ^ 
leur  &  emportement  le  mépris  où  ilsphiiip*. 
étoient  chez  les  Romains  depuis  la  vi-pe  &  i 
âoire  remportée  fur  Philippe ,  â  la-  Antio- 
quelle  pourtant  les  Etoliens  ^voient  *JJ^'j^^ 
eu  la  plus  grande  part.    Ses  remon- engager 
trances  eurent  reflet  qu'il  en  avoitàprcn* 
efpéré.    Dans  une  Aflèmblée  générale  ^''^  ^^^ 
qui  fe  tint  a  Naupaôe,   on  députa  cont% 
Damocrite  vers  Nabis  ,  Nicandre  aies  Ro- 
Philippe,  &Dicéàrque  frère  de  Thoas"jJ*^* 
à  Antiochus^  avec  des  inftruâions  par-  xxxV. 
ticttliéres  pout  chacun  de  ce$  Princes  3 1 1. 

mais 
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An.  R.  mais  tendantes  toutes  à  un  même  but  9 
ÎJ^-      c*eft-à-dire à  les  engager  également, 
191}     quoique  par  difFérens  motifs ,  â  fe  dé- 
clarer contre  les  Romains. 

'  Le  premier  repréfenta  au  Tyran  de, 

Sparte ,  „  que  les  Romains  avoient  en- 

y>  tiérement  énervé  fa  puiflance  en  lui 

ys  ôtant  les  villes  maritimes  3  puifque 

,3  (fétoit  de  là  qu'il  tiroit  fes  galères, 

>,  fes  troupes,  fes  matelots.  Qu^enfer- 

„  me  prefque  dans  fes  murs,  il  avoit 

„  la  douleur  de  voir  les  Achéens  do- 

„  miner  dans  le  Péloponnéfe.    Qu'il 

„  n'^uroit  jamais  une  occafion   pa- 

„  reille  â  celle  qui  fe  préfentoit  aâuel- 

„  lement  de  recouvrer  fon  ancien  pou- 

„  voir.     Que  les  Romains  n'avoient 

„  point  d'armée  dans  la  Grèce  ;  qu'il 

„  pouvoits'emparer  facilement  de  Gy- 

„  thium  qui  étoitfort  à  fabienfé'aifce; 

„  &  que  la  prife  d'une  ville  co?nme 

„  celle-là  ne  paroitroit  pas  aux  Ro- 

„  mains  un  fujet  qui  méritât  de  faire- 

„  paflfer  de  nouveau  les  Légions  dans 

„  la  Grèce. 

Nicandre  avoit  des  motifs  encore 
plus  forts  pour  animer  Philippe,, 
qui  avoit  été  dégradé  d'un  rang' 
beaucoup  plus  élevé,  &  à  qui  Vo^ 
dvoit  ôté  oeaucoup  plus  dé  chofi^s 

qufaw 
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qu*au- Tyran.  „  U  fefoit  valoir  outre  Am:  R, 
„  cela  Tancienne  réputation  des  Rois^^^^-  ^ 
3,  de  Macédoine,  &  l'univers  conquis ,^^j/ 
9,  par  leurs  armes.  II  ajoutoit  que  le 
,i  parti  qu'il  lui  propofoit  n'avoit  au- 
>i  c»n  rifque  pour  lui.  Qu  il  ne  lui  de- 
,>  mandoit  point  de  fe  déclarer  avant 
„  qu  Antiochip  fut  paffé  en  Grèce  avec 
„  fon  armée.  Et  fi  vous  feul  ajoutoit- 
„  il ,  fans  être  fecouru  par  Antiochus, 
f,  avez  foutenu  fi  lontems  avec  vos 
y,  feules  forces  la  guerre  contre  les 
j,  Romains  &  les  Etoliens  unis  enfemw 
„  ble,  comment  les  Romains  vous  ré- 
13  fifteroient-ils  maintenant  que  vous 
9,  aurez  pour  Alliés  Antiochus  &  les 
9,  Etoliens  ?  Il  n'oublioit  pas  la  circonf- 
>>  tance  d' Annibal ,  ennemi  né  des  Ko- 
>j  mains,  &  qui  leur  avoit  tué  plus  de 
„  Généraux  &:  de  foldats  qu'il  ne  leur 
„  en  reftoit. 

Dicéarque  prit  Antiochus  par  d'au- 
tres endroits.  „  Avant  tout  il  lui  fit 
33  fentir ,  que  dans  la  guerre  contre 
,3  Philippe  les  Romains  avoient  profi* 
3,  té  de  la  défaite  de  ce  Prince  3  mais 
33  que  rhonneur  de  la  viâoire  avoit 
,3  été  tout  entier  pour  les  Etoliens. 
33  Qu'eux  feuls  leur  avoient  ouvert 
31  rentrée  dans  la  Grèce 3.  &  qu'ils  les 

3>  avoktit 
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An.R.  „  avoient  mis  en  état  de  vaincre  l'en- 

AvI  C. ^*  ^^^^  ^^  ^^^^  prêtant  leurs  forces. 

19$.       ^*  I'  fefoit  un  long  dénombrement  des 

ijjtroupes  d'Infanterie  &  de  Cavalerie 

i,  qu'ils  lui  fourniroient^auilî  bien  que 

3j  des  places  fortes  &  des  ports  de  mer 

i,  dont  ils^étoient  maîtres.  A  Tégard 

»  de  Philippe  &  de  Na^'s  qui  n'étoienc 

»  pas  là  pour  le  démentir,  il  avançoit 

,9  auffi  hardiment  que  s'il  en  eût  été 

„  chargé  de  leur  part,  qu'ils  étoient  ré- 

>,  folus  de  fe  joindre  à  lui,  &  de  faifir 

3,  la  première  occafîon  qui  fe  préfente- 

•„  roit  de  recouvrer  ce  qu'ils  avoient 

„  perdu  dans  la  guerre  précédente. 

Voila  quels  mouvemens  fe  don- 
noient  les  Etoliens ,  pour  fufciter  à 
Rome  des  ennemis  de  tous  côtés.  Les 
deux  Rois  néanmoins  ne  s'ébranlèrent 
point  alors,  &  celui-nivme  qui  prit 
dans  la  fuite  leur  parti,  ne  s'y  déter- 
minoit  que  lentement. 
Nabis  :     Pour  Nabis,  il  envoia  fur  le  champ 

com-     j^n^  tojutes  les  places  maritimes, pour 

mcnce    t  ^       v   i       '     t         n 

la  guer-'^^  porter  a  la  révolte.    Il  gagna  par 

re.         préfens  plufieurs  des  Principaux ,  &  fe 

xxxv    ^^^'  ^^^^  "^^^"  ^^  ^^^^  ^"  ^'  trouvoit 
,  /    *  attachés  opiniâtrement  au  parti  des 

Romains.    Quintius ,  en  partant  de 

Grèce ,  avoit  chargé  les  Achéens  de 

veiller 
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▼eiller  à  la  défcnfe  des  villes  maritimes.  Ak.  R. 
Ils  députèrent  auflîtôt  au  Tyran ,  pour  ^P\q 
le  faire  fouvenir  du  Traité  qu'il  avoit  j^^/ 
f»t  avec  les  Romains ,  &  pour  l'exhor- 
ter à  ne  pas  rompre  une  paix  qu  il 
avoit  defirée  &  demandée  avec  tant 
d'ardeur.  Ils  envoiérent  en  même  tems 
du  fecours  à  Gythidm  que  le  Tyran 
avoit  déjà  aflîégé,  &des  AmbaflTadeurs 
à  Rome  pour  y  donner  avis  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit. 

Antiochus  ne  fe  déclaroît  pas  en-  Ambaf- 
core,  mais  il  prenoit  des  mefures  fe-^^"'* 
crertes  pour  le  grand  deflein  qu'il  rou-  mains 
loit  dans  fon  efprit.   J'ai  dit  aupara-  ver&An- 
vant  que  les  Romains  avoient  envoie  V^^^^* 
Sulpicius,  Elius,  &  Villius  en  qualité 
d' AmbaflTadeurs  vers  ce   Prince.    Ils 
avoient  eu  ordre  de  paflTer  d'abord 
chez  Euméne.     Ils  fe  rendirent  donc 
à  Pergame,  la  capitale  de  fon  Roiau- 
me.    Ils  le  trouvèrent  dans  un  grand 
defir  que  l'on  déclarât  la  guerre  à 
Antiochus,  parce  que  comptant  fa  dé- 
faite aflTurce,  il  efpéroit  en  tirer  de 
grands  jrvantages. 

Sulpicius  étant  demeuré  malade  â 

Pergame ,  Villius ,  qui  avoit  appris 

qu'Antipehçsiétoct  occupé  à  la  guerre 

de^Piftdie^  fe  rendit  âEphéfe  ^  où  il 

^  ;  trou- 
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An.  R.  trouva  Annibal.    II  eut  plufîeurs  en- 
^^•-  ^  tretifens  avec  lui,  dans  lefquels  il  ta- 
j^T/*  *cha,  mais  inutilement,  de  lui  perfua- 
der  qu'il  n  avoit  rien  à  craindre  de  la 
part  des  Romains.Mais  il  réuffit  mieux^ 
fupporé  qu'il  en  ait  eu  le  deffein ,  à  Je  . 
rendre  fufpcâ  au  Roi..  En  feûnt  au 
Carthaginois  de  fréquentes  vifîtes,  en 
lui  témoignant  beaucoup  d'amitié ,  il 
fit  naître  dans  l'efprit  d'Antiochus  de 
la  défiance  contre  lui,  comme  nous 
aurons  bientôt  occafion  de  le  voir. 
Cou-       Tite-Live  cite  des  Hiftoriens  qui 
\^^^^'    ont  écrit ,  que  Scipion  l'Africain  étoit 
treSci-"^^  cette  AmbaflTade,  &  que  ce  fut  lui 
pion&  qui  eut  avec  Annibal  les  converfations 
^"^'    dont  je  viens  de  parler.  Il  en  raporte 
l^^    même  une,  d*après  eux ,  avec  un  aflfez 
XXXV.  grand  détail,  &  marque  que  Scipion 
^4*        aiant  demandé  à  Annibal ,    qui  il  ju^ 
geoit  qu'on  dât  regarder  comme  le  plus 
grand  des  Généraux  ,  le  Carthaginois 
lui  répondit  que  c  étoit  Alexandre  le 
Grand  ;  parce  quavec  un  petit  nombre 
de  Macédoniens  il  avoit  défait  des  ar^ 
mées  innombrables ,  &  avoit  conduit  fes 
troupes  viSlorieufes  Jufqu'au  bout  de  l'u-^ 
nivers  avec  plus  de  facilité^ ,   que  s'il 
n'avoit  voiagé  fimplement  que  pour  fon 
plaifir.   ^Im  mettez^- vous  4près  Aie-- 

xandre^ 
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sandre,  continua  Scipion  ?  Pyrrhus ,  An.  R, 
dît  Annibal.  Celi  lui  qui  le  premier  a  ^^^'  ^ 
peigné  l'art  de  bien  camper ,  de  bien^g^}' 
prendre  fes  pofles ,  de  placer  fes  corps 
de  trùupes  à  portée  de  fe  foutemr  mu^ 
tuellemenu  bailleurs  jamais  homme 
fi  eut  tant  de  dextérité  que  ce  Prince 
pour  fe  concilier  les  efprits  ;  &  il  pof. 
Jéda  ce  talent  dans  un  degré  fi  parfait  9 
ufue  tout  étranger  quil  étoit ,  les  nations 
k  Italie  préférèrent  fon  empire  à  celui 
des  Romains ,  qm  depuis  fi  lontems  te- 
rni ent  le  premier  rang  dans  le  pays. 
Enfin ,  reprit  Scipion  ,  je  veudroisfa^ 
voir  à  qui  vous  donnez^  la  troifiéme  pla- 
ce. f}e  la  prenspour  moi  tnéme  fans  ba- 
lancer ,  reprit  Annibal.  Vous ,  répli- 
qua Scipion  en  fouriant  !  &  que  di- 
ricK^^vous  donc ,  fi  vous  m'avicK^  vain* 
tu  ?  En  ce  cas»  reprit  Annibal,  je  me 
mettrois  hardiment  au  deffus  d^ Alexan- 
dre &  de  Pyrrhus  i  €r  de  tout  ce  que 
nous  connoijfons  de  grands  Capitaines. 
Scipion  *  fiit  frapé  de  cette  réponfe 
adroite^  aflaifonnée  d'une  louange  fine 
â  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas.  Car  il 
fembloitqu' Annibal  le  préféroitâtous 

les 


a  Et  perplexum  Pu- 
nico  aftu  refponrum  y 
&  imprpvifum  affen- 
^ationis  genus  Sdpio- 


nem  movifle ,  qubd  è 
gf  ege  fe  imperatorum 
velue  inseftimahilera 
fecreviflèc. 
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Av.  KAcs  autres  »  en  le  mettant  â  part  com* 

^^y^  me  un  Générai  avec  qui  nul  autre  ne 

1P3.      devoit  entrer  en  comparaifon.  Titc- 

^  Live  ne  donne  pas  cette  converfation 

pour  certaine;  &  il  y  a  des  raifons 

de  la  fufpeder. 

Entre-      Villius  s'étant  avancé  d'Ephçfe  â 

vue  de  Apamée  9  Antiochus  sV  rendit  après 
Villius  •  •    '    I  1 

avec  le  *^^^^  termme  la  guerre  contre    les 

Roi ,     Pifidiens.    Leur  entrevue  fe  pafla  en 
puis       conteftations  à  peu  près  femblables  à 
^?Jl|?"  celle  qu'avoient  eu  à  Rome  les  Am- 
tre.    "    bafladeurs  du  Roi  avec  Quintius.  Elle 
Lîv.  fut  troublée  par  la  nouvelle  que  re- 
XXXV.  cm  ^Iqj-s  ce  Prince  de  la  mort  de  fon 
*       \  fils  aînéj  qui  fut  regretté  générale- 
ment. Villius ,  pour  ne  point  fe  ren- 
dre importun  dans  un  tems  de  deuil 
&  de  triftefle ,  étoit  retourné  à  Per- 
game ,  où  il  trouva  Sulpicius  parfai- 
tement rétabli.  Le  Roi  les  manda  peu 
après.  Ils  eurent  un  entretien  avec  fon 
Miniftre^  qui  fe  termina  à  des  plain- 
tes réciproques  de  part  &  d'autre  : 
après  quoi  ils  retournèrent  à  Rome» 
fans  avoir  rien  conclu. 
Antio-     Dès  qu'ils  furent  partis  j  Antiochus 
chus      tint  un  grand  Confeil  fur  les  affaires 
grand""  P"^^^^"^^^*  où  chacun  à  Tenvi  s'em-* 
Confeil  pOrta  contre  les  Romains,  fâchant  que 

.c'étoit 
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c'^toît  un  moien  fur  de  faire  /à  cour  An.  R^ 
au  Prince.    „  Les  uns  relevoient  i^^lyiQ 
>f  fierté  de  leurs  demandes  3  &  trou- ,5,3 . 
S)  voient  étrange  qu'ils  entrepriflent  fur  la 
yy  d'impofer  des  Loix  au  plus  grand  §^^^«^  _ 
„  Roi  de  l'Afie,  comme  s'ils  avoient  mains.  " 
„  affaire  à  un  Nabis  vaincu:  encore     JJv. 
„  avoient-ils  traité  celui-ci  avec  plus  ^^^^* 
„  de  ménagement,  Taiant  laiflTé  Mai*  ^^'^  ' 
,,  tre  &  Souverain  dans  Lacédémone 
„  fa  patrie,  pendant  qu'il  leur  paroif- 
,,  foit  indigne  que  Smyrne  &Lamp- 
,j  faque  obéïfTent  à  Antiochus.  D'au- 
„  très  avouoient  que  ces  villes  étoient, 
„  pour  un  fi  grand  Moharque ,  un 
„  objet  peu  important ,  &  méritoient 
„  à  peine  qu  il  prît  les  armes  pour  les 
„  conferver  :  mais  que  rinjuftice  cou- 
ii  vroit  toujours  dans  les  commence- 
„  mens  fes   prétentions  ambitieufes 
„  fous  des  demandes  fimples&modef- 
„  tes,  qu'elle  portoit  bientôt  auxplu^ 
3,crians  excès,,.  Alexandre d'Acarna- 
nie ,  à  qui  l'efpérance  d'une  meilleure 
fortune  avoit  fait  quitter  la  Cour  de 
Philippe  depuis  les  difgraces  de   ce 
Prince,  pour  paflferdans  celle  d' An- 
tiochus ,  fur  Tefprit  duquel  il  avoit 
pris  un  entier  afcendant,  étoit  de  ce 
ConfeiLComme  s'il  $y  étoit  agi  de  dé- 
libérer, 
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Am.  Rylibérer,non  pas  s'il  faloit  fairela  guer- 

Av*  î  C  ^^  ^"  ^^"  *  ^^^  ^^  ^  comment  il  la 
iP3.  faloit  Élire,  ^'  il  montrait  au  Roi  une 
Il  viâoire  aflfurée  s'il  paflbit  en  Euro- 
S3  pe,  &  s'il  alloit  s'établir  dans  quel- 
«>que  partie  de  la  Grèce.  Il  difôit 
^3  d'un  ton  affirmatif  que  les  Etoliens, 
j,  qui  en  occupoient  le  centre,  fe  dé- 
y,  clareroient  les  premiers  contre  les 
^,  Romains.  Qu'aux  deux  extrémités^ 
1,  Nabis  d'un  côté,  pour  recouvrer  ce 
,>  qu'il  avoit  perdu,  fouléveroit  con- 
55  tr'eux  tout  le  Péloponnéfe;  &  que  de 
5«  l'autre  Philippe,  encore  plus  mé- 
3>  content,  &femblableà  ces  animaux 
5,  que  les  chaînes  dont  on  les  tient  liés 
5,  rendent  plus  furieux  ,  ne  man- 
35  queroit  pas ,  au  premier  fignal  de 
5,  guerre,  de  prendre  aufli  les  armes. 
5^  Qu  il  n'y  avoit  point  de  tems  à  per- 
5,  dre,  &  que  le  point  décifîf  étoit  de 
55  s'emparer  des  poftes  favorables,  & 
5)  de  s'afTurer  des  Alliés.  Il  ajoutoit 
55  qu'il  faloit  envoîer  fans  délai  Anni- 
„  bal  à  Carthage  ,  pour  donner  de 
55  l'inquiétude  &  de  l'occupation  aux 
5,  Romains. 
Anriîbal  Annibal ,  que  fes  entretiens  avec 
entre  en villius  avoient  rendu  fufpeftau  Roi, 
^^l'  ne  fut  point  appelle  à  ce  Confeil.  Il 

s'étoit 
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$*étoit  dcja  aperçu  en  plufîeurs  autres  An.  R. 
occafîons-tjue  le  Roi  ctoit  refroidi  à  ^^^'  ^ 
fon  égard,  &  ne  lui  marquoit  plus  Ja  \^'^; 
même  confiance.    Il  eut  une  explica-  ment  a- 
tîon  avec  lui ,  dans  laquelle  il  lui  ou-  ^cc  An* 
vrit  fon  cœur.    Rapellant  les  premié-  &:^en  eft 
res  années  de  fon  enfance  où  il  avoit  favora- 
juré  fur  les  autels  d'être  l'ennemi  éter-  bkment 
nel  des  Romains;  Ceft  ce  ferment,  dit-il,  ^^^^^ 
ceft  cette  ^aine  y  qui  ma  mis  les  armes  XXXV. 
à  la  main  pendant  trente-fix  ans ,  qui  »^- 
m'a  fait  chaffer  de  ma  patrie  pendant 
la  paix  ,  &  qui  nia  obligé  de  venir 
chercher  un  axyle  dans  vos  Etats.     Si 
vous  fruftreK^  mes  efperances,  guidé  par 
cette  même  haine  qui  ne  ^mourra  quavec 
moi ,  jfirai  par  tout  où  je  [aurai  quily 
a  des  forces  &  des  armes  fufciter  des 
ennemis  aux  Romains.    Cejï  pourquoi  je 
€onfeilte  à  ceux  de  vos  Amis  qui  vota 
font  leum  cour  à  mes  dépens ,  dç  cherr 
cher  quelque  autre  matière  à  leurs  ca^ 
lomnies.  ^e  hai  les  Romains ,  &fuis  haï 
deux,   ^en  prens  à  témoin  les  mânes  de 
mon  père  Amilcar  &  les  dieux.    Tant 
que  vous  fongereK^  à  leur  faire  la  guer^ 
fe  ,    vous  pouvez,  mettre  Annibal  au 
nombre  &àla  tête  de  vos  amis.   Si  quel'- 
que  raifon  vous  fait  pancher  vers  la 
paix  i  prenez,  Vautres  confeils  que  les 
Tome  VII.  F  miens* 
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miens.  AntiochuSj  touché  de  ce  diT- 
cours ,  parut  rendre  à  Annibal  toute 
fon  amitié  &  toute  fa  confiance. 

An.  K«  t      ^^ 

^60.  L.     QUINTIUS. 

Av.j.c.        Cn.    DomitiÙs. 

Retour     Les  Ambanadeurs  qu'on  avoit  en- 
baff^"^"  voies  vers  les  Rois  étant  de  retour  à 
deurs  à  Rome ,  on  comprit  bien  par  le  raport 
Rome,    qu'ils  firent  de  leur  commifTion,  qu'il 
x>mr    ^^'^^^  s'attendre  à  la  guerre  contre 
^^^     '  Antiochus;  mais  on  ne  jugea  pas  qu'il 
y  eût  encore  aflfez  de  fujet  d'armer 
contre  lui.  Il  n'en  fut  pas  ainfi  de  Na- 
bis Tyran  de  Sparte ,  qui  avoit  rom- 
pu ouvertement  le  Traité ,  &  qui  at- 
taquoit  aâuellement  toutes  les  villes 
maritimes  de  la  Laconie.  On  envoia 
cn  Grèce  le  Préteur  Atilius  avec  une 
flote   pour  prendre  la   défenfe  des 
Alliés. 
^^^       Gomme  Antiochus  ne  s'étoît  point 
encore  déclaré  »  les  deux  Confuls  eu- 
rent ordre  de  partir  pour  leur  pro- 
vince,  &  fe  rendirent  dans  le  pays  des 
Boïens ,  qu'ils  ravagèrent  chacun  de 
leur  côté.     Les  Prêteurs  eurent  auf& 
,  d'heureux  fuccès  dans  l'Erpagxie. 
envoie?     Les  guerres  qui  occupoient  alors 
dans  la  1^  armes  de  la  République  donnoient 
Cféce.  moins 
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moins  d'inquiétude  auxSénateurSj  que  An.  R. 
celle  qu  anvoioit  fe  préparer  de  la  part  ^av!î,C. 
d*  Antiochus.  Sur  les  divers  bruits  qui  j^i! 
couroientde  fes  dcfleins,  ils  prirent    ^^• 
différentes  précautions  pour  mettre  la  ^f^^' 
République  en  fureté  dans  tous  les  en- 
droits  par  où  il  pourroit  l'attaquer. 
Ils  jugèrent  au(ïî  a  propos  d'envoier 
en  Grèce  quatre  Députés,  pour  ob- 
ferver  fur  les  lieux  mêmes  l'état  des 
chofes,  veiller  à  l'intérêt  des  Alliés» 
&  les  conferver  toujours  dans  Tamitié 
Se  l'attachement  pour  les  Romains.  T. 
Quiatius  étoit  de  ce  nombre ,  &  â  la 
tête  des  autres. 

Nabis  cependant  attaquoit  Gy  thium  Expédi- 
avec  toutes  fes  forces  ;  &  irrité  contre  p^jl^/ 
les  Achéens  de  ce  qu'ils  avoient  en-  pémen 
voie  du  fecours  aux  afliégés ,  il  rava-  contre 
geoit  leurs  campagnes  pour  s'en  ven-^^v^^* 
ger.  Ils  avoient  alors  pour  Général  lexxxv. 
célèbre  Philopémen ,  dont  il  eft  parlé  iî-3o-. 
avec  plus  d'étendue  dans  THiftoirep^^'"* 
Ancienne.  Ils  Tenvoiérent  contre  Na-  3/3.3^4. 
bisj  qu'il  attaqua  d'abord  avec  fa  flote:    Tome 
mais  comme  il  n'avoit  point  d'expé-  ^'^^^' 
rience  dans  la  marine  ^  il  fut  vaincu. 
Il  eut  bientôt  fa  revanche  fur  terre, 
&  remporta  une  viftoire  fur  Nabis , 
qui  ne  l'empêcha  pas  néanmoins  de 
F  2  fe 
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An.  R.fe  rendre  maître  de  Gythîum.    Philo- 

Av  1  c  P^"^^"*  ^^"^  '^  ^^^^  ^^  forcer  Nabis  à 
191.       quitter  fon  entreprife  fur  Gythium , 
qu  il  ne  favoit  pas  que  le  Tyran  ivoit 
déjà  prife ,  s'approcha  de  Sparte  mê- 
me ,  comme  pour  en  former  le  fîé- 
ge.    Nabis  accourut  fur  le  champ  au 
(ecours  de  fa  patrie.    Il  fe  donna  un 
fécond  combat  bien  plus  fanglant  que 
le  premier.  Il  y  eut  un  fi  grand  nom- 
bre de  Lacédémoniens  ou  tués»   ou 
faits  prifonniers,  qu'à  peine  refta-t-il 
au  Tyran  h  quatrième  partie  de  fon 
armée.     Il   s'étoit  retire  pendant  le 
combat  dans   la  ville.     Philopémen 
voiant  qu'il  s'y  tenoit  renfermé ,  & 
ne  fc  croiant  pas  en  état  de  Tafliéger 
dans  les  formes,  pafla  les  trente  jours 
fuivans  â  ravager  les  campagnes  de  la 
Laconie.  L'aiant  ainfi  réduit  à  la  der- 
nière extrémité ,  il  fe  retira  chez  lui 
comblé  de  gloire,  &  comme  en  triom- 
,       phe. 
dépiul^'   Pendant  cette  expédition  desAchéens 
parles E-contre  Nabis,  les  Etoliens  avoient  en- 
toliens   voie  une  Ambaflade  à  Antiochus,  pour 
doS*'^^*^""^^^  à  paflTer  en  Grèce.    Thoas , 
lepreflelc  Chef  de  cette  Ambaflade,  lui  re- 
depaifcrprcfenta  ,>  que  les  Romains  aiant  re- 
CrTce."^  ,>  tiré  leur  armée  de  Grèce,  l'avoient 

3>!aif- 
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„  laiffée  fans  défenfc:  que  Toccafion  An.R. 
„  ne  pouvoit  être  plas  favorable  pour  V^^^*,  ^ 
„  s'en  (kifir  :  qu'il  trouveroit  tout  dif-  i/j. 
y,  pofë  à  le  recevoir ,  &  qu'il  n'auroit 
„  qu'à  fe  montrer  pour  fe  rendre  le 
„  maître  du  pays  99.  Ce  portrait  flaté 
qu  on  lui  fit  de  l'état  des  affaires  de  la 
Grèce ,  le  frapa  extrêmement  j   &  ne 
lui  làiiîk  prefque  plus  aucnn  doute  fur 
le  parti  qu'il  avoit  à  prendre. 

Quintius ,  en  parcourant  la  Grèce  .Quin- 
avec  les  autres  Députés,  avoit  trouvé""^  ^^" 
tous  les  peuples  fort  bien  diTpofés ,  i^^a^- 
excepté  les  Magnétes  ,  que  l'on  avoitgnétes  .• 
aliénés  des  Romains  en  répandant  le^'^  ^^' 
bruit  qu'ils  étoient  déterminés  à  livrer  J^n^^t- 
à  Philippe  la  ville  de  Démétrîade  qui  tachés 
appartenoit  aux  Magnétes.    Quintius  pï"^?^^ 
eut  befoin  de  toute Yon  éloquence  &iux  rq. 
de  toute  fon  adrefle  pour  les  détrom-  mains. 
per  des  faufles  préventions  qu'on  l^ur  ,^^ 
avoit  données;   &  il  en  vintheureu-^^^Y* 
fement  à  bout.  Euryloque ,  auteur  de 
tous  ces  bruits  féditieux,  ne  fe  croiant 
•  plus  en  fureté  dans  le  pays ,   fe  réfu- 
gia chez  les  Etoliens. 

Thoas,  qui  tenoit  le  premier  rang  Aflem. 
dans  l'Etolie,  &  qui  avoit  été  envoie bléegé- 
vers  Antiochus ,  étoit  revenu ,  &  en^^*^^^^ 
avoit  amené  avec  lui  Ménippe,  qqe  leu^^^^' 
F    j  Roi       ' 
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An.  R.Roi  envoioit  aux  Etoliens  en  qualité 
Avl  C  d'Ambafladcur.  Avant  que  TAffcmblée 
i5>r.  générale  fut  convoquée,ces  deux  hom- 
où,nial-mes  avoient  travaillé  de  concert  à  pré- 
gré  les  parer  &  à  prévenir  le$  efprits ,  en  exa- 
trances  géwnt  avec  emphafe  les  armées  de 
deQuin- terre  &  de  mer  qu  avoit  le  Roi ,  fes 
dus,  onnombreufes  troupes  dlnfanterie  &  de 
Antio-  Cavalerie,  les  éléphansqu  il  avoit  fait 
chus  venir  des  Indes,  fur  tout  (  motif  puif- 
po^jjy.^'iànt  pour  la  multitude  )  Tor  immenfe 
^rerla  '^"^  le  Roi  apporteroit,  fuffifant pour 
Grèce,  acheter  les  Romains  mêmes. 

liv.  Quintius  étoit  informé  réguliére- 
^^J^^'  ment  de  tout  ce  qui  fe  dîfoit  &  fe 
paflToit  en  Etolie.  Quoique  tout  lui 
parut  defefpéré  de  ce  côté-là ,  cepen- 
vdant,  pour  n'avoir  rien  à  fe  repro- 
cher ,  &  pour  mettre  encore  plus  les 
Etoliens  dans  leur  tort,  il  jugea  à  pro- 
pos d'envoier  dans  TAflemblée  quel- 
ques Députés  des  Alliés ,  pour  faire 
reflbuvenir  les  Etoliens  de  leur  allian- 
ce avec  les  Romains ,  &  pour  être  en 
état  de  répondre  librement  à  ce  que 
pourroit  avancer  TAmbalFadeur  d'An- 
tiochus.  Il  chargea  de  cette  commif- 
fion  les  Athéniens ,  que  la  dignité  de 
leur  ville,  &  leur  ancienne  liaifon  avec 
les  Etoliens,  y  rendoient  plus  propres 
que  tous  les  autres.  Thoas 


n 
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Thoas  ouvrit  rAflcmblée,  en  an-  An.  R. 
nonçant  qu  il  étoit  venu  un  AmbaflTa-  ^^•.  ^ 
deur  de  la  part  du  Roi  Antiochus.  On  i^^/ 
le  fit  entrer.   II  commença  par  dire, 
9>  qu'il  auroit  été  à  fbuhaiter  pour  les 
jj  peuples  de  la  Grèce  &  de  TAfîe, 
„  qu' Antiochus  fôt  intervenu  plutôt 
3>  dans  leurs  a£Ures,  &  pendant  que 
,5  celles  de  Philippe   fe  foutenoient 
,9  encore  :  que  par  ce  moien  chacun 
y»  auroit  confervé  Tes  droits ,  &  que 
„  tout  ne  feroitpas  tombé  fous  le  pou- 
,>  voir  dts  Romains.    Mais  â  prefent  . 
„  encore,  dit-il ,  fi  vous  mettez  à  exé- 
yy  cution  les'  defTeins  que  vous  avez 
yy  formés ,  Antiochus  pourra ,  avec  Tai* 
,j  de  des  dieux  &  votre  fecours,  ré- 
yy  tablir  dans  leur  ancienne  fplendeur 
9>  les  affaires  de  la  Grèce,  en  quelque 
j,  mauvais  eut  qu'elles  foient. 

Les  Athéniens ,  à  qui  Ton  donna 
cnfuite  audience,  fans  dire  un  mot 
du  Roi,  fe  contentèrent  de  rappel* 
3, 1er  aux  Etoliens  le  fouvenir  de  leur 
,y  alliance  avec  les  Romains,  &  des 
9,  fervices  que  Quintius  avoit  rendus  à 
«toute  la  Grèce,  les  ^  conjurant  de 
F  4  „ne 

a  Ne  temerè  eatn  i  calida  &  audacia  pri* 
(Grscciam)  celerita- j ma  fpecie  lacta,trac. 
te  nimia  confiliorum  { tatu  dura  »  eveatu  trff- 
cvcrterent.    Confilia  I  tia  efle. 
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An.  R.  ^,  ne  rien  précipiter  dans  une  afiàire 
A^  i  C  '*  *"^  importante  que  celle  dont  il 
15^1.  >'  s'àgiflToit  aôuellement.  Que  les  ré- 
„  folutions  hardies,  prifes  avec  cha- 
„  leur  &  vivacité,  pouvoient  avoir  d*a- 
„  bord  un  premier  coup  d'oeil  flateur: 
„  qu'on  en  fentoit  enfuite  les  difficultés 
,,dans  l'exécution,  &  que  rarement 
„  elles  avoient  un  heureux  fuccès.  Que 
«,  les  Ambaflàdeurs  Romains ,  &  parmi 
3,  eux  Quintius  ,^n'étoient  pas  éloi- 
5,  gnés.  Que  pendant  que  tout  étoit 
1,  encore  indécis  ,  il  paroitroit  plus 
>,  fage  de  prendre  la  voie  d'une  confé- 
,i  rence  paifible  avec  d'anciens  Alliés 
3,  pour  fe  faire  rendre  ce  qu'ils  croi- 
„  oient  leur  être  dû,  que  d'engager 
„  précipitamment  l'Europe  &  TAfie 
M  dans  une  guerre,  dont  les  fuites  ne 
„  pourroient  être  que  funeftes. 

La  multitude ,  toujours  avide  de 
nouveauté  ,  étoit  entièrement  pour 
Antiochus ,  &  ne  vouloir  pas  même 
qtfon  admît  les  Romains  dans  l'Af- 
femblée.  Les  anciens  &  les  plus  ÙLges 
curent  befoin  de  tout  leur  crédit  pour 
obtenir  qu'on  les  y  invitât.  Quintius 
s'y  rendit,  moins  dans  l'efpérance  de 
faire  aucune  împrelîîon  fur  des  efprits 
fi  fort  prévenus,  que  pour  convaincre 

tous 


QuiNTIUi  BT  DOMITIUS  CONS,     1  2? 

tous  les  peuples  que  les  Etoliens  feuls  An.  R. 
étoient  les  auteurs  de  la  guerre  qui  av,t.c, 
alloit  s'allumer,.  &  que  les  Romains  15^2]  * 
ne  s'y  engageoient  que  malgré  eux, 
&  forcés  par  la  néceflîté.  »>  Il  corn- 
3)  mença  par  rappcller  le  fouvenir  des 
,>  tems  où  les  Etoliens  étoient  entrés 
,>  en  alliance  avec  les  Romains  ;  paiN 
„  courut  légèrement  les  différentes 
,>  occafîons  où  ils  avoient  manqué  à 
yy  leurs  engagemens  ;  & ,  après  avoir 
y,  dit  peu  de  chofes  fur  ce  qui  fefoit 
„  aduellement  Tobjet  ou  le  prétexte 
f,  des  conteftations  ,  il  fe  réduiHt  à 
„  marquer  ,  que  s'ils  croioient  avoir 
„  quelque  jufte  fujet  de  plaintes  ,  il 
i,  paroiïïbitbien  plus  raifonnable  pour 
„  eux^  de  faire  leurs  remontrances  au 
„  Sénat ,  qui  feroit  toujours  prêt  à  les 
3j  écouter ,  que  de  fufciter  de  gaieté 
A,  de  cœur  entre  les  Romains  &  An- 
,j  tiochus  une  guerre  ^  qui  alloit  trou* 
„  bler jtout  Tunivers  ,  &  qui  cauferoit  . 
9,  infailliblement  la  ruine  de  ceux  qui 
ji  en  auroient  été  les  promoteurs. 

L'événement  juftifta  fcs  repréfenta- 
tîons ,  mais  elles  furent  vaines  alors. 
Thpas ,  &  ceux  de  fa  faâion  ,  furent 
écoutés  favorablement ,  &  obtinrent 
que  fans  délai  »  &  en  préfence  .mém^ 
F    5  d^s 
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AN.R.des  Romains 9  on  feroit  un  Décret  par 
^^^\ç  lequel  on  appelleroit  Antiochus  pour 
1 5? i]  '   '  venir  délivrer  la  Grèce ,  &  pour  fe  ren~ 
dre  Tarbitre  des  difFérens  entre  les  Eto- 
liens  &  les  Romains.  Quintius  aiant  de- 
mandé qu'on  lui  donnât  copie  de  ce 
Décret,  Damocrite,  qui  étoit  alors  en 
charge ,  s'oublia  jufqu  au  point  de  ré- 
pondre infolemment  à  un  homme  d'un 
caradére  fi  refpeftable,  quil  avoit  bien 
d^ autres  affaires  pour  le  préfsnt ,  &  que 
dans  peu  il  iroit  lui-fntme  m  perfonne 
tm  porter  ce  Décret  en  Italie  en  cantr- 
fant  fur  les  bords  du  Tibre.     Tant  un 
efprit  de  vertige  &  d'emportement 
avoit  alors  faiH  toute  la  nyion ,  & 
même  les  premiers  Magiftratsdes  Eco- 
Hens  /  Quintius ,  &  les  autres  Ambat- 
fadeurs ,  retournèrent  à  Corinthe. 
Entre-      Les  Etoliens ,  en  attendant  qu'An- 
^^^^id    ^^^^^"^  arrivât ,  &  aufli  pour  ne  pas 
desEto-P^*^^^*'^  compter  uniquement  fur  Ton 
lien*     fecours,  prenoient  de  leur  côté  toutes 
contre   les  mefures  poflibles  pour  changer  la 
viîks.    fituation  préfente  de  la  Grèce.    Tout 
Uv.     îe  monde  convenoit  que  dans  chaque 
XXXV.  République  les  principaux ,    &  ceus: 
^"^'^^^^d'entr'eux  fur  tout  qui  étoient  les  plus 
gens  de  bien  y  étoient  attachés  aux  Ro- 
mains, &  fe  tenoient  heureux  de  lepr 

être 
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Il  étoit  embarrafle  à  prendre  fon  par-  An.  R. 

ti  par  raport  à  AnnibaK  Après  l'éclair-  ^^^'  ^ 

ciflement  dont  nous  avons  parlé ,  qui  i^j. 

avoir  ce  fembic  di(fipé  tous  ks  foup-  dans  h 

çons,  il  avoir  paru  déterminé  à  '"iShoas 

donner  le  commandement  d'une  par-juj^nf- 

tic  de  (à  flote  pour  paflcr  en  Afrique ,  pire  de 

&  y  ramafler  des  troupes.  Mais  quels  1?  n^o\i* 

•  ^  r  •         •      9     n        •      ■       lie  con- 

ravages  ne  fait  pomt  la  flaterie  dans  ^^^  ^^^ 

la  Cour  &  dans  refprit  des  Princes  !  nibal. 
L'Etolien  Thoas  emploia  ce  moien  ^• 
pour  écarter  Annibal ,  dont  le  crédit ^^^' 
auprès  du  Roi  lui  fefoit  ombrage.  Pre- 
mièrement il  fit  beaucoup  valoir  la 
puifïance  des  Etoliens  qui  s'étoient  ren- 
dus maître  de  Démétriade  ;  &  après 
avoir  ébloui  &  trompé  un  nombre  de 
Grecs  par  les  hyperboles  outrées  dont 
il  avoir  ufë  en  parlant  des  forces  d'An- 
tiochus  »  il  emploia  les  mêmes  artifi- 
ces &  les  mêmes  menfonges  pour  en- 
fler les  efpérances  &  le  courage  du 
Roi.  H  lui  fefoit  entendre  qu'il  étoit 
appelle  dans  la  Grèce  par  les  vœux  de 
tous  les  Peuplesj  &  que  dès  qu'ils  aper- 
cevroient  ùl  flote  en  mer,  ils  courroient 
tous  avec  empreflement  pour  le  re- 
cevoir. 

Enfnite  il  entreprit  de  détourner  ce 
Piûce  dadkfidn  qu'il  avoir  d'envoier 

Jiunibal 
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An.  R.  Aonibâl  en  Afrique,  en  lui  repréfen- 
A°  ï  c  ^^"^  *'  ^"'^'  n'étoit  pas  de  fa  prudence 
1^1.  \»  de  divifer  fa  flote,  &  encore  moins 
»  d'en  donner  le  commandement  à 
99  AnnibaK  Que  c'écoie  un  exilé  &  un 
9>  Carthaginois,  à  qui  fà  fortune  ou 
99  Ton  génie  pouvoient  fuggérer  dans 
99  un  même  jour  mille  projets  difFcrens, 
99  Que  d'ailleurs ,  cette  réputation  mé- 
9>  me  qu'il  avoit  acquife  dans  la  guerre, 
19  &  qui  fefoit  comme  fon  apanage  > 
99  étoit  trop  éclatante  pour  un  (impie 
99  Lieutenant.  Que  le  Roi  devoit  pa- 
9>  roitre  feul  Chef  >  feul  Général ,  & 
99  attirer  feul  les  yeux  &  l'attention  de 
9>  l'armée  :  au  lieu  que  fi  Annibal  étoit 
99  emploie,  cet  étranger  feul  auroit  la 
99  gloire  de  tous  les  heureux  fuccès.  99 
Il  *  n'y  a  points  dit  Tite-Live,  d'ef- 
pritsplus  fufceptibles  de  jaloufîe,  que 
ceux  qui  n'ont  point  une  grandeur 
d'ame  égale  à  leur  naiffa^^ce  &  à  leur 
rang  :  parce  qu'alcH'S  tout  mérite  leur 
devient  odieux  comme  un  bien  étran- 
ger auquel  ils  n'ont  point  de  part;  Ç'eft 
ce  qui  parut  bien  clairement  daps  l'pc- 

cafioa 


a  Nulla  ingénia  tam 
.  prona    ad     invidiann 


im 


'*  iftnsàs   ac    fortunam 


fuam  animis  non  ar- 
quant :  quia  virtutem 


iattt,^ûàm  eorum  qui  Sciaufiutor  )  boanm 


alienum  oderunt. 
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cafion  préfente.    On  avoit  fu  prendre  An.  R. 
ce  Prince  par  fon  foible.  Un  fentiment^^'  ^ 
de  îaloufie,  qui  eft  la  marque  &  le  dé-i^^j' 
faut  des  petits  efprits  ^  étoufa  en  lui 
toute  autre  penfée  &  toute  autre  ré- 
flexion. Il  ne  fit  plus  aucun  cas  ni  au- 
cun ufage  d'AnnibaL    Le  fuccès  ven- 
gea bien  celui-ci  3  &  montra  quel  mal- 
heur c'eft  pour  un  Prince  d'ouvrir  fon 
coeur  aux  baffes  fuggeftions  de  l'envie, 
&  fes  oreilles  aux  difcours  empoifon- 
nés  des  flateurs. 

iintiochus  enfin  s*emfaarqua  avec  Ahtîo 
quarante  vaiffeaux  pontés,  foixante  qui^'^H? 
ne  rétoient  pas  ,  &  deux  cens  barques gur^pe^ 
chargéesdetoutcs  fortes  de  provifîons  Uv. 
le  de  machines  de  guerre.     Il  arriva^^XV. 
d'abordàDémétriade,  où  il  débarqua^^' 
dix  mille  hommes  de  pié ,  cinq  cens 
chevaux,  & fîx  éléphans.    Ces  forces 
auroient  â  peine  fufli ,  quand  il  ne  fe 
feroit  agi  que  de  s'emparer  d'un  pays 
fans  défenfe,  loin  qu  elles  puflfent  fou- 
tenir  le  choc  de  la  puiflance  Romaine. 
Dès  que  les  Etoliens  eurent  appris  l'ar- 
rivée d'Antiochus ,  ils  aflèmblérent  la 
Nation,  &  firent  un  Décret  par  lequel 
ils  l'invitoientâ  fe  rendre  à  leur  Affem- 
blée.  Le  Roi  l'aiant  reçu,  vint  à  Lamia, 
où  elle  fe  tenait.   Il  y  fut  reçu  par  une 

muU 
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An,  R.  multitude  infinie  de  peuple  qui  rem- 
A^'î  C  P'^^^^^  ^*^^^  ^^  ^"^»  battoit  des  mains, 
ipl.      &  f<^  livroit  à  tous  les  tranfports  par 

lefquels  on  a  coutume  de  témoigner 

une  joie  extraordinaire. 
Dir-         Introduit  dans  raflèmblée  avec  aflfèz 

c^  P'rin-  ^^  P^i"^  *  W"^  '*  f^"'^  ^^^*^  grande , 

ce  dans'  >>  il  commença  par  s!excufer  de  ce  qu*il 

rAflem-  „  venoit avec  beaucoup  moins  de  trou- 

blccdes^^  pes  qu'on  ne  Tavoit  efpéré ,  fefant 

liens.     »  entendreque  cetempreflement  étoic 

Liv.     „  une  preuve  de  fon  zèle  pour  leurs 

XXXV,  ,,  intérêts  ,  piiifqu'au  premier  fîgnal 

^'        „  qu'ils  lui  en  avoient  donné ,  il  étoit 

11  parti  malgré  la  mauvaife  faifon ,  & 

9,  (ans  attendre  que  tout  fût  prêt  : 

„  mais  que  bientôt  leur  attente  feroit 

5,  remplie.  Que  dès  que  le  tems  feroit 

„  propre  à  la  navigation  ^  ils  verroient 

fi toute  la  Grèce  couverte  d'armes, 

5,  d'hommes  ^  de  chevaux  ;  &  toutes 

SI  les  côtes  de  la  mer  bordées  de  ga* 

„  lércs.  Qu'il  n'épargneroit  ni  dépenfe, 

1,  ni  peine,  ni  danger,  pour  délivrer 

„  réellement  la  Grèce,  &  pour  y  pro- 

„  curer  le  premier  rang  aux  Etoliens. 

1,  Qu'avec  fes.  nombreufes  armées ,  il 

9,  arriveroitaudi  d'Afie  des  convois  de 

3,  toutes  fortes  :  qu'ils  enflent  foinfeu- 

»j  lement  de  fournir  pour  le  préfent  â 

9>  fon 
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y  y  foù  armée  tout  ce  qui  lui  feroit  né-  An.  r. 
,jceffaire„.   Ce*difcours  étoit  p'"S^°' 
propre  à  éblouir  par  une  grandeur  faf-  j^^'/    * 
tueufe^qu'i.perfuader  par  un  air  de 
vérité*  Après  avoir  ainfi  parlé ,  le  Roi 
k  retira. 

Un  tel  début  ne  dut  pas  plaire  beau-  Il  y  eft 
coup;  &  en  effet  les  plus  lenfés  virent ^^,^^?''^ 
bien  qu  Antiochus,  au  lieu  d'un  fe-iii^me!" 
cours  effcdif&préfent  comme  il  Ta-  ihid./^\. 
voit  promis,  ne  leur  donnoit  prefque      • 
que  des  paroles  fort  incertaines  &  des 
e/pérances  éloignées  &  encore  plus 
douteuies.    II  y  eut  donc  partage  de 
fentimens,  Phénéas,  aâuellement  Pré- 
teur ,  vouloit  qu'on  prit  feulement 
Antiochus   pour  médiateur  &  pour 
arbitre  entre  eux  &  les  Romains ,  & 
non  pour  Chef  de  la  guerre  :  mais 
Thoas  emporta  les  fuffragcs,  &  le  fit 
nommer  Généraliffime.  On  lui  donna 
trente  des  principaux  de  la  Nation, 
pour  délibérer  avec  eux  quand  il  le 
jugcroit  à  propos. 

Le  premier  fujet  de  délibération  II  fait 
entre  le  Roi  &  les  Etoliens,  fut  de  fa-  "'^9  ^^n- 
voir  par  quelle   expédition  il  faloit[nutife 
commencer.    On  jugea  â  propos  defur 

faire  ^'^^'^^^' 

a  Plus  in  oratione  \  dei  /  erat.   Taciu  An- 
dignicacis,   9uâm  fi-i/i^/.  Lu. 


1^8  QoiMTius  btDomitiusComs. 
An.  R.faire  une  nouvelle  tentative  fur  Chai- 
A°  î  C  ^^^'  *  ^'^^  comptait  que  pour  réduire 
j^l,      cette  place,  il  n'étoit  pas  befoin  de 
Uv.    faire  de  grands  préparatifs  ni  dé  grands 
XXXV.  efforts ,  &  qu'il  fuffifoit  de  fe  hâter. 
"*^'  On  s'y  rendit  donc  fans  perdre  de 
tems,  mais  fans  beaucoup  de  troupes. 
Le  Roi  ignoroit-il  que  *  dans  la  guer-» 
re  les  premiers  fuccès  décident  de  la 
réputation  pour  la  fuite  ?    Quand  on 
fut  près  de  la  ville  >  il  laiflfa  les  princi- 
paux des  Etoliens  s'aboucher  avec  les 
Magiflrats  de  Chalcis  qui  en  étoient 
fortis  à  leur  arrivée. 

9^  Les  Etoliens  les  exhortèrent  vive- 
i,  ment  à  faire  alliance  &  amitié  avec 
>3  Ântiochus  ,  mais  fans  renoncer  à 
j,  celle  des  Romains.  Ils  dirent  que  ce 
,, Prince  étoit  pafle  dans  la  Grèce, 
„  non  pour  y  porter  la  guerre,  mais 
„  pour  la  délivrer  réellement  &  de  fait, 
„  &  non  en  fimples  paroles  comme 
„avoient  fait  les  Romains.  Qu'il  ne 
>,  pouvoît  y  avoir  rien  de  plus  utile 
„  pour  les  peuples  de  la  Grèce,  que 
„  d'être  amis  eh  même  tems  des  deux 
„  puiflTances,  parce  que  l'une  les  dé- 
„  fendrôit  toujours  contre  l'autre,  & 

„  que 

a   Ut    initia    belli  fin  cetera  fore.  Taât. 
proveniffenc,  fiuriam/^/}^.  II.  %o. 
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5,  que  par  là  elles  fe  tiendrofent  mu-  An.R. 
„  tuellementen  reiped.  Qu'ils  viflTent,  ^^®-  ^ 
„  s'ils  ne  prenoient  pas  ce  parti ,  à  j^^; 
„  quoi  ils  s'expoforent,  le  fecours  des 
>,  Romsiins  étant  éloigné  ,  &  le  Roi 
y,  préfent  &  à  leurs  portes. 

Miétion  3  l'un  di^s  principaux  de 
Chalcisj  répondit  :  3>  Qu'il  ne  pouvoît 
39  deviner  pour  la  délivrance  de  qui 
,,  Antiochus  avoit  quitté  fon  Roiaumej 
„  &  étoit  pafTé  en  Grèce.  Qu'il  n'y  fa- 
j,  voit  aucune  ville  qui  eut  reçu  garni- 
s,  fon  Romaines  ou  qui  paiat  quelque 
, ,  tribut  a  Rome,  ou  qui  fe  plaignît  d'ê- 
„  tre  opprimée.  Que  pour  les  Chalci- 
i,  diens,  ils  n'avoient  befoin  ni  de  li- 
„  bérateur ,  puifqu'ils  étoient  libres  ; 
„  ni  de  défenfeur ,  puifqu'ils  vivoient 
3,  en  paix  fous  la  proteâion  des  Ro- 
„  mains.  Qu'ils  ne  refettoient  pas  Ta- 
33  mitié  du  Roi  ni  des  Etoliens  :  mais 
„  que  ce  Prince  &  eux  ne  pouvoient 
,3  leur  donner  un  témoignage  plus 
,3  certain  de  leur  amitié,  que  de  fortir 
„  de  leur  Ile  3  &  de  fe  retirer.  Qu'ils 
„  étoient  bien  déterminés ,  non  feule- 
„  ment  à  ne  les  pas  recevoir  dans  leur 
„  ville,  mais  à  ne  faire  avec  eux  au- 
,,  cune  alliance  que  de  concert  avec 
1,  les  Romains. 

Qiiatid 
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An.  R.     Quand  on  eut  rapporté  cetîe  réponfe 

^Av  î  c  ^"  ^^^  ^"^  ^^^^'  ^^^^  ^^^  '^  rivage  près 
jpl.      d^  fes  vaiflTeaux,  il  prit  le  parti  de  s'en 
retourner  pour  le  préfent  à  Dcmétria- 
de^  n'aiant  pas  amené  avec  lui  des  trou- 
pes aflfez  confidérables  pour  attaquer 
la  ville  par  la  force.  Une  première  dé- 
marche fi  peu  fage,  &  fi  mal  concertée, 
ne  lui  fit  pas  d'honneur  ,  &  ne  fut  pas 
d'un  bon  augure  pour  l'avenir. 
Aflem-     On  fe  tourna  d'un  autre  côté,  &  l'on 
Ach'^^^^^*^  de  gagner  quelques  peuples  de 
cns.  "    la  Grèce,    &  fur  tout  les  Achéens. 
Ltv.     Ceux-ci  donnèrent  audience  aux  Am- 
XXXV.  baflTadeurs  d'Antiochus  &  des  Etoliens 
^  '        â  Ege  où  fe  tenoit  leur  AflTemblèe,  en 
préfence  de  Quintius  Ambafiadeur  des 
Romains. 
Dif-        L'AmbaflTadeur  d'Antiochus  parla  le 
cours  de  pi-ej^jçj.^    C'étoit  *  un  homme  vain, 
baflS-     comme  le  font  d'ordinaire  ceux  qui 
dcur      vivent  à  la  Cour  des  Princes ,   &  qui 
d*Antio.(u5(j{içnt  par  leurs  bienfaits;  qui  fe 
Jèt4.     croioit  un  beau  parleur ,  &  qui  pre- 
noit  un  ton  emphatique  &  impoiant. 
Il  dit,  7)  Qu'une  Cavalerie innombra- 
,)  ble  paflbit  l'Hellefpont  pour  venir 

3>en 


a  Is  ,  ut  plerique 
quos  opes  regix  alunt, 
v;2i)iioq*uus^iiiaria  ter. 


rafque  .  înani  fonitu 
verborum  complevc- 
rat.  Ltu. 
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jy  en  Europe,  compofée  partie  de  cui-  An.  R. 
»  raflîers,  partie  d*archers,  qui  de  def-^^^j  ^  . 
„  fus  leurs  chevaux,  dans  la  fuite  mê-i^ii  * 
,,  me,  lançoient  à  coup  fur  leurs  flèches 
99  en  /c  retournant.  A  cette  Cavalerie, 
97  capable  d'écrafer feule  toutes  les  for- 
„  ces  de  l'Europe  réunies  enfemble,  il 
9>  ajoutoit  une  Infanterie  encore  plus 
9,  nombreufe  &  plus  formidable  :  les 
„  Dahes  ,  les  Médes  ,  les  Elyméens, 
„lcs  Cadufiens,  noms  inconnus  & 
„  efFraianç.  II  foutenoit  qu'il  n  y  avoit 
5,  point  de  ports  dans  la  Grèce  qui 
„  puflTent  contenir  fa  flote ,  dont  la 
„  droite  étoit  compofée  des  Tyriens 
„  &  des  Sidoniens,  la  gauche  des  Ara* 
„  diens  &  des  Sidétes  de  Pamphylie, 
,9  nations  les  plus  habiles  incontefla- 
9>  blement  &  les  plus  expérimentées 
,j  dans  la  marine.  Qu'il  étoit  inutile 
9,  de  faire  un  dénombrement  des  fom- 
„  mes  immenfes  que  le  Roi  étoit  en 
„  état  de  fournir  pour  cette  guerre , 
„  tout  le  monde  fâchant  que  les 
„  Roiaumes  d'Afie  avoient  toujours 
„  abondé  en  or.  Qu'il  faloit  juger  de 
„  la  même  forte  des  autres  préparatifs 
9>de  guerre.  Q^^ainfi  les  Romains 
9)  n*auroienr  point  ici  affaire  à  un  Phi- 
9>  lippe,  ou  â  un  Annîbal,  celui-ci 

97  fim- 
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An.R.  „  fimplc  cicoien  de  Carchage^  Tautre 

Av  I C  '*  renfermé  dans  les  bornes  étroites  de 

191.      "  ^o"  Roiaume  de  Macédoine  ;  mais 

99  au  puifTant  Monarque  de  toute  l'A- 

9>  fie,&  d'une  partie  de  l'Europe.  Que 

9>  cependant ,  quoiqu'il  vint  des  extré- 

)>  mités  de  Torient  pour  délivrer  la 

9)  Grèce,  il  n'exigeoit  rien  des  Achéens 

9,  qui  fût  contraire  â  la  fidélité  qu'ils 

99  croioient  devoir  aux  Romains  leurs 

99  premiers  amis  &  alliés.  Qu'il  ne  de- 

9,  mandoit  point  qu'ils  joigniAfent  leurs 

99  armes  aux  tiennes  contr'eux ,  mais 

o>  feulement  qu'ils  demeuraflent  neu- 

99  très,  fans  fe  déclarer  ni  pour  les  uns» 

99  ni  pour  les  autres. 

I>if.         Archidamus ,  Amhaffadeur  des  Eto- 

cours  de  liens,  parla  en  conformité,  ajoutant 

deurdes3>  g^  pour  les  Achéens,  étoit  de  de- 
Eto-  5,  meurer  fîmples  fpeâateurs  de  la 
^  jI'w'  ^*  guerre  >  &  d'en  attendre  en  paix  Té- 
9>  vénement  fans  y  prendre  de  part,  & 
9,  fans  courir  aucun  rifque  99.  Puis  s'é- 
chaufant  peu  à  peu,  il  k  répandit  en 
reproches  &  en  injures  contre  les  Ro- 
mains en  général ,  &  perfonnellement 
contre  Quintius  9>*  H  les  traitoit  d'in- 
9>  grats,  qui  a  voient  oublié  qu'ils  dç- 
99  voient  au  courage  des  Etoliens,  non 

9>  feu. 
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>,  feulement  la  viftoire  remportée  fur  An.  R. 
f,  Philippe,  mais  encore  le  falut  de^^^Vç^ 
„  leur  armée  &  de  leur  Général.    Car  15,1. 
i>  enfin  quelle  fonâion  de  Capitaine 
>,  Quintius  avoit-il  fait  dans  la  batail- 
99  Je  ?  Qu'il  ne  lavoit  vu  occupé  dans 
,i  cette  aâion  qu à  confulter  les  aufpi- 
„  ces,  qu'à  immoler  des  vidimes,  qu'à 
„  faire  des  vceux  ,  comme  s'il  eût  été 
a,  là  en  qualité  d'Augure  &  de  Pré- 
„  tre  ;  pendant  que  lui  il  expofoit  fa 
„  perfonne   &  fa  vie  aux  traits  des 
„  ennemis  pour  Je  défendre  &  le  con- 
„  fèrver.    , 

A  cela  Quintius  répondît  :  „  Qu'on  Répon- 
„  voioit  bien  à  qui  Archidamus  avoit^  .^^ 
93  cherché  à  plaire  par  fon  difcours.  ^s?' 
s.  Que  convaincu  de  la  parfaite  con-    Uv. 
93  noifïance  qu'avoient  les  Achéens  duXXXV. 
„  caradére  des  peuples  d'Etolie,  qui"^^* 
j,  fefoient  confifter  toute  leur  bravou- 
^9  re  en  paroles  &  non  en  aâions ,  il 
y^  s'^étoit  peu  mis  en  peine  de  ménager 
y,  leur  eftime ,  mais  n'avoit  fongé  qu'à 
0^  fe  faire  valoir  auprès  des  Ambaflfà- 
9»  deurs  du  Roi ,  &  par  leur  moien 
j9  auprès   du  Roi   même.      Que   û 
„  l'on  avoit  pu  ignorer  jufqu  ici  ce 
j^qui  avoir   formé   l'alliance    d'An- 
j^  ciochos  &  des  Etoliens ,  le  difcours 

«de 
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Am.R.  ,,  de  leurs  AmbaflTadeurs  le  fefoit  coti- 
Av  T  C  "  "^^^^^  fehfiblement.  Que  de  part  & 
\9z.  3 j  d'autre  ce  n'avoient  été  que  tnenfon- 
„  ges  &  vanteries.  Que  fefant  montre 
y3  &  parade  de  forces  qu'ils  n'avoien( 
j>  point,  ils  fe  féduifoient&s*enfloient 
„  mutuellement  par  de  faufles  promef- 
„  fes  &  de  vaines  efpérances:  les  Eto- 
5>  liens,  d'un  côcé,avançant  hardiment, 
„  comme  vous  venez  de  l'entendre, 
„  que  ce  font  eux  qui  feuls  ont  vaincu 
„  Philippe  &  ont  fauve  les  Romains, 
»y  &  qu'ils  attireroient  à  leur  parti  tou- 
„  tes  les  villes  de  la  Grèce  ;  &  le  Roi , 
„  d'un  autre  côté,  aflurant  qu'il  olloic 
3>  mettre  en  marche  des  troupes  innom- 
„  brables  d'Infanterie  &  de  Cavalerie, 
„  &  couvrir  la  mer  de  fes  flores.  Cea, 
dit  Quintius ,  me  rappelle  m  repas  que 
nia  donné  à  Chalcis  un  ami  y  fort  honnàe 
homme  y  &  fort  entendu  à  traiter  fes  hôtes. 
Surpris  de  la  quantité  &  delà  variété  des 
mets  qui  nous  furent  fervisy  nous  lui  rfe- 
mandâmes  comment  y  au  mois  de  ffuin^  il 
avoit  pu  amaffer  tant  de  gibier.  Cet  homme 
qui  n'étoit  pas  glorieux  &  vain  comme  ces 
gens- ci  y  fe  mettant  à  rire  ^  nous  avoua  de 
bonne  foi  que  tout  ce  gibier  prétendu  n"é^ 
toit  que  du  porc  ajfaifoimé  diverfementy  & 
mis  à  différentes  fauces.  Il  enefide  mime 

des 
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des  troupes  du  Roi  qH*on  nous  a  tant  fait  An.  R. 
valoir ,  &  dont  on  a  cherché  à  enfler  le  ^^•-  ^ 
nombre  par  de  grands  noms.  Dahes ,  Mé-  ^^J' 
des,  Cadufiens,  Elyméens  y  tout  cela  n^^fi 
qiiun  même  peuple ,  cefi-à-dire  des  Sy^ 
riens;  &  encore  un  peuple  é^efclaves,  pïu^ 
tôt  que  de  foUats  3  tant  ils  ont  Vame  baffe 
&  fervile.    ^ue  ne  puis -je,  Achéens» 
vous  repréfemer  tous  les  mouvemens  & 
toutes  les  courfes  de  ce  grand  Roi ,  qui 
tantôt  fe  rendra  tAffemblée  des  Etoliens 
pour  y  mendier  un  fecours  de  vivres  û" 
d* argent  y  &  tantôt  Je  préfente  en  vain  aux 
portes  ife  Chalets  y  £oà  il  efi  obligé  defe    • 
retirer  honteufement ,  après  avoir  confia 
déré  le  port  JtAuUde  &  FEuripe  pour 
tout  fruit  de  cette  rare  expédition.  Antio^ 
chus  a  compté  mal  à  propos  fur  les  vaines 
promeffes  des  Etoliens  ;  &  ceux-  ci ,  à  leur 
tour  y  fefortt  laiffé  éblouir  par  les  forfan- 
teries d'Antiochus  &  de  fes  Mimjlres. 
Ceji  ee  qui  doit  vous  apprendre,  Achéens, 
à  ne  vous  laiffer  pas  furprendre  à  leurs 
artifices ,  &  à  vous  fier  pleinement  à  U 
bonne  foi  des  Romains,  dont  vous  avex, 
fait  épreuve  tant  de  fois,    ^e  m'étonne 
qiion  ofe  vous  dire  que  le  parti  le  plus 
fâr  pour  vous ,  eji  de  vous  confetver  neu" 
très.  Cemoien  eJlfAr,  mais  pour  devenir 
la  proie  du  vainqueur. 
Tome  VU.  G  la 
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Aw.  R.  La  délibération  de  TAflemblée  des 
^^^*i  ^  Achéens  ne  Fut  ni  longue,  ni  douteufe, 
1^1.  Le  rcfultat  fut  qu'on  déclarerait  la 
Les  A- guerre  a  Antiochus  &  aux  Etoliens» 
fedècla-^'^  firent  partir  fur  le  champ ,  fuivant 
rent  '^  confeil  de  Quintius»  cinq  cens  hom- 
contre  mes  de  troupes  auxiliaires  pour  Chai- 
dius^    cis,  &  autaiTt  pour  le  Pirée. 

xi^.       Antiochus  apprit  par  fon  Ambafli- 
XXXV.  deur  le  mauvais  fuccès  qu'il  avoir  eu 
^^-   .    dans  TAflemblée  des  Achéns.     Pour 
chus^fc  ^'^'^  dédommager,  il  fit  un  nouvel  ef- 
rend      fort  contre  Chalcis ,  &  s'en  appro- 
?rh^  c'ï^  ^^^c  *^^  t>ien  plus  grand  nombre 
c^,&dê^^  troupes  que.  la  première  fois.    La. 
toute^   fâftion  contraire  aux  Romains  Tem- 
rEubce. porta,  &  la  ville  lui  ouvrit  fes  por- 
X^xv.  ^^^'  Les  autres  villes  de  Tlle  en  firent 
5<.     '  bientôt  autant,  &  il  fe  rendit  maî- 
tre de  toute  TEubée.    (  Ile  de  Nègre- 
font.)  Il  compta  pour  beaucoup  da- 
voir  commencé  la  prenuére  campa- 
gne par  la  conquête  &  la  réduâion 
a  une  Ile  fi  confidérable.  Mais  qu'efl- 
ce  qu'une  conquête ,  ou  Ton  ne  ren- 
contre point  d^ennemis  â  combat- 
tre ? 
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(  X47) 


*<KI»  Mlpl»  mÇI*  HQ^t  •4oi«  «40I* 

LIVRE 

VINGT-TROISIEME. 

i  E  Livre  renferme  Tefl 
pace  de  trois  années,  5^1, 
562,  56 j.  II  Contient  la 
I  guerre  des  Romains  con- 
'tre  Antiochusj  terminée 
par  la  conquête  de  TAfie  Mineure,  qui 
mérita  à  L.  Scipion  le  furnom  d'Afia- 
tique. 

%   L 

Préparatifs  du  côté  de  la  religion  pour  la 
guerre  contre  Antiochus.  Préparatifs 
du  c&té  des  foins  humains,  Départ  du 
Gonful  Acilius  pour  la  Grèce.  Réponfe 
du  Sénat  aux  Ambaffadeurs  de  Philips 
pey  de  Ptolémée ,  de  Mafmiffa,  &  des 
(Sarthaginois  f  qui  venoient  (^rir  des 
fecours  aux  Romains.  Antiochus  tient 
un*  Canfeil  de  guerre  à  Démétriade. 
Beau  difcours  d'Annibal,  qui  nefifui^ 
vi  est  rien.  Antiochus  prend  quelques 
Q  z  villes 
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villes  de  Theffalie.  Il  époufe  une  jeu^ 
ne  fille  de  Chalcîs ,  &  pajfe  tout  Phi- 
ver  en  fejlins.  Le  Conful  Acilius  ar^ 
rive  dans  U  Grèce.  Beaucoup  de  vil- 
lesfe  rendent  à  lui  AntiochuSi  defti" 
tué  de  toutfecours ,  fe  retire  dans  le  dé^ 
fié  des  Thermopyles.  ViBoire  confidé- 
rable  remportée  par  le  Conful  Acilius 
fur  le  Roi  Antiochus  au  pas  des  Ther- 
mo^Us. .  Caton  eut  grande  part  à  cette 
viaoixe.  Antiojcbus  fe  retire  à  Ghal^ 
£is  y  &..de  là  à  Ephéfe.  Coton  porte 
à  Rome  la  nouvelle  de  la  viffoire^ 
Acilius  tache  en  vain  de  gagner  par 
la  douceur  les  Etoliens.  Il  0ége  Hé^ 
raclée ,  &  U  force  après  plus  £mt 
mois  de  réftfiance.  Philippe  affiége  ia 
ville  de  Lamia.  Elle  fe  rend.  Laprife 
d^Héraclée  détermine  les  Etoliens  à 
demander  la  paix.  Les  dures  condi^ 
tions  que  leur  impofe  le  Conful,  les 
rebutent.  Acilius  forme  le  fiége  de 
NaupaSie.  ^^uintius  fauve  cette  vil- 
le,  qui  étoitfur  le  point  Xétre  forcée. 
Ambaffadeurs  de  Philippe  à  Rome. 
Annibal  tire  Antiochus  de  la  fécu- 
rite  oà  il  étoit  à  Ephéfe.  ViSoire 
navale  remportée  par  Livius  Amiral 
de  la  fiote  Romaine  Jur  celle  £An^ 
tiochm  près  du  port  ddCoryce:,  au  defus 

de 
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de  tyffonte.  L.  Cornélius  Scipion  & 
C.  Lélius  font  nommés  Confuls. 

P.  CORNEtiUS  SciPio  Nasica.         An.R^ 
lAAmvs  AciLius  Glabkio.  »av'].C. 

I>BS  QUB  lesConfuls  earentprispof-  ^prépa- 
feflîon  de  leur  charge,  le  Sénat  leur ratifs 
ordonna  d'immoler  des  viôimes  de  lapou^la 
grande  efpéce  dans  les  principaux  tem-  contre 
ples,&  de  prier  les  dieux  d'accorder Antio- 
au  Sénat  &  au  Peuple  Romain  leur  pro-  ^Ij^-^^u 
teftion  dans  la  nouvelle  guerre  qu'ils [^^^^j.f 
étoienc  fur  Je  point  d'entreprendre,  gion.  ' 
Les  Arufpices  aflurcrent  que  les  en-    ï^- 
trailles  de  ces  viftimes  n'annonçoient^^^^' 
que  d'heureux  préfages ,  que  cette 
guerre  fe  termineroit  par  la  vidoîre^ 
&  étendroit  les  bornes  de  TEmpire 
pins  loin  qu'elles  n'avoient  encore  ^té 
portées.  En  conféquence  la  guerre  fut 
ordonnée  contre  Anciochus  par  le  Sé- 
nat &  par  le  Peuple.  Les  Confuls  aiant 
tiré  au  fort  leurs  départemens ,  la  Gré- 
ce  échut  à  Acilius,  l'Italie  â  Corne^ 
lius;  &  parmi  les  Préteurs,  J'Efpagne 
Ultérieure  échut  à  L.  Emilius  Paulus, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  avec 
plus  d'étendue.    Il  y  commanda  en  ^'*^*  '» 
qualité  de  ProconfuI  r  c'cft  pourquoi^*;} 
Plutarque  obferve  qu'il  avoit  douze 
G  5  Uc. 
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^K.  R.  LiôcDrs.  On  ordonna  des  Prières  pu- 
At'i  c  ^''^°^  pendant  deux  jours.  On  s*en- 
191*     '  g^gc^>  P^  des  TŒUX  fblemneiss  de  cé- 
Vv.siid.  léhrcr  les  Grands  Jeux  en  l'honneur 
de  Jupiter  pendant  dix  jours  fi  le  fuc- 
cès  de  It  guerre  étoit  favorable  ^  & 
d'offrir  des  préfens  dans  tous  les  tem- 
ples des  dieux.   Quelle  honte  un  pa« 
ganifme  fi  religieux  9  quoiqu'aveugle  ^ 
ne  feroit-il  point  à  des  Généraux 
Chrétiens  3  s'ils  rougiifoient  de  la  pié- 
té &  de  la  religion  I 
Prépa-       On  n'omit  rien  non  plus  du  côté 

rtf  J^des  foins  humains.  Le  Préteur  C.  U- 
cote  oes  .        x        •  .  .  ,     ^ 

foins     vius,  a  qui  le  commandement  de  ni 

h":       flote  étoit  éqhu  3  eut  ordre  de  paffer 

"2?w  ^*   au  plutôt  dans  la  Grèce  avec  trente 

**  vaiflèaux  qu'il  tiendroit  prêts,  &  d'y 

joindre  ceux  qu'il  recevroit  d'Atilius. 

On  envoia  fix  Députés  en  Afrique, 

trois  à  Carthage,  &  trois  dans  la  Nu- 

tnidie,  pour  y  amafler  des  blés  qui 

(croient  portés  en  Grèce,  &  dont  le 

Peuple  Romain  devait  paier  le  prix. 

On  Mvoît  pris  les  mêmes  précautions 

dans  fa  Sicife  &  dans  la  Sardaigne. 

On  étoit  tellement  occupé  des  foins 

&  des, préparatifs  de  cette  guerre, 

.^jgue  le  ConfuI  P.  Cornélius  défendit 

""l^r  un  Décret  i  tous  les  Sénateurs, 

& 
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8c  aux  Magiftrats  du  fécond  *  or-  An.  R. 
dre,  de  s*éloigner  de  Rome  de  P^u^^^^-  ^ 
d'une  journée.  I!  défendit  aufli  qu*il  jj{}' 
fc  trouvât  en  même  tems  plus  de  qua- 
tre Sénateurs  abfens  de  la  ville.  Le 
Confiil  Acilius  »  pour  ne  manquer  en 
rien  aux  cérémonies  prefcrites  «*a-. 
drefla  auxFéciaux,  par  ordre  du  Sé- 
nat, pour  favoir  s*il  faloit  déclarer  la 
guerre  en  parlant  à  Antiochus  en  pcr- 
fonne ,  ou  s'il  fuffifoit  de  s'adreflfer  à 
quelqu'une  de  (es  places;  Se  s'il  la 
faloit  déclarer  féparcment  aux  Eto- 
liens.  La  réponfe  fut ,  fur  le  premier 
point,  que  la  chofe  étoit  indifférente; 
fur  le  fécond  >  que  les  Broliens  avoient 
eux-mêmes  fait  la  déclaration  de  la 
guerre  par  les  aâes  d'hoftilité  qu'ils 
avoient  exercés. 

Le  Conful  Acilius,  après  avoir  aînfî  Départ 
pourvu  à  tout ,  &  avoir  marqué  le^^"^°P" 
rendez- vous  de  fcs  troupes  à  Brun-iiu^, 
dufe  pour  le  quinze  de  Mai ,  partit 
lui-mérne  de  Rome  quelques  jours  au- 
paravant. 

Dans  Je  même  tems,  les  Ambafla-  Répon- 
deurs de  Philippe  Roi  de  Macédoine,  ft^  ^^ 

^  4  &auxAm- 

^  Les  Magiftrats  du  lies  fréteurs:  ceux  du 
fremter  ordre  étaient  les  \ fécond ,  les  Billes ,  Us 
Ùtnfemn^  Us  Con/uls ,  \  Sl^i^fteurs ,  Us  Tribim. 


152  Cornélius  ft  Aciuus  Cons, 
An.  R.&  ceux  de  Pcolémée  Roi  d'Egypte, 
^^\q  arrivèrent  à  Rome,  où  ils  venoieot 
,p7.  '  ûftir  aux  Romains  des  troupes ,  de 
baŒi.  l'argent ,  &  des  vivres  pour  la  guerre 
d^'ph*  qu'ils  alloient  commencer.  Ceux  de 
Itpi^,*  Ptolémée  apportoient  d'avance  mille 
de  Pto-  livres  pelant  d'or  »  qui  équivalent  à 
Jf  ""^^  >  quinze  cens  foixante-deux  marcs  qua- 
nîi& ,  Sr  ^^  onces  de  notre  poids ,  &  vingt  mille 
des  Car-  livres  peftnt  d'argent ,  c'eft-à-dire  trois 
chagi-  mille  douze  cens  cinquante  marcs.  On 
quiVc-  ^^^^^^^  ^^5  deux  Princes  de  leur  gé- 
noient  néro/îté  &  de  leur  attention ,  mais  on 
offrir     n'accepta  point  leurs  préfcns.  Et  fur 

îlf»       ce  qu'ils  offroicnt  l'un  &  l'autre  de 
cours  •     I         HT-     ••  f 

iuxRo.  ▼C"^r  J^f^s  1  Etoile  avec  toutes  leurs 

main»,   force»,  &  d'y  faire  la  guerre  pour  la 

\\\\\  Ï^^T^'^'^q"^  »  '^  Sénat  en  marqua  à 
4.  '  Ptoicmëe  (a  rcconnoiffance ,  mais  le 
diTpcnfa  de  ce  foin.  Pour  Philippe,  on 
h^pnndit  i  fcs  AmbaHàdeurs  que  le 
Nôiut  A*  le  Peuple  Romain  lui  feraient 
t>lWij^,Jv  s'il  vouioit  bien  féconder  le 
Conliil  Aciliu"^. 

Il  vint  auflfî  des  Ambafladeurs  des 
Carthaginois  &  du  Roi  Mafînififa.  Les 
premiers  promirent  que  leur  Républi- 
que feroit  porter  à  l'armée  du  Conful 
cinq  cens  mille  boiffeaux  d'orge,  & 
un  nombre  de  boifleaux  de  blé  en- 
.  core 
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corc  plus  grand  vraifemblablemenr ,  ^f^'  ^' 
mais  qui  manque  dans  le  texte  de  Tite-  av!j.C. 
Live.  Bs  rouîoient  aufTi  envoler  à  Ro-  ^9i. 
me  la  moitié  de  ce  grain.  Ils  priôient 
le  Sénat  de  vouloir  bien  accepter  ces 
provisions  à  titre  de  préfent.  Ils  ajou- 
toient  que  Carthage  équiperoic  une 
flote,  &  la  garniroit  de  troupes  fou- 
doiées  à  fes  dépens ,  &  paieroit  comp-. 
tant  au  Peuple  Romain  toutes  les 
femmes  quelle  devoit  acquitter  en 
diflférens  termes ,  &  pendant  plufîeurs 
années.  Les  Ambafl&deurs  de  Mafî- 
îiifla  déclaroient  que  leur  Maître  fe- 
roit  voiturer  dans  l'armée  de  Grèce 
cinq  cens  mille  boiflèaux  de  froment, 
&  trois  cens  mille  d'orge  ;  &  à  Rome 
trois  cens  mille  bôifleau^t  de  fro- 
ment 3  &  deux  cens  cinquante  mille 
d'orge;  &  qu'il  enverroit  au  ConfuI 
Acilius  cinq  cens  Cavaliers ,  &  vingt 
éléphans.  A  l'égard  des  grains ,  on- 
répondic  aux  uns  &  aux  autres,  que 
les  Romains  ne  les  accepteroient  qu'à: 
condition  d'en  papier  le  prix.  On>  re-  ' 
mercia  les  Carthaginois  de  leur  flote,  | 

uns  rien  accepter  "que  les  vaiflèaux       .     : 
qu'ils  pouvoient  devoir  en-  vertu  du  ^ 

Traité;  &  Ton  leur  déclara  qu'on  ne  ' 

Kcevroîc  les /omines  dont  ils  étoient 
G  5  redç:^ 
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An.  R.  redevables  qu'à  Téchéance  de  chaque 
^^^\q  paiement. 

ïpi.  '  *     Antiochus  cependant,  après  avoir 
Antio-  follicité  plufieurs  villes  ou  par  [es  En- 
chus      yoiés ,  ou  par  lui-même ,  à  entrer  dans 
ConSfon  Alliance,  fe  rendit  à  Démétriade, 
degucr-où  il  avoit  convoqué  une  grande  Af- 
rerpé-fgmyée,  pour  y  délibérer  fur  les  opé- 
de?"*'  rations  de  la  campagne  que  Ton  étoit 
iJv.     près  de  commencer.  Annibal ,  qui  de- 
^'^^Vï-  puis  lontems  n'avoit  point  été  admis 
^*         au  Confeil,  fut  appelle  à  celui-ci.  Le 
premier  point  que  Ton  mit  en  délibé- 
ration ,  regardoit  les  Theflaliens.   Il 
sagiffoit  de  favoir  quelle  voie  Ton 
devoit  prendre  pour  les  foumettre ,  la 
douceur  ou  la  force.  Comme  les  fen- 
timens  étoient  fort  partagés,  Annibal , 
que  Ton  pria  de  dire  fon  avis,  fit  un 
difcours  par  lequel  il  ramena  le  Roi , 
&  tous  ceux  qui  afTiftoient  à  ce  Con- 
feil ,  de  cet  article  particulier  qui  feul 
les  occupoit>  au  plan  général  de  la 
guerre* 
Beau        Si ,  depuis  que  nous  fommes  pafis 
yj;j^f  rftf»i/tf  Grèce,  dit-il,  on  m'avoit  con- 
bal ,  q^lté  ipiand  il  a  été  queSiion  de  l^Eubie  , 
tfeftfui.rf^x  Achéens,  &  de  la  Béotie ,  je  vous 

ricT     ^^^^^  ^^^^^  ^  ^^^^  ^^^f^^^  ^  tig^râ 
§k  tes  peuples  9  que  je  vms  donne  am^ 

JQurdhui 
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jourdhui  à  l* égard  des  Theffaliens.    Ce  An.R. 
€cnfeil  eji  que  préalablement  à  tout  il  ^^^\  ç^^ 
faut  travailler  à  attirer  dans  notre  parti  i^î}'   ' 
Philippe  &  les  Macédoniens  de  quel-    i^- 
que  manière  que  ce  fait.  Car  ,  pour  a  ^^^^^^ 
qui  regarde  ces  autres  peuples ,  faibles 
comme  ils  font  par  eux-mêmes  ,  qui  dou^ 
te  9  quand  ils  fe  [croient  donnés  à  nous  » 
qu^ils  ne  fe  rejoignent  aux  Romains  dès: 
quils  verront  leur  armée  dans  la  Gréce^ 
Combien   donc   efl  il  plus   avantageux 
four  nous  d^ engager  dans  notre  alliance 
Philippe  3  qui  s* étant  une  fois  déclaré  $ 
ne  pourra  plus  reculer. 

D' ailleurs  i  fi  Philippe  fe  joint  a  nous, 
les  Romains  feront  Jls  en  état  de  nous 
réfifier  >  tandis  que  nous  leur  oppoferons 
les  mêmes  forces  qui  leur  oht  donné  U 
viSoire  fur  ce  Prince ,  fcntens  les  Eto^ 
liens  &  les  Aihamanes ,  au  courage  def 
quels  tout  le  monde  fait  quils  ont  été 
redevables  de  tous  leurs  heureux  fuccès 
contre  Philippe.  Ce  Prince  foutenqit 
alors  feul  tout  le  poids  de  la  guerre  :  au 
lieu  quaujourdhui ,  les  deux  plus  grands 
Xois  de  l'Univers,  avec  toutes  les  for- 
ces  de  tAfte  &  de  t Europe ,  combat- 
tront contre  un  feul  peuple  «  qui  du  tems 
de  nos  pères  /toit  à  peine  en  état  de  te* 
tdr  ttte  du  feul  Aoi  é^Êpire  :  &  vcââ 
G  6  fa-gtx^ 
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Am.  "B.^favez  ce  que  cétoit  que  la  fuiffance  de, 

a'  T  C  ^y^^^^^  comparée  à  la  votre.  Car  je  ne 

J9i.      parle  point  des  divers  fuccès  de  la  guet' 

re  que  je  leur  ai  faite:  ils  ne  vous  font 

pas  inconnus. 

Mais  3  me  dira^-on  i  y  a-t  il  quel' 

qfie  apparence  que  Philippe  veuille  en^ 

trer  dans  notre  ligue  ?   Deux  chofes  me 

le  font  efpérer.  Premièrement  >  f  union 

de  nos  intérêts  qui  font  les  mimes  de 

part  &  d'autre ,  &  réellement  infépa' 

râbles  9  ce  qui  efi  le  plus  ferme  lien  del 

Traités  &  des  alliances  :  en  fécond  lieu^ 

vos  difcours  ,    Meffieurs  les  Etoliens» 

Car  vous  n  ignorer  pas  que  Thoas  votre 

jimhaffadeur ,  qui  efi  id  préfent ,  a  tou." 

jours  avancé  comme  un  fait  certain  à 

quiconque  a  voulu  V entendre  »  que  Phi" 

lippe  fiémiffoit  de  courroux ,  de  ce  que 

îts  Romains  y  fous  t apparence  d^ une  fauffe 

paix  y  lui  avoient  impùfp  le  joug  d'une 

véritable  fervitude. 

^e  ft,  pour  des>  raîfons  qui  nous  font 
inconnues  ,  fes  difpofitions  font  tban^ 
gées  9  &  que  nous  ne  puiffions  pas  lui 
perfuader  de  fe  joindre  à  nous ,  prénom 
au  moins  des  précautions  pour  fempé^ 
cher  de  s'unir  avec  nos  ennemis.  Vôtre 
}■  fils  Séleucus  y  dit  Annibal  en  s'adrd^ 

fent  au  Roi,  efi  à  ^  Lyftmacbie.i  ordeth 
^J^lk  de  la  ^fmrfymaff  de  J^acu 
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ncK^lui  de    traverfer  la   Tbrace,   & ^gf;^ 
d' aller  avec  les  troupes  quUl  a  ravager  Av.J.C 
les  confins  de  la  Macédoine.  La  néceffité  i9i. 
de  défendre  fon  pays  ne  permettra  pas 
à  Philippe  de  marcher  au  fecours  des- 
Romains.  . 

VoiU  ,  Grand  Roi ,  ce  que  je  penjc: 
à  l'égard  de  Philippe*  Pour  ce  qui  con- 
cerne le  plan  général  de  la  guerre,  vous 
faveK  quels  ont  toujours  été  mes  fentli 
mens.  Si  javois  été  cru  d^abord  j  les^ 
Romains  napprendroientpas  aujcurdhui 
de  loin  la  prife  de  Chalcis  &  du  Fort 
detEuripe,  mais  Us  verr oient  laTof- 
tane  &  la  Ugurit  en  feu  ^  &,  ce  qui 
eHplus  terrible  pour  eux  que  toute  au^ 
tre  chofef  ils  verr  oient  Annihal  dans  le- 
caur  de  t Italie,  ^e  fuis  donc  encore^ 
d'avis  que  vous  fajfuez  venir  toutes  vos 
troupes  tant  de  terre^  que  de  mer  ;  & 
que  votre  flûte  foit  fuivie  d'un  grandi 
nombres  de  barques  chargées  de  vivres. 
Car  9  quoique  nous  foyons  ici  en  petit 
nombre  par  raport  à  la  guerre  que  nous 
entreprenons ,  nous  fommes  encore  trop- 
pour  le  peu  de  provifions  que  le  pays- 
peut  fournir,  ^and  vous  aureK.  réuni 
toutes  vos  forces ,  vous  enverrez,  une 
partie  de  votre  floteàCorcyre^  (  Corfou  y 
4§nquei  delà  elk  empêche  les  Romain  fi 

de 
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An.R.  de  paffer  librement  la  mer.  Vous  en 
Av'l  C  f^^^^  paffer  une  autre  fur  les  cotes  de 
i9W  (Italie  qui  regardent  la  Sardaigne  & 
V Afrique.  Vous  vous  avancerez  vous-- 
mime  jufques  fiir  la  côte  maritime  d^Jl" 
lyrie  près  de  CEpire ,  d*où  vous  fercK^  à 
portée  Jbit  de  défendre  la  Grèce ,  foit 
même  de  paffer  en  Italie ,  ft  le  befoin  de 
vos  affaires  le  demande.  Voila  ce  que  je 
penfe.  ffe  puis  n  être  pas  fort  habile  pour 
toute  autre  guerre  :  mais  f  ai  dû  certain 
nement  apprendre  par  mes  bons  &  mau* 
vais  fuccès  comment  il  faut  la  faire 
aux  Romains,  ^e  ne  puis  que  vous  don- 
ner  mes  confeils  j  &  vous  offrir  mes 
fervices.  Quil  plaife  aux  dieux  de  faire 
réuffir  le  parti  que  vous  prendrez  i  Ç*^' 
quil  foit.  s 

On  ne  put  pas  s'empêcher  dans  le 
moment  d'approuver  Tavis  d'Annî- 
bal  ;  &  c'étoiten  effet  Tunique  qu*on 
pût  donner  â  Antiochus  dans  Tétat 
où  étoîent  les  chofes.  11  ne  le  fuivît 
pourtant  en  rien  ,  fi  ce  tfeft  qu'il  fit 
partir  Polyxénidas  pour  alter  en  Afie^ 
&  en  amener  fà  flore  &  Tes  troupes. 
Quant  à  tout  le  ri?fte  du  plan  d'An- 
nibal  y  les  courtifàns  &  les  dateurs  du 
Roi  l'en  détournèrent  encore ,  com- 
me ils  rayoiçnt  àçfi^  Sm  aupamtanfi  > 

en 
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en  lui  repr^fentant ,,  que  la  viâoire  ne  An.  R. 
„  pouvoit  lui  manquer  ;  que,  s'il  fui-^l^^-  ^ 
„  voit  le  plan  d'Annibal ,  ce  Capitaine ,^1/ 
5,  enauroittout  Thonneur,  parce  que 
39  c'étoitlai  qui  l'avoit  formé.  Qu'il  fà« 
y,  hit  que  le  Roi  eût  toute  la  gloire  des 
,y  fuccèsj  &  pour  cela  qu'il  fe  fit  lui- 
9,  même  un  autre  plaui  fans  s'arrêter  à 
93  celui  du  Carthaginois.  Quel  avis  j  de 
reîetter  un  bon  plan,  parce  qu'il  vient 
d'un  autre  l  C'eft  le  travers  d'efprit  que 
l'on  reprochoit  à  Néron,  qui,  a  pour  ne 
paroitre  point  avoir  befoin  de  confeii> 
luivoit  toujours  le  parti  contraire  à  ce- 
lui qu'on  propofoit,  au  rifque  de  pren* 
drelepire.  Voila  comment  deviennent 
inutiles  les  meilleurs  avis,  &  comment 
aulTi  fe  détruifentles  plus  puiiTans  Em- 
pires. Dieu  n'a  befoin  pour  cela  que 
de  iaiflèr  dominer  un  méchant  confeit 
dans  les  délibérations  des  Princes. 

Le  Roi,  aîant  îoint  les  troupes  des  AntiV 
Alliés  aux  fiennes  >  fe  rendit  maître  déchus 
Phéres ,  &  de  quelques  autres  villes^f ^"^ 
de  Theflalie.  II  fut  obligé  de  lever  le  JÏJr^il. 
fiége  de  devant  Larifle^  Bebius  Pré- les  de 
teur  desRomainsyaiam  envoie  prom- J^^^^" 

tement  ^^.^, 

XXXVI» 
a  Ne  àlienz  fenten- 1  terîora  tranfibat.  r^i^g.io» 
iî«  in*gW$*Vlderc.i  e».  jS^mL  XY.  ïd. 
I«r|indiver£iacde-i 
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Àn.  R.  temenc  du  fecours.  Antiochus  fe  reti- 
^V'j  -^  ra  à  Démétriade. 
Av.j.c.     jj^  j^  .j  p^^^  ^  Chalcîs,  où  H  de- 

Antio-  vint  éperdument  amoureux  de  la  fille 
chus      de  fon  hôte.    Quoique  ce  Prince  eût 
une"fifleP^^^  de  cinquante  ans,  la  paflion  qu'il 
de  Çhai  eut  pour  cette  jeune  fille  qui  n'en  avôit 
cîs,  &  pas  vingt  fut  fi  ÉDrte ,  qu'il  réfolut  de 
tout      l'époufer.  D'abord  il  fit  parler,  puis 
rhiver  parla  lui-même  au  père  du  deflfein 
en  fef-   qu'il  avoit  de  devenir  fon  gendre*  Ce 
'i!^.     particulier  avoit  de  la  peine  a  con- 
XXXVI.  trader  une  alliance  qui  étoit  (î  fort 
II*       au  defTus  de  fa  condition.   Mais  il  fe 
^  rendit  enfin  aux  inftances  réitérées  de 
'  ce  Prince.  Alors  Antiochus  fit  la  cé- 
rémonie de  fes  noces  avec  lé  même 
appareil  &  lâr  même  profufion  ^  que 
s'il  eût  îoui  d'une  paix  entière.   Ou- 
bliant les  deux  grandes  entreprife$ 
qu'il  avoit  formées ,  la  guerre  contre 
les  Romains  &  la  délivrance  de  la 
Grèce,  il   emploia.  tout  le  refte  de 
l'hiver  en  divertiflemens  &  en  fêtes  à 
l'occafioi^de  fes  noces.-  Ce  goût  pour 
les  plaifirs  paflfa  aifément  du  Roi  à 
tous  les. Officiers  &  à  toute  l'armée,. 
&  fit  par  tout  négliger  la  difcipline 
militaire.  Il  ne  revjint  de^  l'aflQupiflè- 
©ent  Oïl.  çcttç  molk^  V/^fp^  )(^^é\. 
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que  quand  il  apprît  que  le  ConfuI  Aci»  A».  R. 
lius  marchoit  a  grandes  journées  con-  av.J.C. 
tre  lui  dans  la  Theflàlîè,  ipi.     ' 

Le  ConfuI  avoît  paflTé  la  mer  avecLeCon- 
yîngt  mille  homme  de  pié,  deux  mille  [?'  ^^^T 
chevaux  )  &  quinze  éléphans^  Il  char-  ye  dan» 
gea  des  Tribuns  Légîonaires  dont  illaGré- 
connoiflfoit  la  capacité  de  conduire  c^* 
rinfanterie  àLariflc,  pendant  que  lui-  xxxVL 
même  il  alla  avec  {a  Cavalerie  joindre  14. 
Philippe  qui  étoit  déjà  en  aâion  y  & 
après  avoir  forcé  divers  pdftes  de  TheA 
falie  de  concert  avec  Je  Préteur  Ro- 
main Bébius  3  adrégeoit  aéèuellement 
Limnée.  A  fon  arrivée  la  ville  fe  ren- 
dit. Le  ConfuI  alla  enfuite  à  Lariffej 
pour  y  délibérer  fur  les  opérations 
de  la  campagne.   Pendant  le  féjour 
qu'il  y  fît  ,   Philippe  fournit   toute 
TAthamanie. 

Adlius  refta  pendant  quelques  jours  Beau- 
à  Lariflfe^  principalement  pour  remet-  ^9.^^  4? 
tre  fa  Cavalerie  des  fatigues  de  la  na-  rendent 
vigation,  &  de  la  longue  marche  qu'el-  à  lui. 
le  avoir  faite  en  fortant  des  vaiflèaux.  ^^'fjf^- 
Quand  il  vit  que  ce  peu  de  repos  avoit 
rendu  â  fon  armée  toute  fa  vigueur  & 
tout  fon  courage,  il  fe  mit  en  marche» 
A  mefure  qu'il  avança ,  Pharfale,  Sco- 
tuffe,  Phéres,  &  plufîeiirs  autres  villes 

dft 
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An.  R.  de  Theflfalie,  fe  rendirent  à  lui  avec 
Av.LC  '^^  garnirons  qu*Antiochus  y  avoir 
1^1.     'laiflees. 

Pendant  ces  expéditions^  Antiochus 
chu?^"  écoit  à  Chaleis.  Làj  s'apercevant  que 
dcftimé  de  tous  les  avantages  qu'il  avoit  erpé- 
de  tout  ré  tirer  des  Grecs ,  il  ne  lui  reftoit  que 
fe  ret^e  '^  ^^"v^P^r  ^^^  plaifirs  qu'il  avoit  gou- 
dans  le  ^^  ^^ns  cette  ville  pendant  tout  un 
défilé     hiver,  &  les  noces  qu'il  y  avoit  con- 
i"  ^^     traâées  avec  fî  peu  de  décence  ;  il  com- 
mopy.    mença  â  fe  plaindre ,  d'un  côté  des 
les.        vaines  promeiTes  des  Etoliens ,  &  de 
XXXVL  ''^^^P"^^"^^  mauvaife  foi  de  Thoas; 
j^^         &  de  l'autre  â  admirer  AnnibaU  non 
feulement  comme  un  grand  Général  > 
mais  comme  un  homme  d'une  pru- 
dence confommée,  &  qui  prévoioit 
rarement  tout  ce  qui  devoit  arriver. 
En  effet  il  voioit  clairement  de  fes  yeux 
raccompliffement  de  tout  ce  qu'Anni- 
bal  lui  avoit  dit,  en  l'avertiflant  qu'il 
ne  devoit  compter  ni  fur  les  promeifes 
des  Etoliens ,  ni  fur  la  fidélité  dts  peu- 
ples qui  en  Tabfence  des  Romains  fe 
rcndroîent  â  lui.  Cependant ,  pour  ne 
pas  ruiner  entièrement  par  une  indo- 
lence volontaire  un  projet  où  il  s'ctoit 
engagé  témérairement,  il  envoîà  aver- 
tir les  Etoliens  fes  Alliés  de  faire  pren- 
dre 
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dre  les  armes  à  toute  la  Jeuneffe  de  An.  R. 
lejir  pays.  Il  conduifit  au  rendez- vous  ^^"^  ^ 
dix  mille  hommes  de  piéy  &  cinq  censi^/. 
chcyzuic,  II  y  trouva  les  Etoliens  en 
moindre  nombre  que  famais.  Quand 
il  s'en  plaignit  aux  principaux  du  pays 
qui  n'étoient  venus  qu'avec  une  poi- 
gnée de  leurs  cliens ,  ils  répondirent 
qu'ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts 
pour  amener  avec  eux  le  plus  de  mon-i- 
de  qu'ils  pourroient:  mais  qu'ils  n'a- 
voient  rien  gagné  ni  par  leur  autorité  ^ 
ni  par  leurs  promeflfès,  fur  refprit  d'u- 
ne Jeuneflfe  qui  avoit  opiniâtrement 
refufé  de  s'enrôler. 
.  Alors,  deftitué  8c  du  fecours  de  ks 
fu)ets  qui  ne  fe  hatoient  point  de  for- 
tir  de  l'Afie,  &  de  celui  qu'il  avoit  cru 
trouver  en  Grèce  fur  la  parole  de  fes 
Alliés,  il  fe  retira  dans  le  défilé  des 
Thermopyles.  C*eA  une  chaîne  de 
montagnes  qui  partage  la  Grèce  par 
le  milieu,  comme  l'Apennin  fait  l'Ita- 
lie d'Occident  en  Orient.  A  l'extrémi- 
té de  ces  montagnes  vers  l'Orient  efl 
le  mont  Oeta,  dont  le  fommet  le  plus 
élevé  étoit  appelle  Callidrome;  au  bas 
duquel ,  dans  la  vallée  qui  aboutit  au 
golfe  Maliac ,  efl  un  chemin  qui  n'a 
pas  plus  de  foixante  pas  de  large.  C'efl 
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An.  R.la  feule  route  par  où  une  armée  puiflê 
^^•| ç  pafler,  fuppofé  quelle  ne  trouve  au- 
19U      cun  obftacle.   C*cft  la  raifon  pour  la- 
quelle ces  défilés  font  appelles  Pyles, 
c'eft-à-dire  Portes;  &  par  d autres 
Thermopyles ,  â  caufe  des  bains  chauds 
qui  s'y  trouvent.    Ce  lieu  eft  célèbre 
par  le  courage  avec  lequel  les  Lacédé- 
monîens  le  défendirent >  ou  plutôt  sy 
firent  tuer  en  combattant  généreufe* 
ment  contre  les  Perfes. 
Viâoire     Antiochus  fe  campa  au  même  lieu^ 
confidé-nraîs  non  pas  avec  la  même  intrépidî- 
'^«iLr  té  &  la  même  réfolution.    Il  fortifia 
tée  par  encore  le  défile  par  divers  ouvrages^ 
le  Con-  &  en  ferma  rentrée  d'un  double  fbffé, 
lius^fur"  ^'""^  double  paliflâde,  &  roénaci  en 
le  Roi   quelques  endroits^  d'un  mur 5  c^ue  la 
Antio-  quantité  de  pierres  qu'il  trouvoit  fous 
^^^^j    fa  main  lui  donna  la  facilité  d'élever. 
pas  de"  Antiochus  croioit  d'abord  s'être  bien 
Ther-    mis  en  fureté  en  fe  faififlTant  du  pas  des 
jnopy-  Thermopyles,  &  Taiant  fortifié  com- 
i}^^     me  il  avoit  fait.   Comptant  donc  que 
XXXVI.  les  Romains  ne  pourroient  jamais  Vy 
^pT^'-  ^^^^^^*^'  envoia  quatre  mille Etoliens, 
c^^^*4?(c'étoit  tout  cequeTEtolie  lui  avoit 
344.      fourni  de  troupes  )  ;i>okié  pour  garder 
Appîan.  Héraclée  fîtuee  tout  près  de  l'encrée 
7^%^     ^"  défilé,  moitié  àHypate  qui  n'en 

étoit 
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étoit  pas  fort  éloignée.  Ces  quatre  An.  R. 
mille  hommes,  peu  après,  s'étant  réu-  ^''  ^ 
fits  tous  enfemble,  s'enfermèrent  dans  ,^7,  ' 
Héraclée.  Mais  le  Roi  ne  vit  pas  plu- 
tôt les  Romains  s'approcher ,  que  la 
fraieur  le  faifit.  Il  favoit  que  les  Per- 
ks  avoîent  trouvé  dans  ces  montagnes 
mêmes  des  fentiers  qui  les  avoient 
conduits  au  deflfus  des  têtes  des  Lacé- 
démoniens.  Se  que  tout  récemment 
Philippe  avoit  auiTi  été  envelopé  par 
les  Romains  dans  de  femblables  défi- 
lés auprès  du  fleuve  AoUs*  Il  envoia 
donc  un  Courier  aux  quatre  mille  Eto« 
liens,  leur  donner  ordre  de  s'emparer 
des  fommets  des  môntagnesj  pour  em- 
pêcher les  Romains  d  y  trouver  aucun 
padage.  Deux  mille  feulement  obéi- 
rent, & s*emparérent  des  hauteurs,  fe 
partageant  en  trois  corps.  Le  ConfuU 
avant  le  combat  j  crut  devoir  exhorter 
ks  troupes.  Les  Officiers  &  les  foldats 
de  fon  armée  étoient  prefque  les  mê^ 
mes  qui  avoient  combattu  contre  Phi- 
lippe. Il  les  znima  en  peu  de  mots  par 
le  fouvenir  de  la  célèbre  viâoire  qu'ils 
avoient  remportée  fur  ce  Roi ,  tout 
autrement  guerrier  &  excercé  dans  les 
combats  qu'Antiochus ,  qui,  nouvel 
époux  amolli  par  les  délices  &  par  les 

feflins, 


i66   Cornélius  bt  Acilius  Cons. 
Ah.  R.  fcftins ,  s'imaginoit  que  Ton  fefoit  la 
Avî C  S"^^**^  comme  on  célèbre  des  noces, 
i^i.      U  leur  ordonna  enfuite  de  prendre  de 

la  nourriture  &  du  repos. 
Caton      Acilius  avoic  pris  une  précaution  9 
«"^       qui  fut  la  principale  caufe  de  fa  viâoi* 
par"  à    ^^'  Sachant  que  les  Etoliens  avoiene 
cette     gagné  le  haut  des  montagnes,  il  déta-» 
viâoirccha  M.  Porcins  Caton  &  L.  Valcrius 
Flaccusj  ^  Lieutenans  Confulaires» 
nvec  chacun  deux  mille  hommes  d'é- 
lite, pour  aller  attaquer  les  Etoliens  > 
&  les  chaiTer  de  leur  pofte.  Le  lendc« 
main,  dès  que  le  jour  parut,  il  donna 
le  fignal ,  &  rangea  fes  troupes  en  ba- 
taille, donnant  fort  peu  de  front  à 
^  fon  avant-garde,  félon  la  nature  du 

lieu.  Antiochus  en  fit  autant  dès  qu'il 
vit  paroitre  les  enfeignes  des  Romains. 
D'abord  fes  foldats ,  placés  devant  8c 
nutour  des  ouvrages ,  foutenoient  fa- 
cilement l'ennemi ,  qui  fefoit  toutes 
fortes  d'efforts  pour  les  enfoncer  de 
quelque  côté ,  d'autant  plus  qu'ils 
étoient  fécondés  fort  à  propos  par  ceux 
qui  d'en  haut  fefoient  pleuvoir  fur  les 
Romains  avec  leurs  frondes  une  grêle 
de  pierres  &  de  baies  de  plomb,  & 

lan- 

^  PlutarquâiAppien,  ér  1  fervoU  alors  comme  fim^ 
QkirQndifent  jtêe  Ca$ên  |  pie  Trittm  Ugîonahri. 
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lançoient  fur  eux  en  même  tems  des  An.R. 
flèches  &  des  javelots.  Miis  enfuitc  ^^'  ^ 
fe  voiant  prefles  d'un  grand  nombre  de  i^^'j 
Romains  qui  s'avançoient  toujours,  & 
auxquels  ils  ne  pou  voient  plus  réfifter, 
ils  rentrèrent  en  dedans  de  leurs  retran* 
chemens;  &  foutenus  de  leur  rempart 
qu'ils  avoient  alors  devant  eux,  ils  en 
formoient  un  fécond  avec  leurs  lan- 
ces qu'ils  préfentoient à  Tennemi.  Plu- 
fieurs  Romains ,  pour  s'être  avancés 
avec  trop  de  témérité,  furent  percés,  & 
demeurèrent  fur  la  place.  Le  ConfuI  i 
ou  fe  feroit  vu  obligé  d'abandonner 
l'entreprife,  ou  auroit  perdu  beaucoup 
de  monde  ^  fi  Caton,  après  avoir  chaf- 
fé  lesEtoliens  de  la  cime  appelléeCal- 
lidrome ,  &  en  avoir  tué  la  plus  gran- 
de partie  qu'il  avoit  trouvé  endormis» 
ne  fe  (àt  montré  avec  ùl  troupe  fur  la 
partie  de  la  colline  qui  commandoit 
le  camp  des  ennemis.  Il  avoit  efTuié  des 
peines  &  des  dangers  inexprimables 
pour  arriver  au  fommet  de  cette  mon- 
tagne, paflant  au  travers  de  rochers 
impraticables,  &  dans  des  routes  bor- 
dées d'affreux  précipices.  Flaccus  n'eut 
pas  le  même  fuccès,  &  quelques  efforts 
qu'il  eut  faits,  il  ne  put  jamais  arriver 
à  un  pofle  gardé  par  un  autre  corps. 
d'Etoîîens.  '  Les 


i6S  Cornélius  et  Acilios  Coms. 
An.  R.  LesfbIdatsd'AntiochuS)  n'apercer 
A*  î  C  ^^"^  encore  que  de  loin  les  gens  que 
191.  Caton  amenoic  avec  lui»  s'imaginèrent 
quec'étoienc  les  Ecoliens»  qm^alant 
vu  les  deux  partis  aux  mains»  venoient 
au  recours  de  leurs  Alliés,  Mais»  quand 
ils  reconnurent  de  prèles  drapeaux  & 
ks  armes  des  Romains ,  ils  furent  tous 
fàifîs  de  fraieuf  9  &  la  plupart  jettérenc 
leurs  armes»  &  s'enfuirent.  Antiochus» 
bleflfé  à  la  bouche  d'un  coup  de  pierre 
qui  lui  fracaffa  les  dents ,  fut  obligé 
par  la  douleur  à  tourner  bride.  Apres 
ÙL  retraite,  aucune  partie  de  fon  armée 
n'ofa  attendre  les  Romains.  Ce  ne  fut 
plus  qu'une  dérout'C  :  mais  la  fuite  de- 
venoit  extrêmement  difficile  aux  vain^ 
eus,  parce  que  d'un  côté  ce  n'étoient 
que  marais  profonds»  &  de  Taotreque 
roches  efcarpées  »  qui  empéchoient 
qu'on  ne  put  s'écarter  prefque  ni  à 
droite  ni  à  gauche.  Les  Romains  >  qui 
s*étoient  mis  en  devoir  de  les  pourfui- 
vre ,  fe  trouvèrent  au(ïî  fort  embarraC- 
fés ,  d'abor<i  par  les  foffës  &  les  palif- 
fades,  puis  par  la  difficulté  du  vallon 
étroit  qu'il  leur  faloit  traverfer 9  mais 
fur  tout  par  les  éléphans  qu'Antiochus 
avoit  placés  à  fon  arriére-garde,  &qui 
i»rrétoient  tout  court  ks  gens  de  pîéf 

& 


\ 
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&  encore  davantage  les  chevaux  plus  An.  R. 
effraies  à  la  vue  de  ces  maflès  cnor-^^^:,  ^^ 
mes,  que  par  tout  le  fracas  de  la  ba-xpi*.  ' 
taille  même.    Ils  perdirent  aufli  du 
temsi  piller  le  camp  des  vaincus.  Ce- 
pendant ils  pouffèrent  ce  jour-là  juf- 
qu  a  ^  Scarphie;  &aiant  tué  ou  pris  uti 
grand  nombre  non  feulement  d'hom- 
mes &  de  chevaux ,  mais  même  d'élé* 
phans  y  ils  revinrent  dans  leur  camp. 

Au  fortir  de  cette  aâion ,  le  Con* 
fui  tint  lontems  embrafféCaton  enco- 
re tout  échaufé&hors  d'haleine,  &  en 
pré/ènce  de  Tarmée  s'écria,  dans  les 
tranfports  de  fa  joie,  que  ni  lui,  ni 
le  Peuple  Romain,  ne  pourroient  ja- 
mais récompenfer  dignement  fes  fer- 
vices.  Caton ,  qui  combattoit  ici  com- 
me Lieutenant,  ou  plus  vraifembla- 
foiement  comme  fîmple  Tribun  Légio- 
naire,  avoir  étéConful,  &  à  la  tête 
des  armées  en  Efpagne,  où  il  s'étoit 
fort  diflingué,  comme  nous  l'avons 
«conté  ci-devant:  mais  il  ne  croioit 
pas  fe  dégrader  en  acceptant  un  em- 
ploi fubalterne  pour  le  fervice  de  l'E- 
tat^ &  cela  itoit  ordinaire  chez  les 
Romains. 

Tome  VII.  H  Le 

^  VilU  diLmidê  dam  k  vçlfinMgiéhsThr^ 


t^O     CORNILIUS  ET  ACILIUS  COMS; 

Ah.  R.     Le  Conful  avoir  fait  partir  vers  là 

Av  î  C^"  ^^  '^  ""'^  ^*  Cavalerie  pour  aflcx 
ipi.       après  Tennemi.  Il  fe  mie  lui-même  en 
Antio-  marche  avec  les  Légions  dès  que  le  jour 
rcrire  à  P*^"^'  Antiochus,  qui  avoit  beaucoup 
Chalcis.^'^v^nc^  fur  lui,  naiant  point  ceflfe  de 
&  de  là  fuir  avec  précipitation  qu'il  ne  fut  arri- 
à^Ephc-y^  à*  Elatie,  ramaflTa  dans  cette  ville 
les  débris  de  la  bataille  &  de  la  fuite , 
d'où  il  fe  retira  â  Chalcis ,  ne  ramenant 
avec  lui  de  toute  fon  armée  que  cinq 
cens  hommes  tout  au  plus.  Il  n'y  atten» 
dit  pas  le  Conful  j  mais  en  étanr  parti 
promtement,    il  mouilla  Tancre   au 
port  de  **  Téne,  &  pafla  â  Ephéfe. 
L'Eu-  Dès  qu'Acilius  parut  devant  Chalcis, 
^Ij^j*^^  les  portes  lui  en  furent  ouvertes.  Tou- 
Vain-    tes  les  autres  villes  de  TEubée  fe  ren- 
queur.   dirent  fans  attendre  qu'on  les  fommât, 
&  le  Conful  aiant  en  très-peu  de  jours 
reconquis  toute  Tlle  fans  ufer  de  vio- 
lence à  l'égard  de  qui  que  ce  fût,  ra- 
mena fon  armée  aux  Thermopyles» 
beaucoup  ^  plus  eftimable  par  la  mo- 
dération qu'il  fît  paroitre  après  la  vic- 
toire, que  par  la  viôoire  même. 
'  Caton      De  là  il  envola  Caton  porter  lui- 
Portc  à  jnéme 


"^VîUeconfdirablede 
U  Thoclde. 

iff  ÇycUdes. 


\  a  Multo  modeftiâ 
poft  viâoriam ,  quàm 
ip(a  vidteriâ  laudlbi- 
lior.  £rv* 
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même  àRomc  ia  nouyelle  de  cette  vi-  An.  R* 

ôoire,  marquant  dans  fes  dépêches  en  ^^['  ^ 

termes  énergiques  la  parc  confidéra-,91.  ' 

ble  qu'il  7  aroic  eue.  Il  eft  beau ,  pour  Rome  la 

un  Générai  j  de  rendre  ainfi  iuftîce  au  po^vel- 
/  .     jt  •     «   j  •       j        le  de  la 

mente  d  autrui  j  &  de  ne  point  don-yj^oi. 

ner  d'accès  dans  Ton  cœur  à  laîaloufîe.  re. 
L'arrivée  de  Caton  à  Rome  remplit  la 
ville  d'une  joie  d'autant  plus  vive>  que 
Ton  avoit  plus  appréhendé  les  fuites 
d'une  guerre  contre  un  Roi  fi  puiffant 
&  d'une  fi  grande  réputation.  On  or- 
donna des  prières  publiques  &  des 
ÙLcriRccs  en  aâion  de  grâces  pendant 
trois  jours. 

Dans  le  tems  même  que  fe  donnoit 
la  bataille»  dix  galères  d'un  côté»  & 
trois  d'un  autre ^  qui  venoient  au  fe- 
cours  du  Roi»  &  étoient  arrivées  en 
Grèce»  aiant  appris  fa  dé&ite^  s'en  re- 
tournèrent à  Ephéfe.  D'autres  vaif- 
féaux  »  chargés  de  convois  confidéra- 
blespourAntiochus»  avoientdéjapaf- 
fé  le  détroit  qui  eft  près  de  l'Ue  An- 
dros.  Atilius»  qui  commandoit  laflote 
Romaine»  les  aiant  attaqués»  en  coula 
une  partie  â  fond,  &prit  tout  le  refte, 
à  l'exception  de  ceux  qui  étoient  à  l'ar- 
riére-garde,  quirebrouflerent  chemin^ 
&  s'en  retournèrent  en  Afîe. 

H  z  Quoi- 


1J2    CORNBLIUS  BT    ACILIUS    CONS* 

An.  R.      Quoique  les  EtoHens,  par  leurs  pro- 

^^^'       cédés  violens  &  pleins  d'infolence  ,  fe 

,5,^/    '  fuflTent  rendu  indignes  de  tout  mena* 

/kcilius  gement ,  Acilius  tâcha  néanmoins  de 

tâche     1^5  rappeller  â  leur  devoir  par  la  dou- 

de  ^ga-  ^^"^*    Avant  que  de  former  le  fîégc 

gner  par  d'Héraclée,  il  fit  repréfenter à  ceuxquî 

douceur 5>y  étoient  renfermés ,  ,,  que  Texpé- 

Jiens!^  •>*  rîence  au  moins  devoir  leur  appren- 

jUv.  »  dre  le  peu  de  fonds  qu  ilspouvoient 

XXXVI..^,  faire  fur  Antiochus:  qu'il  étoiten- 

*^'        „  core  tems  d'avoir  recours  à  la  clé- 

„  mence  du  Peuple  Romain.    Qu'ils 

^,  n'étoient  pas  les  feuls  peuples  de  la 

y,  Grèce  qui  euflent  manqué  de  fidélité 

^,  à  des  Alliés  dont  ils  avoient  reçu 

.,,  tant  de  bienfaits  :  mais  qu'au  moins 

jj  les  autres  avoient  condanné  leur 

.,,  aveuglement  &  leur  ingratitude  auC- 

9,  firôt  après  la  défaite  &  la  fuite  du 

jy  Roi  3  dont  les  follicitations  &  les 

„  pi^omefles  les  avoient  féduits.  Qu'en- 

9>  core  que  les  Etoliens  fuflTent  lesplos 

„  coupables,  puifquils  n'avoient  pas 

.„  fuivi  ce  Prince ,  mais  l'avoient  attiré 

^,  dans  la  Grèce,  &<)uilsn'avoient  pas 

„  feulement  pris  part  à  la  guerre  com- 

^j  me   AUiés  d' Antiochus  ,  mais  en 

^,  dévoient  être  regardés  comme  les 

^  chefs  &  les  auteurs  :  cependant  s'ils 

î>  pou- 
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1,  pouvoient  fc  réfoudre  â  fe  repentir  An.  R. 
„  en  livrant  aux  Romains  Héraclée  ,^^|\  ç, 
,,il9  ne  dévoient  jpas  defefpérer  dej^i.  ' 
9>  leur  grâce  &  de  leur  falur. 

Ces  remontrances  furent  inutiles,  llaffié- 
Sc  le  Conful  voiant  qu'il  en  faloit  ve-^^^j1|' 
nirà  la  force ,  forma  le  (îége  de  cette  g^iafot. 
ville  avec  toutej-fes  troupes.  Héracléece  après 
étbit  une  place  très- forte ,  d'une  gran-  pIJJ^ 
de  étendue ,   &  en  état  de  faire  une^ois  de 
longue  &  vigoureufe  défenfe.  Le  Con-  réfiftan- 
fui,  aiant  mis  en  ufage  les  baliftes,  'es^J; 
catapultes,  &  toutes  les  autres  machi-  ^^^'2.4. 
nés  de  guerre  dont  il  avoir  amafTé  un 
grand  nombre,  fît  attaquer  la  ville  en 
même  tems  par  quatre  endroits.  Les 
artiégés  fe  défendoient  avec  un  coura^^ 
ge,  ou,  pour  mieux  dire,  avec  une 
fureur  qui  ne  fe  peut  exprimer*    lîs 
rétâblifToient  fur  le  champ  les  pans  de 
murs  qui  avoient  été  abbâttus  :  ils  fe- 
foîent  de  fréquentes  forties  avec  une 
violence  qu  il  étoît  difficile  de  foute-, 
nîr,  parce  qu'ils  fe  battoient  en  defef- 
pérés.  lis  bruloient  en  un  moment  la 
plus  grande  partie  des  machines  que 
Ton  emploioit  contr'eux.    L'attaque 
fut  continuée  ainfi  pendant  vingt-qua- 
tre jours  de  fuite  ^  fans  interruption  ni 
jourj  ni  nuit; 

H  3  II 
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An.  R.  Il  eft  aiié  de  |uger  que  les  forces  de 
A^\  C  '^ S^^^^'^^»  V^ n'écoit  pas  fotx nom* 
191.'  'broife  en  comparaifon des Romains-s 
dévoient  être  épuifées  par  un  travail  fi 
violent  &  fi  continu.  Le  Confiil  for- 
ma un  nouveau  plan.  Il  fefoit  cefier 
Tattaque  fur  le  minuit^  &  ne  la  fefoit 
recommencer  que  le  lendemain  matin 
vers  les  neuf  heures.  Les  Etoliensj  ne 
doutant  point  que  cela  ne  vint  de.laf. 
fitude^  &  que  les  aflîégeans  ne  fuflent 
autant  accablés  des  fatigues  qu'eux* 
mêmes  9  profitoient  du  repos  qu*oa 
leur  laiflbit,  &  fe  retiroient  en  même 
tems  que  les  Romains.  Cette  pratique 
dura  quelque  tems.  Mais  le  Confiil  j 
aiant  fait  retirer  fes  troupes  â  l'ordi- 
naire fur  le  minuit  j  trois  heures  après 
fit  attaquer  la  ville  par  trois  endroits 
feulement»  plaçant  à  un  quatrième 
côté  un  corps  de  troupes  »  qui  avoit 
ordre  de  demeurer  tranquille  jufqu'au 
moment  où  Ton  leur  donneroit  le  fi- 
gnal  pour  agir.  A  cette  attaque,  ceux 
des  Étoliens  qui  dormoient  eurent 
bien  de  la  peine  â  fe  réveiller;  &  ceux 
qui  veilloient  coururent  de  tous  côtés 
où  le  bruit  les  appelloit.  Au  point  da 
)our,  fur  le  fignal  du  Conful ,  on  don- 
na Tafiaùt  â  Tendroit  de  la  ville  qui  juf- 

qu'a- 
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qu  alors  n'avoit  point  été  attaqué  j  &  An.  R. 
que  les  aflîcgés  ,  par  cette  raifon  ,^^''  ^ 
avoient  dégarni.  La  place  fut  etnpor*  ,p^/' 
tée  dans  le  moments  &  les  Etoliens  fe 
réfùgiérentprécipitamment  dans  la  Ci- 
tadelle. La  ville  fut  livrée  au  pillage» 
moins  par  efprit  de  haine  &  de  ven- 
geance ,  que  pour  dédommager  le  fol- 
dati  à  qui  îufques-lâ  Ton  n'avoit  point 
permis  de  piller  aucune  des  villes  que 
Ton  avoir  prifes.  La  Citadelle  >  qui 
manquoit  de  vivres  j  ne  put  pas  tenir 
lontems^  &âla  première  attaque^fo 
garniibn  fe  rendit.  Entre  les  prifoo- 
niers  étoit  Damocrite  Tun  des  princi^ 
paux  de  la  nation ,  qui ,  au  commeo^ 
cernent  de  la  guerre  >  avoir  répondu  à 
Quintius  ,  ^mH  lui  poneroit  en  ferfot^ 
ne  dans  lltaUe  le  Décret  far  lequel  les 
Etoliens  venaient  d'appetier  Antiochudu 
Lts  Romains  »  qui  fe  fouvenoient  de 
cette  réponfe  infolente^  en  reffentirent 
davanta^  la  )oie  de  leur  viâoire. 

Dans  le  même  tems  que  le  Conful  phiiîp. 
avoit  commencé  le  fiége  d'HéracIée^pe  aflîé- 
k  Roi  Philippe ,  de  concert  avec  lui  ,pi^  V^* 
avoit  entrepris  celui  de  Lamia  ,   quimia.  Le 
n'étoit  éloignée  d'Héraclée  que  de  feptCoiiful 
milles,   c*cft-à.dire  un  peu  plus  deJP^'°"'- 
deux  lieues.  Ce  voifinage  de  deux  vil-j^eî^"!^ 
H  4  les  * 
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An.  R.  les  aflîégées ,  Tune  par  les  Romains  ^ 

a^'t  C  ^'^"^^  P^  '^^  Macédoniens ,  forma 
j^îl'  '  une  vive  émulation  entre  les  deux 
ver  le  peuples ,  chacun  s'efForçant  de  foute- 
^*if^*  »ir  rhonneur  de  fa  nation.  Philippe 
XXXVL  ^ouva  beaucoup  plus  de  difficultés  de- 
iç.  '  Tant  Lamia  >  qu'il  ne  s'y  étoit  atten- 
du.  Les  Macédoniens  pouffoient  une 
mine  avec  des  peines  infinies  dans  un 
terrain  rude  &  pierreux ,  où  ils  ren- 
controient  des  roches  fi  dures  ^  que 
leurs  outils  s'émouflfoient  fans  les  pou- 
voir  entamer.  Le  Roi ,  voiant  que  cet 
ouvrage  avançoit  fi  peu  »  tâcha  d'en* 
gager  les  habitans ,  par  les  conféren- 
ces qu'il  eut  avec  les  principaux  j  à  lui 
remettre  la  ville  entre  les  mains.  H 
étoit  perfuadé  que  fi  Héraclée  étoit 
prife  la  première,  ilsaimeroient  mieux 
fe  rendre  aux  Romains  qu'à  lui  ;  & 
que  le  Cbnful  voudroit  fe  faire  hon- 
neur de  la  conquête  de  cette  place, 
&  un  mérite  auprès  des  habitans  d'en 
avoir  fait  lever  le  fiége  aux  Macédo- 
niens. Il  avoit  raifonné  jufte;  car,  auf- 
fitôt  que  le  Conful  fut  maître  d'Héra- 
clét,  il  envoia  dire  à  Philippe  de  lever  le 
fi^g^*  pï'étendant  «qu'il  étoit  jufte  que 
a>  les  Romains,  qui  avoient  eu  la  peine 
3}  de  cojmbattre  contre  les  Etoliensj 

5>re- 
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3>  recueiHiflent  les  fruits  de  la  vidoire.  An.  r. 
Il  falut  obéir.  Un  Prince  peut-il  n'é-  ^^^'w  ^^ 
tre  pas  infiniment  fenfible  à  un  tcl^^^'j' 
affront?  La  ville  fe  rendit  quelque  tems 
après  aux  •  Romains. . 

Quelques  jours  avant  la  prife  d'Hé-  les  Eto- 
raclée ,  les  Etoliens  affemblés  à  Hy-  liens 
pâte,  envolèrent  àAntiochus  des  Am-  ^^^^^j^"^ 
baffadeursjdu  nombre  defquels  étoient  chus  de 
Nicandre  &  Thoas.  Ils  avoient  ordre  recom- 
de  prier  ce  Prince,  Premièrement  de  pincer 
revenir  lui-même  en  Grèce  avec  une^^^'"^^" 
nouvelle  flote  &  une  nouvelle  armée  :    i/V. 
fecondementi  fi  quelque  raifon  renxxxvi. 
empéchoit ,  de  leur  envoier  des  trou-  ^^' 
pes  &  de  l'argent.   Ils  lui  repréfentér 
rent,  „  qu'il  étoit  de  fon  honneur  & 
5,  de  fa  bonne  foi  de  ne  point  aban- 
„  donner  fes  Alliés  dans  leur  befoin  :  . 
„  que  d'ailleurs  û  fureté  &  celk  de  fes 
93  Etats  demandoit  qu'il  occupât  lesRô- 
„  mains  dans  la  Grèce  de  telle  façon ,  . 
„  qu'ils  n'euflent  ni  le  tems  ni  la  liberté 
„  de  détruire  entièrement  les  Etoliensi 
>^  pour  paffer  enfuite  dans  l'Afie  avec 
99  toutes  leurs  forces  ,>.  Ces  raifons , 
qui  étorent  fany  réplique  ^  firent  im?^ 
preflfion  fur  l'efprît  du  Roi.:  Àinfi  il 
donna  fur  le  champ  aux  Ambaffadeurs  ^ 
l'argent  dont  ils  avoient. befoin  pour 

H:.5  foM-v 
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An.  K  fourcnir  la  guerre»  &  kur  promit  de 
Av.i.c  '^''  ^^^<^^^  înceflîininent  les  troiçies 
j  y .  ;     de  terre  &  de  mer  qa'ils  demmdoîeQt. 
Il  retint  auprès  de  loi  Tiiois,  qm  y 
refta  volontiers»  pour  fbUidter  en  per- 
fonne  les  fecours  qu'il  fefoit  d^orr. 
La  prift    Mais  la  perce  d'HéracIéeacbevid'ab. 
^'^^7'  l>*^fre  le  courage  &  de  ruiner  les  cf- 
rtrmine  P^^^^nces  des  Etoliens;  &jpen  de  jours 
Ifrs  Kco.  après  le  départ  des  Amba<udeurs  dont 
■jtns  à   Qous  venons  de  parler»  renonçant  ab- 
cicr  la    ioiumcnt  a  la  guerre ,  ils  en  envoie- 
raix.     rent  d'autres  au  ConfuI  pour  lui  de- 
Mais  les  mander  la  paix.   Ils  commençoient  à 
1  ondi-  '^  haranguer ,  lorfque  ce  Général  les 
tions  '  arrêta  tout  court,  leur  dit  qu*il  avoit 
çjiic  Iciiraiitre  chofe  â  faire  que  de  les  enten- 
Je"c\!n-^^^'  &  leur  accordant  une  trêve  de 
fui  /les  dix  jours  les  renvoia  à  Hypatc  avec 
rcbu-    L  Valerius  Flaccus ,  à  qui  il  leur  or- 
^^'^y     donna  d'expofer  leurs  raifons  comme 
XXXVI.  i's  auroient  fait  à  lui-même.  Lorfqu'ils 
^7' 19.   y  furent  arrivés ,  les  principaux  de  la 
Nation  tinrent  confeil  chez  Flaccus  j 
pour  examiner  avec  lui  de  quelle  ma- 
nière ils  dévoient  traiter  avec  le  Conful. 
Ils  paroi/Toient  difpoles  i  lui  rappeller 
dans  la  mémoire  les  alliances  qu'ils 
aroicnt  contractées  avec  le  Peuple  Ro- 
main p  Se  les  fervices  qu'ils  avcient 

rendus 
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rendus  à  la  République.  9)  Flaccus  leur  An.  R. 
„  confeilla  de  ne  point  faire  mention  ^^ï- 
„de  Traités  qu'eux-mêmes  avoicntfj;I'9* 
y,  rompus.  II  ajouta  1  que  leur  falut 
jj  dépendant  5  non  de  la  bonté  de  leur 
j,  caufë ,  mais  de  la  clémence  du  Peu-r 
j4  pie  Romain  >  le  meilleur  parti  qu'ils 
33  euiTent  à  prendre ,  c'étoit  d'avouer 
31  leur  faute  a  &  d'en  demander  par« 
3«  don.    Que  s'ils  agiffoient  en  fup-- 
3,  plians,  il  leur  ferviroit  de  médiateur 

33  auprès  du  ConfuI^  &  dans  le  Sénat 
„  à  Rome^  ou  il  feroit  néceflaire  qu'ils 
f,  envoiaflènt  aufTi  des  AmbafTadeurs. 

34  Suivant  l'avis  de  Flaccus  >  ils  con-- 
^>  durent  tous  que  l'unique  moien  de 
3>  fe  fauver  étoit  4e  s'abandonner  4 
,5  la  bonne  foi  des  Romains,  Ils  fe 
j3  flatoient  que  cette  confiance  les 
,»  piqueroit  d'honneur  ^  &*Ieur  ôte- 
j9  roit  la  volonté  de  maltraiter  des 
j»  fupplians  %  &  ils  fe  réfervoient  at| 
33  fond  du  cœur  le  defTeîn  8^  Tefpéf 
33  rance  4e  profiter  des  occa/îons  fa<^ 
«3  vorables  que  la  fortune  pourront  leur 
33  préfenter. 

Quand  ils  fureat  devant  le  ConfuI  ^ 
Phénéas  3  Chef  de  l'Ambaffâde  3  fît 
une  harangue  longue  &  pathétique  » 
d$ns  refpérançe  d'adoucir  la  colère  4h 
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An.  R.  Vainqueur ,  &  finit  en  difant  que  les 

^î^'i  r>  EtoUens  abandonnoibnt  leurs  pbr- 
Av.j.C. 

Î5>I.  SONNES  ET  T.OL'T  CE  QUI  LEUR  APPAR^ 

T^NOlT     A     LA    BONNE     FOI     DES     RO-* 

MAIN5.  Les  Btoliens  ne  comprenoient 
pas  toute  la  force  que  les  Romains 
attribuoient  â  cette  ex-preflion ,  s'a-^ 

BANDONN^R     A     LA      BONNE     FOI     DR 

quelqu'un.  Us  répétoieat  vraifem-' 
blablenient  ce  que  Valerius.Ieur  avoic 
diôé  :  en  quoi  il  y  auroit  j  de  la  part 
de  celui-ci  ,  une  fraude  tout-à*&ic 
condannable.  Cette  expreflîon  ûgny» 
fioit,  dâjis  leTens  des  Romains»  s'a-* 
bandonner  à  la  bonne  foi  de  celui  4; 
qui  Ton  parle ,  fans  réferve ,  fans  ex-! 
ceptioa,  &  fîabfolument,  qu'il  peut 
après  cela ,  fans  aucune  autre  forma^ 
lité  >  di^ofer  de  nos  biens ,  de  nos 
perfonncs,  &.de  notre  vie  même.  En 
un  mot  c'étoit  fe  .rendre  àdtfcrétion. 
Quand  Phénéas  eut  prononcé  ces  pa- 
roles :  PenfeKrymâfemem^  ditleCon- 
fui  aux  Etoliens',  &  vùieK,  f^'votre  ré^ 
folution.  efl.  bien  prifr^de  vous^-fonmeure, 
en  cette  façon.  Phénéas  lui  montra  lô 
Décret  3  où-ces  termes  étoicuD  écrits ., 
mot  pour  mojpjftels  qu'il  les  aaroitprp^. 
nonces; 
PMtfque  cela  efi  mfi^  repritje  Côn  - . 

fui. 
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fiil ,  je  V0US  fomme  de  me  livrer  fans  An.  R. 
délai  votre  citoien  Dicéarque ,  &  ^^'Yy\  q 
nitasd^Epire ,  (  cet  homme,  étant  en- j^i'; 
tré  dans  Naupaâe  avec  dès  troupes  i 
en  avoit  foulevé  les  habitans)  &  Amy^ 
nandre  avec  les  principaux  des  Atha^ 
mânes ,  par  le  confeil  defquels  vous  vous, 
êtes  révoltés  contre  nous.  Phénéas  at- 
tendit à  peine  que  le  ConfuI  eut  ache^ 
vé  de  parler.  Alors  prenant  là  parole 
avec  vivacité  :  Nous^nous  fommes  livré» 
à  vous  y  dit'ilj  comme  amis- y  noncom^ 
me  efclavesy'  &j€  fuis  perfuadé  que  c'efi 
faute  de  faire^  réflexion  aux  ufages  des 
Grecs  ,  que  vous  exige:^  de  nous  de» 
chofes  qui  y  font  abfolument  contraires^ 
^e  me  mets  feu  en  peine ,  répliqua  le 
ConfuI  j  quil  femble  auût  Etolièns  qua 
fagiffè  contre  les  ufi^s  des  Grecs  :  il 
me  fuffit  que ,  conformément  aux  ufage» 
des  Romains ,  fufe  de^mm  autorité  fur 
des  peuples  qui  viennent  de  s^y  foumet-» 
tre  par  leur  propre  Décret  $  érquefa^ 
vois  défa  fournis  par  les  armes.  Gefi 
pourquoi  y  fi  vous  n*obéiffeK,dans  le  mO'^ 
ment ,  je  vais  vous  faire  mettre  en  pri^ 
fin.  Et  fur  le  champ  il  fit  apporter  des 
chaînes  j^  &  les  fît<entottfer  defes  Lk«. 
teurs. 
A..CC5  meiMceS)  toute  la  fierté  de 

Phér. 
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An.  R.  Phénéas  &  des  autres  Etoliens  tombaj 

^a'i  c  ^  ^'^  commencèrent  i  fentir  leur  état. 

,^J/  Phénéas  dit ,  que  lui  &  les  autres  Eto- 
liens  voioiem  bien  quil  faloit  obéir  aux 
ordres  du  Gonful  :    mais  qu'il  était  né-^ 

;  cejjaire  fajfembler  la  Nation  pour  en 

faire  un  Décret,  ^il  demandait  pour 
cet  effet  une  trêve  de  dix  jours.  LeCon- 
ful  la  leur  accorda  ,  à  la  prière  de 
Flaccus  ;  &  les  Députés  retournèrent 
i  Hypate.  Là  3  Phénéas  aiant  expofé 
à  ceux  qui  formoient  le  Confeil  les 
demandes  du  Conful ,  Ik  le  péril  au- 
quel lui  &  fes  collègues  s'étoient  vu 
expofèsy  ces  Confeillers  ne  purent 
s'empêcher  de  gémir  fur  la  trifle  fîtua- 
tien  des  Etoliens  :  mais  ils  n'en  con« 
durent  pas  moins  pour  TobéiïTance  s 
6c  fur  le  champ  firent  convoquer  toute 
la  Nation. 

Quand  tout  le  peuple  afTemblé  fut 
de  quoi  il  s'agiflToit  j  il  fut  tellement 
aigri  de  la  hauteur  &  de  la  dureté  du 
Confuh  que»  s'ils  euffent  été  en  paix^ 
la  colère  qui  les  tranfportoit  eût  été 
capable  de  leur  fiiire  prendre  les  ar- 
mes. A  rindignatioo  que  caufoit  la  ri- 
gueur de  ces  ordres^  fe  joignoit  la  dif? 
ficulté  de  les  exécuter.  Comment  pour 
voient-ils  livrer  aux  Romaîus  fur  tout 

.    la 
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la  perfonne  du  Roi  Amynandre  ?  Les  An.  R. 
erprits  étoient  dans  cette  difpofîtion ^  ^^\  ^ 
lorfque  Nicandre^  revenu  de  fon  Am-  ,p£. 
baifade  de  Syrie  ^  flata  la  multitude 
d'une  vaine  efpérance  ^  en  lui  fefant 
entendre  qu'Antiochus  fe  préparoit  à 
recommencer  la  guerre  tant  par  mer 
que  par  terre  avec  plus  d.e  vivacité  que 
jamais;  &  les  fommes'dont  ce  Prince 
Tavoit  chaîné  fembloient  en  être  de 
bons  garans.  Ainfî  la  négociation  com- 
mencée n'eut  point  de  fuite. 

On  ne  peut  nier  que  Tinfolence  & 
la  perfidie  des  Etoliens ,  &  leur  haine 
acharnée  contre  Rome  j  ne  méritalTent 
les  plus  durs  traitemens.  Mais  la  con- 
duite du  Conful  9  pleine  d'une  fierté 
infultantej  &  fondée  fur  un  prétendu 
confèntement  &  fur  dos  paroles  dont 
les  Etoliens  n*entendoient  point  la  for- 
ce »  eft  bien  étrange  ^  &  paroit  ex* 
trêmement  éloignée  du  caraâére  Ro« 
main* 

AciliuSi  apprenant  que  TAfTemblée  AcHius 
d'Hypate  refufoit  la  paix,  &  que  1cs[q™<^ 
Etoliens  s*étoient  réunis â  Naupaâe,  /^  J^|y. 
pour  foutenir  dans  cette  place  toutpaâe. 
re£&>rt  de  la  guerre,  fe  détermina  ^^^^ 
les  y  fuivre.  Après  avoir  efliiié  des  fa-  ^ 
tigues  incroiables  dans  les  défilés  d^ 

moa- 
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Ak»  R.  montagnes  qu'il  lui  falut  traverfcr  , 
î^';^  où  un  petit  nombre  de  troupes  au- 
i^il    '  roit  pu  l'arrêter  tout  court,  il  arriva 
enfin  devant  la  ville,  &  en  forma  le 
fiégc,  qui  ne  coûta  pas  moins  de  pei- 
ne ,  de  travaux ,  &  d'ouvrages ,  que 
celui  d*Héraclée. 
Uv.       Dans  le  même  tems  Philippe ,  par  la 
XXXVI.  pej.jnj(fjon  du  Conful,  féfoit  là  guerre 
^^'^^'    de  fon  côté)  &  la  fefoit  avec  avantage. 
Il  fe  rendit  maître  de  Démétriadè , 
de  la  DoJopie,  dé  l'Apérantie,  &  de 
quelques  villes  de  la  PerrhéWe. 
Quin- .    Quintius,qui  s'étoit  trompé  à  TAfiTetn^ 
tius  va  .t)iée  des  Achéens^  &les avoir  engagée  â 
paâe^"  ï^^d^^  ^u*  Romains  Zicyntht,  pafla 
quiétoitcnfuitè  à  Naupafte,  qui  fe  trouvoit 
furie     réduite  à  la  dernière  extrémité.  Il  y 

d'êt're    *^^^^  ^^^  ^^^^  ^^'^  '^^  Romains  la 
forcée,  bâttoi^nt  avec  beaucoup  de  vigueur;  . 
&  fauve&  s'ik  Teuflent  prife  de  force  /  fe  ra^ 
^^  Uu^'  ne  auroit  infailliblement  entrainé  celle 
XXXVI.  d^  TEtolie  entière.     Quintius  avok 
34*  3S>  toutes  forces  de  raifons  d'être  mécon- 
tent des  Etoliens,  qui  feub  avaient 
voulu  lui  ôter  le  titre  glorieux  de  Li- 
bérateur de  la  Grèce-,  &*qui  avoient 
niéprifé  fes    confeils,   lorfque  pré- 
f  voiant  tout  ce  qui  venoit  de  leur  ar- 

river ,  il  âvoit  tâché  de  les  détourjuer 

d'iiiie;. 
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tfurrc  entreprife  fi  infenfée.  Cependant  An.  R. 
perfuadé  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  ^^^\  ç^ 
ne  laiflTer  périr  aucune  des  nations  d'un  j^i'.^' 
pays  qu'il  avoir  remis  en  liberté  j  il 
commença  à  fe  promener  autour  des 
murailles^  pour  fe  faire  remarquer  aux 
Etoliens.  Le  bruit  fe  répandit  auflitôt 
dans  la  ville  que  Quintius  paroiiToit. 
Dans  le  moment  même  on  accourut  de 
toutes  parts  fur  les  murs.Ces  infortunés 
citoiens ,  tendant  les  maîns  vers  Quin- 
tius 3  6c  l'appellant  par  fon  nom  >  Ce 
mirent  cous  a  pleurer ,  Se  i  implorer 
fon  fecours  avec  de  grands  cris.  Quin- 
tius ,  touché  de  leur  état,  jufqu'à  ver- 
fer  des  larmes  1  leur  fît  figne  de  la 
main  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir 
de  les  tirer  du  péril  qui  les  menaçoit. 

Il  alla  enfuite  trouver  le  Cooful ,  & 
entra  en  converfation  avec  lui.  Afo- 
»i//i,  lui  dit-il ,  efi-ce  que  vous  nevoicK. 
pas  les  fuites  de  tout  ceci  ?  ou  les  pré-- 
voianti  croieKrVous  quelles  foient  indifL  • 
férentes  pour  le  bien  de  la  République  ? 
Le  Conful ,  furpris  de  cette  queftioa 
dont  il  ne  comprenoit  pas  le  fens  »  le. 
pria  de  s'expliquer  plus  clairement.^ 
£î^ii  reprit  Quintius,  vous  ne  vous 
aperceveKs  pas  qu  après  avoir  vaincu 
Ântiochus,  vous  perde^le  tems.à  ajfiér 

ger 
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An,R.  ger  deux  villes  ,   fur  le  point  de  voir 

^^'-  ^  expirer  celui  de  votre  Confidat:  au  lieu 

i9u     'V^  Philippe  ^  qui  ne  seft  point  trouvé 

a  la  bataille ,   a  déjà  conquis  non  feu-- 

lement  des  villes ,  mais  encore  des  pro-^ 

vinces ,  telles  que  font  VAthamanie  ,  la 

PerrhébiCi  VApérantie,  &  la  Dokpie. 

Et  cependant  il  nous  importe  bien  moins 

d* affaiblir  les  Etoliens  ,  que  <t empêcher 

les  accroijjemens  extraordinaires  de  Pbi^ 

lippe. 

Le  Conful  convenoit  de  la  /blidité 
de  ces  réflexions.  Mais  il  avoit  honto 
de  lever  le  fiége  d'une  ville  qu'il  bat- 
toit  depuis  deux  mois.  Il  laiâa  Quin» 
tius  maître  de  faire  tout  ce  qu  il  vou« 
droit.  Celui-ci  S'étant  approché  des 
murs  une  féconde  fois ,  les  cris  re- 
commencèrent j  &  on  le  fupplia  de 
nouveau  avec  inftance  d'av(Mr  pitié  de 
la  Nation.  II  demanda  qu'on  lui  en- 
Toiât  quelques  Députés.  Phénéas  & 
les  principaux  fortirent ,  &  vinrent  fe 
fctter  â  ks  pies.  Les  voiant  en  cet 
état  :  Votre  malheur ,  leur  dit-il,  étoufè 
en  moi  tout  fentiment  de  colère  &  de 
vengeance.  Vous  voicK.  Vaccompliffement 
de  tout  ce  que  je  vous  avois  prédit  5  & 
vous  navcK.  pas  la  cdnfolation  de  pou^ 
voir  dire  que  vous  ne  méritiez  pas  ce 

que 
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f»f  voiàs  foujfreK^  Mais,  defliné,  corn-    ANrR. 
me  jt  le  fias ,  à  défendre  &  à  conferver^^'  ^ 
la  Grèce  3  V ingratitude  n* arrêtera  point  ^^^}* 
mon  inclination  à  faire  du  bien.    Dépu- 
ter, au  Conful,  pour  obtenir  de  lai  une. 
trêve ,  qui  vous  donne  le  tems  d'envoier 
des  Ambajfadeurs  à  Rome  pour  faire  vos 
foumiffions  au  Sénat,    ^e  vous  fervirai 
Jtinterceffeur  &  d' avocat  auprès  du  Gon- 
•  fiiL  Ils  fuivirent  en  tout  le  confeil  de 
Quintius.  Le  Conful  leur  accorda  une 
trêve ,  leva  le  fiége  >  &  fit  paiTer  fon 
armée  dans  la  Phocfde. 

Quelle  différence  entre  la  conduite 
d'Acilius  &  celle  de  Quintius  !  Ce  con- 
traire frapant  entre  deux  Généraux 
par  raport  au  même  Peuple,  fait 
fendr  combien  la  bonté  3  ta  douceur  » 
la  clémence^  à  Tégard  même  de  ceux 
qui  s'en  font  rendu  les  plus  indignes  > 
font  utiles  dans  la  conduite  des  gran- 
des affaires. 

Le  Roi  Philippe  envoia  des  Am-  Ambaf- 
baifadeurs  à  Rome,  pour  féliciter  J^sf*^^" 
Romains  fur  Pheureux  fuccès  de  cettcfjppg  ^*' 
campagne,  &  pour  oflfrir  des  préfens  &Rome. 
des  facrifices  aux  dieux  dans  le  Capi  to-.    ^^- 
le.  Ils  y  furent  reçus  avec  de  grandes  ^i^      * 
marques  de  confidération ,  &  Ton  re- 
mit entre  leurs  mains  Démétrius  fils 

de 
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Ah.  R.de  Philippe ,  qui  étoit  retenu  à  Rome 
^//r'î  r>  ^^  qualité  d'otage.  Ainfi  finit  en  Grèce 
ï^i.      '^  guerre  qu  y  fit  contre  le  Rot  de  Sy- 
rie le  Conful  Manius  Acilius. 
Viftoire     Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  vic- 
lempor- toire  de  Scipion  Nafica  Collègue  d'A- 
les  Boi-  ^^^^^  *  remportée  fur  les  Boïens^  &  du 
ens  par  triomphe  de  ce  Conful. 
Scipion      Antiochus  ,  depuis  fa  défaite,  de- 
^J^gj'   meuroit  tranquille  â  Ephéfe,  s'aflu- 
cilius.    f^nt ,  fur  la  parole  de  fes  courtifans 
Ltv.    &  de  Ces  ffâreurs ,  qu'il  n'avoit  rien  à 
^^^^^  craindre  de  la  part  des  Romains ,  fie 
Annîbal^^'^'^  ne  fongeoient  point  du  tout  à 
tire  An-pafTer  en  Afie.  C*cft  ainiî  que  la  Pro- 
tiochus  vidence  divine  abandonne  à  leur  pro- 
curité^'P*^^  indolence  les  Princes  qu'elle  a  re- 
çu il     folu  d'humilier  &  d'abattre.  Annibal> 
v^u'f    qui  pour  lors  avoir  aflez  de  crédit  au- 
Li4.    P*"^^  ^^  '"^  '  ^"^  ^^"^  capable  de  le  ti- 
XXXVI.  rer  de  cet  affoupifTement  léthargique. 
41*        Il  lui  déclara  nettement  „  qu'il  avoit 
3,  grand  tort  de  fe  flater  de  vaines  ef- 
„  pérances  comme  il  fefoit ,  &  de  fe 
3,  laiflTer  endormir  par  desdifcours  de- 
.  j>  fiitués  de  toute  raifon  &  de  toute 
„  vraifemblance.  Qu'il  favoit  par  des 
„  voies  fûres  que  Rome  avoit  fait 
j,  partir  depuis  peu  de  fes  ports  une 
,,  nouvelle  flote  >  &  un  nouveau  Gé- 
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,,'néral.  Q«*il  leur  en  coûterait  moins  A**-  *• 
i^  pour  pafler  de  Grèce  en  Afie,  que^^^j^ 
.,,  d'Italie  en  Grèce.  Qu'il  devoir  s'at-  19U 

93  tendre  qu'au  premier  jour  il  auroft 
>,  à  combattre  par  terre  &  par  mer 
j>  contre  les  Romains  dans  l'AHe  & 
^9  pour  l'Afie ,  &  qu'il  faloit  fe  réfou- 
3,  dre  ou  à  renoncer  à  l'Empire ,  ou  à 

94  le  défendre  les  armes  â  la  main  con- 
„  tre  des  ennemis  qui  n'afpiroient  à 
„  rien  moins  qu'à  fe  rendre  maîtres 
„  de  l'Univers,,.  Le  Roi  comprit  alors 
tout  le  danger  où  il  étoic.  Il  envoia 
-des  ordres.,  pour  faire  hâter  la  marche 
xles  troupes  d'Orient  qui  n'étoient  pas 
encore  arrivées.  Il  fit  équiper  fa  flote, 
s'y  embarqua ,  &  alla  dans  la  Quer- 
fonnéfe.  Il  y  fortifia  Lyfimachie,  Set 
tus,  Abyde,  &  les  autres  places  des 
environs ,  pour  empêcher  les  Romains 
<le  paiTer  en  Afie  par  THelIefpont; 

C.  Livius^  Commandant  delaflote  viftoi- 
Homaine,  étoit  parti  de  Rome  avecrenava- 

cinquante  gros  vaifTeaux.  Quand  il  fut  *^  ^^^^ 
'   f  1  r>^  c  -i  •    ^  I    ^        portée 

arrive  a  Corrou ,  il  apprit  que  le  Con-  par  li- 
iul  &  Antiochus  étoient  campés  autour  vius  A- 
rdcs  Thermopyles   (  car  la   bataille  î"^*?' ^^® 
alors  nctoit  pas  encore  donnée):  Ilj^omai- 
fe  hâta  donc  de  venir  au  Pirée  ,  où  ne  fur 
étoit  U  flote  Romaine  commandée  celle 

__^clAn* 
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Am.  R.  par  Atilius.  Elle  confifloic  en  vingN 
Av.XC  ^*"^  ^^^  bâtimcns,  auxquels  ajou- 
19Ù  '  tant  les  fix  que  les  Carthaginois  avoienc 
ciochus  fournis  aux  Romains  »  laflote  deli- 
portdc^^"^  fe  trouva  compofée  de  quatre 
Corvce,  vingts-un  gros  vaiflfeaux  deguerre^fans 
audef.  compter  un  très- grand  nombre  de 
^^^  moindres  bâtimens*  II  partit  fans  per- 
tcf  ^'^"dredetems,  &  arriva  à  Délos»  ouïes 
Vv.  vents  contraires  le  retinrent  quelques 
XXXVI.  jours. 

*^"^J-  Pendant  cet  intervalle,  Antiochua 
avoit  été  chafle  de  la  Grèce  par  le 
Confffl ,  Se  il  étoit  aâuellement  dans! 
rHellefpont,  lorfque  là  flote  Romaine 
étoità  laradedeDélos.  Poljrxénidas, 
Amiral  de  la  flote  de  ce  Prince ,  lui 
en  aiant  donné  avis,  auflîtôt  Antio- 
chus  revint  àEphéfê,  &  fans  différer 
tinr  Confeil  pour  délibérer  s'il  étoit  à 
propos  de  tenter  la  fortune  d'un  com- 
bat naval.  Polyxénidas  opina  „  qu'il 
3,  faloit  attaquer  les  ennemis  avant  que 
sir^a  flote  d'Euméne  &  les  galères  des 
»  Rhodiens  les  euflentjoints.  Que  par 
99  ce  moien  ils  feroi^nt  â  peu  près 
99  égaux  aux  Romains  par  le  nombre, 
>,  mais  beaucoup  fupérieurs  par  la  vi- 
„  teflTe  des  vaiflTcaux,  &  la  variété  des 
,>  fecours.  Que  les  bâtimens  des  Ra- 

„  mains 


Cornélius  «t  Acilius  Coys.  191 
^*  mains  3  par  la  façon  groflîére  dont  An.R. 
„  ils  écoient  conftruits ,  avoient  peine  ^/y  Vc. 
„  à  fc  remuer ,  outre  que  venant  de  fi  i^i,  ' 
^»  loin  dans  un  pays  ennemi  ^  ils  étoient 
3,  ciiargés  de  provifions  ;  au  lieu  que 
)j  ceux  du  Roi  ne  portoientque  des  fol- 
3»  dats  &  des  armes.  Que  d'ailleurs  ils 
),  tireroient  un  grand  avantage  de  la 
9^ connoiflance  des  mers>  des  terres» 
>,  &  des  vents,  dont  l'ignorance  feule 
^i  étoit  capable  de  jetter  beaucoup  de 
^,  délbrdre  parmi  les  ennemis ,,.  Po- 
IjFxénidas,  en  donnant  ce  confeil ,  fit 
d'autant  plus  d'impreflîon  fur  les  ef^ 
prits ,  que  c'étoit  à  lui  à  l'exécuter. 

Ils  emploiéreht  deux  jours  en  pré- 
paratifs ,  &  dès  le  troifiéme  Polyxéni- 
das  partit  avec  cent  vaiiTeaux^  dont  il 
y  en  avoit  foixante  &dix  de  couverts  » 
le  reftc  fans  ponts  ^  &  vint  à  *  Phocée. 
Comme  le  Roi  ne  devoit  pas  fe  trou- 
ver à  cette  aâion  »  quand  il  eut  appris 
que  la  flote  ennemie  approchoit>  il  fe 
retira  â  Magnéfie  près  de  Sipyle>  pour 
mettre  fes  troupes  de  terre  en  état 
d'agir.  La  flote  s*avança  jufqu'à  Cyf- 
fonte»  qui  eft  un  port  des  Erythréens, 
comme  dans  un  pofie  où  elle  atten- 
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An.  R.  droit  l'ennemi    avec    plus    d'avan- 

i^i.  Quand   les  vents   du   Nord ,  qui 

avoient  retenu  les  Romains  à  Délos 
pendant  pluHeurs  jours  >  furent  tom- 
bés ,  ils  continuèrent  leur  route ,  &  ar- 
rivèrent devant  Phocée,  qui  fe  fournit 
fur  le  champ.Euméne,a¥ec  vingt-qua- 
tre vaiflfeaux  pontés,  &  un  peu  plus 
de  batimens  découverts,  vint  y  join- 
dre la  flote  des  Romains,  qui  fe  pré- 
paroit  à  donner  combat  aux  ennemis. 
De  lâ  étant  partis  avec  cent  cinq  navi- 
res couverts ,  &  environ  cinquante  fans 
ponts  1  ils  furent  d'abord  repouffcs  du 
côté  de  la  terre  par  les  Aquilons  qui 
leur  donnoient  en  Hanc,  de  forte  que 
pour  éviter  de  s'y  aller  brifer,  ils  fu- 
rent obligés  de  fe  mettre  à  la  queue  les 
uns  des  autres ,  &  de  fe  ranger  fur  une 
longue  Hîe.  Quand  la  violence  de  ces 
vents  fe  fut  un  peu  appaifée,  ils  firent 
effort  pour  gagner  le  port  de  Coryce 
au  deffus  de  Cyflbnte. 

Polyxénidas,  qui  tte  cherchoit  que 
Toccafion  de  combattre,  apprit  avec 
foie  que  les  Romains  venoient  au 
devant  de  lui.  Aînfi  il  mit  fa  flote  en 
bataille,  étendit  l'aile  gauche  vers  la 
.  pleine  meoordonnaàfesLieutenans de 
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nnger  la  droite  vers  la  terre  ;  &  en  An.  R. 
cet  état  il  s'avançoit  de  front  contre  ^^y\ç^ 
les  ennemis.  Le  Romain  s'étant  aper-  1^1. 
çu  de  ÙL  manœuvre  9  fit  piier  les  yoi* 
les^abaitler  les  mats,  &  en  mémetems 
qu'il  mettoit  Tes  vaiiTeaux  en  état  de 
comt>attre»  il  attendoit  ceux  qui  ve- 
noient  après  lui.  Il  en  avoit  déjà  ran- 
gé environ  trente  de  front  3  dont  il 
compofa  Ton  aile  droite;  &»  pour  don- 
ner moien  à  la  gauche  de  le  former» 
haullànt  les  petites  voiles  j  il  s'avança 
dans  la  pleine  mer ,  ordonnant  â  ceux 
qui  le  fiii  voient  de  tourner  leurs  proues 
contre  l'aile  droite  des  ennemis  rangée 
le  long  du  rivage.  Euméne  étoit  à  Tar- 
riére-garde.  Mais ,  dès  qu'il  jugea  par 
le  bruit  qu'il  entendoit^  que  les  deux 
flotes  étoient  près  de  je  heurter  «  il 
poufla  Ces  vaiâêanz  avec  le  plus  de  vi- 
te(!ê  qu'il  put. 

Lorfqu'ils  frirent  tous  à  portée  de 
fe  voir ,  trois  vaiflfeaux  (è  détachèrent 
de  la  flote  du  Roi ,  6c  vinrent  à  la  ren- 
contre de  deux  bâtimens  Carthaginois 
qoi  précédoient  celle  des  Romains. 
Comme  la  partie  n'étoit  pas  égale,deux 
des  bâtimens  d'Antiochus  entouré* 
rent  un  des  deux  Carthaginois  ;  &  d'a- 
bord ils  lui  briferent  toutes  fcs  rames f 
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Ah.  R.  diTcontînua  de  fuir,  que  quand  il  fe  vit 
AvI.C.^*"^  le  port  d'Ephéfe.  Les  Romains 
i^l^^'  *reftérentce  jour-làâ  Cyflbntej  d*où 
la  flote  d*Antiochus  étoit  forrie  pour 
aller  â  leur  rencontre  ;  &  dès  le  len- 
demain ils  fe  remirent  en  mer  pour 
aller  chercher  les  ennemis.  Au  milieu 
de  leur  courfe  ils  rencontrèrent  vingts 
cinq  galères  des  Rhodiensi  comman- 
dées par  Paufîftrate. 

Avec  ce  renfort,  ils  pouflërent  jut 
qui  Ephéfè  &  fe  rangèrent  en  batail* 
le  à  Tembouchure  même  du  port.  Mais» 
comme  Tennemi  ne  fefoit  aucun  mon* 
vement,  contens  de  Taveu  qu'il  fefoit 
de  fa  foibleffe ,  ils  fe  retirèrent.  Eumé- 
ne  &  les  Rhodiens  retournèrent  chez 
eu%.  Pourcequi  eft  deLivius,  il  prit 
la  route  de  Chios ,  où  il  débarqua  le 
lendemain.  Il  y  refta  quelques  jours  j 
pour  laifTer  repofer  fa  chiourme ,  puis 
le  rendit  à  Phocèe.  Y  aiant  laiiTé  qua- 
tre galères  â  cinq  rangs  de  rames  pouf 
la  garde  de  la  ville,  il  mena  la  flote  à 
Canes.  Là ,  comme  Thiver  ètoit  pro- 
che, il  mit  fes  vaiilèaux  â  fec ,  &  les 
entoura  d'un  fofCé  &  d'une  patifTade. 
L.Coriî.  Sur  la  fin  de  Tannée  on  tint  à  Rome 
&c!Lé.l'Afrembléedans  laquelle  furent  créés  • 
liusfontConfuls  L.    Cornélius  Scipion   &  C 
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Lélius  >  dans  refpérance  qu'ils  termi-  An.  R. 
neroient  la  guerre  de  Syrie,  qui  ^oit^^^*  ^ 
alors  le  grand  objet  de  Tattention  iesj^^; 

Romains.  nom- 

mes 
§.  IL  Confuk 

Itv. 

Les  Ambaffaieurs  Etoliens  font  re9i- XXXVI. 
voies  fans  avoir  obterm  la  paix.  &i-^^* 
pion  1^ Africain  fiiit  donner  à  fin  frère 
la  Grèce  pour  département.  Le  Sénat 
laiffe  au  Conful  la  liberté  de  paffer  en 
Afte,  s* il  le  ji^e  à  propos.  Cornélius 
fart  de  Rome.  Le  Sénat  fait  confirui' 
re  une  nouvelle  fiote.  Inquiétude  des 
Etoliens.  Retour  de  leurs  Ambaffa^ 
deurs.  Le  nouveau  Conful  arrive  en 
Grice.  Après  bien  des  refus,  enfin  il 
accorde  aux  Etoliens  une  trêve  de  fix 
mois  pour  envoier  des  AnAaffadeurs 
à  Rome.  Le  Conful  prend  le  chemin 
de  FAfie^  après  avoir  preffenti  les 
difpofitions  de  Philippe.  Ce  Prince 
le  reçoit  lui  &  fin  armée  avec  une 
magnificence  Roiale.  Grands  prépara-* 
tifs  d'Antiochus,  fur  toue  pour  équiper 
une  nouvelle  fiote.  Livius  fe  met  en 
mer ,  pafie  dans  VHellefpont  »  &  fe 
rend  maure  de  S^t.  Pofyxcnidas^ 
ai  ont  trompé  Paufifirase,  défait  entié- 
rement  la  fiote  Rhodienne.  Livius 
I  5  abaxk^ 
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abandonne  le  fiége  d^Abyde.  Le^Rho- 
iiens  équipent  une  nouvelle  ftote.  Les 
'  deux  flûtes  unies  s  approchent  d-Ephé- 
fe  i  &  ne  peuvent  attirer  les  ennemis 
au  combat.  Emilius  Regillus  prend  le 
commandement  de  la  flote  à  la  place 
de  Uvius.  Séleucus  ajjîége  Pergdme^, 
Eaméne ,  &  bientôt  après  lui  ,  les 
Romains  &  les  Rhodiens  viennent  au 
fecours  de  cette  ville.  Antiochus  en- 
voie propofer  la  paix  au  Préteur  Emi- 
Uus,  mais  inutilement.  Les  Achéens^ 
commandés  par  Diaphane  y  font  lever 
le  fiége  de  Pergame.  La  flote  £An^ 
tiochus  9  commandée  en  partie  par 
Annibal ,  efl  défaite  par  les  Rhodiens. 
Antiochus  tâche  d'engager  Prufias 
dans  [on  parti.  Les  lettres  des  Sa- 
pions le  déterminent  à  fe  tourner  du 
côté  des  Romains.  Combat  naval  entre 
le  Préteur  Emilius  &  Polyxénidas 
près  de  Myonnéfe,  oit  les  Syriens  font 
vaincus. 

An.  R.  L.  Cornélius  Scipio. 

SSi, 

Av.J.C.  CL  AU  us. 

ipo. 

LesAm-  Les  nouveaux  Confuls  étant  en- 
dcurs"  ^^^  ^"  charge  ,  le  premier  foin  du 
Eco-      Sénat>  après  avoir  fatisfait  aux  devoirs 

de 
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de  la  religion ,  fût  d'examiner  TafEiirè    ^n>R. 
desEtoIien^.  Leurs  Ambafladeurs  de-^^^,  ^ 
mandoient  avec  inftancc- qu'on  la  ter-  jço. 
minât  avant  que  le  tems  de  la  trêve  liens 
qu'on  leur  avoit  accordée  ftit  expiré  r^°"^ 
en  quoi  ils  étoient  appuies  du  ci^edit  v^iés 
de  Quintius  qui  étort  alors  revenu  de  fans 
la  Grèce  à  Rome.  Comme  ils  comp-  ^^oir 
toient  beaucoup  plus  fur  la  clénrencefg  p^"^ 
du  Sénat,  que  fur  la  bonté  de  leur    r^. ' 
caufe^  ils  prirent  le  parti  de  demander  ^^^^^ï* 
grâce  pour  leurs  fautes  récentes  en  con-^  '* 
fidération  de  leurs  fervices  pafTés.    Au 
refte ,  tant  qu'ils  reftérent  dans  la 
falle  d'audience,  ils  eurent  beaucoup 
à  fouffrir  des  queftions  prefTantes  que 
leur  fefoient  les  Sénateurs  à  l'envi  les 
uns  des  autres  pour.  leur  arracher  l'a- 
veu de  leur  inconftance  &  de  leur  infi- 
délité, plutôt  que  pour  entendre  leurs 
excufes  &  leurs  apologies.   Quand  ils 
en  furent  fortis>  les  fentimens  fe  troi*. 
vérent  fort  partagés  fur  la  manière  donc 
on  devoit  les  traiter.  Le  fouvcnir  de 
leur  conduite  injurieufe  &  violente 
avoit  prefque  éteint  dans  les  cœurs 
tout  fentiment  de  compaflion.  On  les 
regardoit,  non  comirie  des  ennemis 
ordinaires,  mais  comme  des  animaux 
féroces  &  intraitables.    Enfin  y  après 
I  4  que 
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Aif.  R.que  Tafiàire  eut  été  débattue  pendant 

^A^'i  r  P^^^^^  ÏOQ"**  ^v^  beaucoup  de  cha- 
X9I/     leur,  le  rcfiiltat  de  la  délibération fot 
que,  uns  leur  accorder  la  paix  m  ki 
leur  refufer  »  on  leur  donnoit  Toption^ 
ou  de  s'abandonner  â  la  difcrétion  du 
Sénat  9  ou  de  paier  au  Peuple  Ronoaîn 
Trm    ndtie  tatens ,  &  de  s'ei^ager  à  n'avoir 
ffM^MM.  point  d'autres  amis  ni  d'autre»  enne-» 
misquelesfieùs.  Ils  firent  de  grandes 
inftances  pour  apprendre- fur  quels  ar- 
ticles le  Sénat  houhaitoit  qu'ils  s'en  ra- 
portaflfent  à  (a  difcrétion.  On  ne  leur 
^onnapointderéponfepofidve.  Ainfi 
ils  furent  congédiés  fans  avoir  obtettit 
la  paix  qu'ils  étoient  venus  demander^ 
&  eurent  ordre  de  fortir  dès  ce  four-lâ 
de  la  ville^  &  dans  Tefpace  de  quinu 
fours  de  Tltalie. 
ScipioR     Alors  on  commença  à  délibérer  Cm 
l'Afrj:.  les  provinces  qui  dévoient  être  affignées 
^      »m  Confuls.  Tous  deux  defiroient  la 
donner  Grèce,-  &  te  Sénat  leur  aiant  ordonné 
à  fon    <{e  tirer  au  fort,  ou  de  convenir  en- 
^^«in  tr'eux,  Létiu93  qui  avoit  un  grand  cré- 
ce  de    dit  dans  cette  Compagnie  >  dit  qu^ 
Grèce,  étoit  plus  honnête  (fe  laiflfer  ce  choî^ 
nv.iM.j^  la  prudence  des  Sénateurs,  que  d'en 
remettre  la  décifion  au  caprice  du  fort; 
L.  Scipion  répondit  qu'il  feroit  là  deA 

fus 
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fus  fês  réflexions;  &  aiant  conféré  avec  An.  R. 
fon  frère ,  qui  lui  dit  qu'il  pouvoir  ^^^'  ç 
s*cn  raportcr  hardiment  au  Sénat ,  il  i^p. 
déclara  qu'il  acceptoît  le  parti  propofé 
par  Lélius.   Le  cas  étoit  nouveau ,  ou 
du  moins  le  tems  en  avoit  fait  entiè- 
rement oublier  les  exemples  ;  &  les  Sé- 
nateurs s'attendoient  à  une  longue 
conteftation  3  lorfque  Scipion  TAfri^ 
caii>  fe  levants  dit  3,  que  y  s'ils  accqr^ 
>s  doient  le  département  de  la  Grèce  à 
9>  fon  frère»  il  iroit  fervir  fous  lui  en 
sy  qualité  de  Lieutenant*  „  Cette  dé- 
claration fîit  reçue  avec  TapplaudiAfê^ 
ment  de  toute  rAffembléc»  ôc  termir 
na  dans  le  moment  la  difpute,  La  Gré- 
ce  fut  décernée  â  Scipion,  &  Tlcalie  i 
Lélius  1  d'un  confentement  prefque  gé- 
néral. On  étoit  ravi  d'éprouver  H  les 
confèilsd'Annibal  vaincu  feroient  plus 
ialutaires  à  Antiocbus ,  que  ceux  de 
Scipion  fon  vainqueur  au  Conful  &  à 
ks  Légions.  Les  Préteurs  enfuice  tirè- 
rent au  fort  leurs  «départemens  >  &  le 
comnundement  de  la  flote  échut  à  L« 
EmiKus  Regillus. 

On  lai{&  a  Cornélius ,  qui  d^oit  Le  Se» 
commander  en  Grèce,  la  liberté  dep^^^^^' 
paflfer  de  là  dans  l'Afie^  s'il  fogeoit  que  corrful^ 
le  bien  de  la  Républiqne  le  demandât  b  liber^ 
I  5  Oa««  ^ 
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An.  R.  On  donna  au  Piéteur  Régillus  vingt 
^A  ^  î  r  vaifleaux  de  guerre  avec  tout  leur  équi- 
190.       P^g^  '  auxquels  il  eut  ordre  de  join- 
paffer     dre  mille    matelots ,   &   deux   mille 
^"  ^%  hommes  de  pié  qu'il  léveroit  lui-mé- 
ge  à  pro'  ^^  '  *  ^^^^  ^^^  forces  de  pafler  en 
pos.      -Aiîe ,  où  C.  Livius  lui  remettroit  le 
^^-      commandement  de  la  flote. 
^*^"*       Le  Confiîl  Cornélius ,  après  avoir 
Corne- terminé  les  affaires  qui  le  rctenoient  i 
lius  part  Rome,  &  avoir  fait  tous  les  prépara- 
me!^^'  tifs  nécc'flaires ,  fortit  de  la  ville  en 
i^i.  4.  habit  de  guerre  félon  Tufage,  emme- 
nant avec  lui ,  outre  huit  mille  hom*. 
nies  quxil  avoit  levés  par  ordre  du  Sé- 
nat, environ  cinq  mille  volontaires , 
qui  aiant  fini  leur  tems  de  fervice  fous 
^cipionT Africain,  prirent  alors  avec 
)oie  un  nouvel  engagement  fous  les 
cnfeignes  de  fou  frère. 
Le  Se-      ^^  Sénat  donna  à  L,  Aurunculeïus 
natfait  lacommilfion défaire conftruire tren^ 
cont     te  galères  à  cinq  rangs ,  &  vingt  à  trois, 
une*^^    parce  que  le  bruk^  s'étoit  répandu 
nouvel-  qu!Antiochus,  après  la  bataille  nava- 
le flote.  le  qu'il  avoit  perdue,  équipoit  une 
^   ÛQtc  beaucoup  plus  confidérable  que 
la  première* 

Au  commencemi^nt  de  cette  année 
.  «cri vérent  à.Rome  quarante  trois  Etor 

liens 


\ 
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liens  des  principaux  de  la  Nation  /  du  An.  R. 
nombre  defquels  étoient  Damocrite  ^^^' 
&  fon  frère,  conduits  par  deux  Cohor-  jp^;    * 
tes ,  que  Manius  Acilius  avoit  déta- 
chées exprès ,  &  en  arrivant  ils  furent 
iertés  en  prifon.  Cétoient  des  prifon- 
nicrs  de  guerre. 

Cependant  les  Etoliens  attendoient  Inquié- 
avec  grande  inquiétude  le  retour  de^J.^^^^^ 
leurs  Ambafladeurs.  La  réponfe  qu'ils  Uens. 
raportérent ,  &  qui  ôtoit  toute  efpé-  Retour 
ranee  de  paix ,  ietta  la  nation  Etplien-  ^  ^^"I^ 
ne  dans  la  dernière  confternation.  Juf-  faje  rs. 
tement  effraies  du  péril  qui  les  mena-  lîv, 
çoit  dé  la  part  des  Romains ,  ils  s'em-^^'^^^^' 
parèrent  du  mont  Corax,  pour  fer-^*^* 
mer  le  paiTage  à  leur  armée.  Car  ils  ne 
doutoient  point  que  dès  le  commea- 
cemcnt  du  printems  ils  né  vinflTent  tout 
de  nouveau  aflîéger  Naupaâe.    Mais 
.Acilius  les  furprit  par  un  projet  au- 
quel ils  ne  s'attendoient  point ,  &  alla 
attaquer  *  Lamia  ,  qui  apparemment 
s'étoit  révoltée.    Elle  fit  d'abord  une 
défcnfe  fo'rt  vigoureufe  ,    mais  enfin 
elle  fut  obligée  de  fe  rendre.  De  là  il 
alla  attaquer  ^^  AmphiiTe ,  dont  les 
I    6  habi- 

"^  me   de^   T^effaiiil      "^"^  VUU  de  la  LotriUe. 
dans  la  Ph^iotldi^  \ 
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An.  R.  habitans  montrèrent  beaucoup  de  coi»- 

Avil*C.  "S^* 

i9Q.  '  '     On  avoit  déjà  fait  brèche  en  phi* 

Le  nou-fieurs  endroits  9  quand  Acilius  apprit 
CWul  ^"^  ^^"  fucccflèur  avoit  débarque  à 
arrive  ^  *  Apollonîc ,  &  qu*il  traverfoit  TB- 
en  Gré- pire  &  la  ThefTalie  pour  le  venir  join- 
^rè$  *^*  ^'  anienoit  avec  lui  treize  mille 
bien  des  hommes  de  pié»  &  cinq  cens  chevaux, 
w&s*  Quand  il  fot  arrivé  au  golfe  **  M», 
acwde  '"^»  '* envoia fomgier  ceux dHypate 
auxEto-  de  lui  livrer  leur  ville.  Ils  répondirent 
liens  quTils  ne  pouvoient  rien  faire  que  par 
v2dcfa""  D'Écret  de  TAfTemblée  générale  des 
moif,  Etoliens.  Alors,  pour  ne  pas  s'arrêter 
pour  en  au  (îége  d'Hypate  avant  ou'Amphifle 
voicr  fiât  rendue,  iUourna  du  coté  de  cette 
lylff^!^' dernière  ville,  aiant  fait  partir  devant 
deurs  â  lui  Scipion  l'Africain  fon  frère.  A  leur 
Rome,  approche,  les  habitans  s'étoienr  retirés 
x^u.  dans  la  Citadelle,  qu'ils  regardoient 
4.  7.  *  comme  imprenable. 

Le  Conful  s'étoit  campé  â  (îx  milles 
de  là,  lorfque  les  AmbafTadeurs  des 
Athéniens ,  après  s'être  adrefifés  â  fon 
frère ,  le  vinrent  trouver  pour  implo« 
rer  fa  clémence  en  faveur  des  Eto- 
liens. 

^  yîlU   ntdfiiime  delliaejitoh  d/ms  laPhtiâ^ 
U  Macid9iné^  1  tide  qmfaii  partU  de  la 

**  Malia  ,  ^uî  dm-lThePlk. 
«f  /e  ncm  su  Golff  MaJ 
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liens.  L'Africain  leur  avoic  fait  une  An,  R. 
réponfe  aflTcz  favorable.  Cet  homme JJ^*jç^ 
d'on  génie  fupérieur  >  qui  toujours  i^o. 
▼ifoit  au  grand ,  ne  cherchant  qu'un 
prétexte  honnête  d'abandonner  la 
guerre  d'Etoile  »  afin  de  tourner  tou- 
tes les  forces  de  la  République  contre 
Antiochus  &  l'Aiie  «  avçit  ordonné 
aux  Athéniens ,  non  feulement  de  tâ- 
cher de  fléchir  les  Romains ,  mais 
d'amener  les  Etoliens  eux-mêmes  à 
préférer  la  paix  à  la  guerre.  Et  fur  le 
champ  les  Etoliens  avoient  envoie 
d'Hypate  une  Ambaflâde  nombreufe 
pour  demander  la  paix.  L'Africain  » 
parfon  difcours»  augmenta  l'efpémnce 
qu'ils  avoient  de  l'obtenir.  H  leur  ditj 
93  Que  lorfqu'il  avoit  commandé»  pre- 
n  miéremenfii  en  Efpagne  »  &  enfuite 
9%  en  Afrique  »  de  plufieurs  nations 
f >  qu'il  avoit  fbumifès  au  Peuple  Ro- 
9$  main ,  il  n'y  en  avoit  aucune  ^  à  qui 
,>  il  n'eût  donné  des  preuves  de  clé- 
M  menée  &  de  bonté  »  plus  encore 
99  qoe  de  bniTOore  fie  d'habileté  dans  le 
99  métier  des  armes.  ^  L'afikire  paroif- 
foit  en  bon  train  :  nuds  les  Ambaflà- 
deurs  des  Etoliens  s'étant  préfentés  au 
ConfuU  il  leur  fit»  iàns  doute  confor- 
mément â  fes  ordres»  cette  même  ré- 
ponfe 
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An.  R.  ponfe  que  le  Sénat  leur  avoir  faite  à 
A^*  1  C  ^^"^^  *  ^  9"^  '^^  avoir  mis  en  fuite, 
ipoi       ^^s  Etoliens ,  frapés  d'une  rigueur  à 
laquelle  l'interceiTion  des  Athéniens» 
&   Taccueil   favorable  de   l'Africain 
ne  les  avoîent  point  préparés  ^  répon- 
dirent qu'ils  fflloient  rendre  compte 
de  leur  commiiTion  â  ceux  qui  les 
avoient  envoies. 

Quand  ils  forent  de  retour  à  Hy- 
pate ,  les  Chefs  de  la  Nation  fe  trou- 
vèrent fort  embarraflTés.  Car  ils  n'è- 
toient  pas  en  état  de  fournir  les  mille 

■  talens  qu  on  exigeoit,&  ilscraignoient^ 
s*ils  fe  rendoient  à  difcrétion ,  que  les 
Romains  ne  fe  crûflTent  en  droit  de 
les  maltraiter  dans  leurs  perfonnes.  Ils 
renvoiérent  donc  les  mêmes  AmbaflTa- 

•  deurs  au  Conful  &  â  fou  frère  l'Afri- 
cain,  pour  les  prier ,  s'ils  avoient 
fincérement  deflcin  de  leur  donner  la 
paix ,  &  -non  de  les  tromper  par  de 

-vaines  cfpérances ,  ou  de  leur  remet- 
tre une  partie  de  la  Tomme  qu'ils  de- 

-mandoient,  où  de  leur  permettre,  en 

-Te  rendant,  d'ajouter  une  exception 
quimît  leurs  perfonnes  â  couvert;  Le 
Conful  fut  inexorable.  Ils  étoient  ré- 
duits au  défefpoir.  fichédéme ,  le  plus 
coniîdérable.de$  Ambafladeurs  Athé- 
niens, 
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niens,  ne  perdit  pas  toute  efpérancè  An-IL 
comme  eux.    Il  leur  confeilla  de  àe-^^^- 
mander  une  trêve  de  fix  mois  pourj^ç,/ 
envoier  de  nouveaux  Ambafladeurs  à 
Rome,  en  leur  fefant  entendre  que 
Je  bénéfice  du  tems  pouvoit  apporter 
de  grands  changemens  dans  les  affair-     ' 
res.  La  trêve  leur  fut  accordée.  Peut- 
érre  qu  Echédéme  leur  avoit  donné  ce 
confeil  de  concert  avec  le  Conful  & 
fon  frère  l'Africain,  à  qui  ilîmportoit 
infiniment  de  n'être  point  retenus  en 
Grèce  par  la  guerre  a  Etolie.  AufTiràt 
le  fiége  d'Ampfaifle  fut  levé,  &  Acilius 
aiant  remis  fon  armée  au  Conful  ,.rer 
prit  le  chemin^  de  Rome. 

Il   ne  reftoit  plus  dobftacle  aux  Le 
.dcfleins  &  aux  defirs  àa  Conful    Il^^nfu} 
.  fongea  ^ufficôt  à  fe  rendre  en  Thef.Pj;^g^^jJf 
falie,  pour  traverfer  enluite la Macé- de lA- 
doine&  la  Thrace,  &  pafler  de  la  enfie^après 
Afie.    Mais  fon  frère  lui  fit  faire  ^^^^rcff^n^ 
réflexion  :  ^'approuve  fort,  lui  dit-il  ,ti  les 
la  route  que  vous  voulez  prendre- 1  mais^l^^ofx^ 
toute  votre  fureté  dépend  des^dijpofitiompy^^^^ 
du  Roi  Philippe.    Car ,  s  il  nous  demeure  ^iç, 
§délei  il  nous  ouvrira  lui-même  les  cbe-  V^- 
tnins ,  &  fournira  à  notre  armée  les  vivres  *^^v"* 
&  toutes  les  autres  provi fions  dùnt  elle  m 
befoinpour  une  fi  longue  marche^  Mm  y 

s  il 
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Am.K.iV/  venait  à  nous  abandonner,    vous 

A*  I  c  ^^^^^  expoje  à   de  grands  dangers  en 

tpl'}     paffant  par  la  Thrace.  Ceft  pourquoi  je 

vous  confeiUe ,  avant  que  de  vous  en- 

g^r ,  de  fonder  Pefprit  de  ce  Prince. 

Le  moien  le  plus  Jllir  de  s*affurer  de  fes 

véritables  femimens ,   c^efi  de  lui  en- 

voier  un  courier  qui  le  furprenne  fans 

qu'il  s  y  attende. 

On  chiigea  de  cette  commiffion 
Ti.  Sempronius  Gracchus»  jeune  Ro* 
main  plein  d  ardeur  &  de  vivacité.  Il 
partit  d'Âniphifle,  &  avec  les  chevaux 
qu'il  trouva  difpofés  fur  fà  route  ^  il  fît 
ixneii  prodigieufe  diligence»  quil  ar« 
riva  à  Pella  le  troifiéme  jour.  Le  Roi 
écoit  âtable»  &  même  en  pointe  de 
vin  3- quand  Gracchus  lui  fut  préfenté. 
Ce  fut  déjà,  pour  le  courier ,  une 
jnarque»  qu'il  n'avoit  point  en  tête  de 
deffeins  qui  duflent  donner  de  Tin- 
quiétude  aux  Romains.  Ce  Prince  le 
reçut  fort  gracieufement  ;  &  >  dès  le 
lendemain  »  il  lui  montra  les  convois 
qu'il  tenoit  tout  prêts  pour  l'armée 
Romaine  5  &  lui  donna  toutes  les  af- 
fnrances  poiTibles^que  les  ponts  étoient 
dreffés  fur  les  rivières,  &  les  chemins 
^  rendus  Êiciles  &  praticables.  Le  cou^ 
rier  s'en  retourna  avec  la  méoie  dili*- 

gcnce 
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gencc  qu'il  étoit  venu ,  porter  cette  An.  R. 
heureufe  nouvelle  au  Confiil  >  qu'il ^^^'iç^ 
rencontra  à  ^  Thaumaces.  i^o. 

Aufïîtôt  Tarméc ,  remplie  de  con-  PhîUp- 

fiance  &  de  joie,  entra  dans  la  Macé-  ^ll^i^f 

doine ,  où  tout  étoit  prêt  pour  la  bien  g^  fon 

recevoir.    Philippe  en  effet  la  reçut  armée 

avec  toutes  les  marques  de  bonne  vo-f,^"L^ 
t       /  ia  •  t       j  une  ma- 

lonte  que  1  on  pouvoit  attendre  de^nig. 

r  Allié  le  plus  fidèle  &  le  plus  télé.  licence 
lui  fournit  avec  une  générofîté  ^^"^^'îff^J 
blement  Roiale  tous  les  rafraîchiflè*- 
mens  &  les  fecours  néceflaires.  Dans  * 
les  repas  qu'il  donna  au  Conful ,  à  fba 
frère,  &  aux  principaux  Officiers  Ro- 
mains, il  montra  un  air  aifé  &  gra- 
cieux ,  &  une  politefle,  qui  n'étoient 
pas  fans  mérite  auprès  de  Scipion 
rAfrîcafn.  Car  ce  grand  homme,  qui 
excelloit  en  tout,  n'étoit  point  enne- 
mi d'une  certaine  élégance  de  moeurs, 
&  d'une  noble  générofité  ,  pourvu 
qu  elle  ne  dégénérât  point  en  luxe. 

L'éloge  que  donne  ici  Tite-Live 
à  Sripion  TAfricain ,  en  eft  un  grand 
audi  pour  Philippe.   U  recevoit  chez 

lui 


¥ 


mu  4e  UeffslU. 


a  Multa  in  eo  & 
dextericas ,  &  huma- 
nitas  vifa ,  quat  com- 
mendabilia  apud  Afri-  ' 


camim  erant  *,  virum , 


ficttt  ad  cetera  egre^ 
gium  y  \Vk  à  comitate, 
qua!  fine  luxuria  effet, 
non  alienum.  l#v« 
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An.  R.  lui  ce  qu*îl  y  avoît  pour  lors  de  plus^ 
/f**i  C  ^""ft*"^  ^^^'^  '^  monde:  un  Conful  du 
i/ô.  Peuple  Romain  ,  Général  en  même 
tems  de  fes  armées;  &,  ce  qui  étoit 
encore  plus  grand ,  Scipion  rAfricai» 
frère  du  Conful.  La  profufîon  eft  or- 
dinaire, &  paroit  pardonnable  dans 
c^s  occafions.  Il  n'y  en  eut  point 
dans  la  réception  que  Philippe  fit  â 
fes  hôtes.  Il  les  traita  en  grand  Roi , 
&  avec  une  magnificence  qui  conve- 
noit  à  leur  dignité  &  à  la  fienne  , 
mais  qui  n^avoit  rien  d'excefTif  ni 
d*dutrc,  ni  qui  reflentît  le  fafte  & 
Toftentation  ;  &  qui  étoit  infiniment 
relevée  par  des  manières  prévenantes, 
&  par  une  attention  à  placer  avqc 
goût  &  à  propos  tour  ce  qui  pouvoit 
faire  plaifir  à  fes  hôtes.  Mtdta  in  eo 
dexterhas  &  humanitas  vifa.  Ces  qua- 
lités perfonnelles  lui  firent  plus  d'hon- 
neur dans  Tefprit  de  Scipion,  &  le 
lui  rendirent  plus  eftimable,  que  n*au- 
roient  pu  f^ire  les  profufions  les  plus 
fomptueufes.  Ce  bon  goût  de  part  & 
d'autre,  rare  dans  les  Princes  &  dans 
les  grands  Seigneurs,  eft  pour  eux  un 
beau  modèle.  Mais  il  faut  avoir  bien 
du  courage  &  de  la  force  d'efprit,  ua 
feutiment  de  la  vraie  grandeur  bien 

épuré , 
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épuré,  &  un  mérite  bierr  fupérieur  en  An.  R. 
tout,  pour  ne  fe  point  laifTer  entraîner  ^^* 
par  le  torrent  de  l'exemple,  &  pour  fe  ,^0/ 
mettre  au  defliis  d'une  mode  devenue 
unfverfelle.  Un  Roi  pourtant  dt  vroit 
fentir  que  c'cft  à  lui  à  donner  la  Loi, 
&r  non  â  la  recevoir;  &  Pline  a  raifon 
de  dire  a  que  la  conduite  des  Princes 
devient  infailliblement   la  régie  de$ 
fujers,  qui,  pour  faire  le  bien,  n*ont 
pas  befoin  d'Edits  &  de  Réglemens , 
mais  de  bons  exemples. 

Le  Con^ful  &  fon  frère,  en  recon- 
ndiflànce  de  îa  manière  noble  &  gé- 
néreufé  dont  Philippe  avoit  reçu  Tar*- 
méc ,  Juî  remirent  au  nom  du  Peuple 
Romain ,  félon  le  pouvoir  qu'ils  en 
avoient  reçu ,  le  refte  de  la  femme 
qu'il  devoir  lui  paier. 

Philippe  parut  fe  faire  un  devoir 
&  un  plaifîr  d'accompagner  l'armée 
Romaine,  &  de  lui  fournir  tout  ce 
qui  lui  étoit  néceflraire,non  feulement 
dans  la  Macédoine,  mais  jijfques  dans 
la  Thrace.  L'expérience  qu'il  avoit 
faite  de  la  fupériorité  des  forces  de 
Rome  aux  fiennes  ,  &  rimpuiflànce 

où 

a   Vita    Prindpis  [  vertimur  ,   nec    tam 
cenfura    eft  >    eaque   imperio  nobis  opus 
perpétua.  A  d  hanc  di-    eft,  quàm  exemplo. 
P&9.  in  Ptaielyr  «  Tyh^... 


ngimur,  ad  hanc  con- 
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An.  R.  où  il  k  voioit  de  fecouer  le  joug  de 
5^*'  ^  robéifïance  &  de  la  foumiiTion  tou- 
Î90,      jours  dure  à  un  Roi,  Tobligeoient  de 
ménager  un  Peuple  de  qui  déformais 
fon  fort  dépendoit;  &  il  y  avoir  de  la 
fageffe  â  lui  de  faire  de  bonne  grâce 
ce  qu'il  étoit  en  quelque  forte  con- 
traint jde  Élire.  Car,  pour  le  fond,  il 
étoit  difficile  qu'il  ne  confervât  pas 
contre  les  Romains  un  vif  reflfentiment 
de  rétat  où  ils  Tavoient  réduit.    Les 
Rois  ne  s'accoutument  point  â  dépeii» 
^     ^d^e  des  autres ,  &  à  leur  être  fournis, 
prè^-   '    Antiocbus,  depuis  la  bataille  nà¥9lc 
ratift     qu'il  avoit  perdue  près  de  Coryce, 
4'^?"    aiant  eu  tout  l'hiver  pour  fe  préparer 
fu^^tout^  foutenir  l'effort  des  Romains  tant 
pour     fur  i;erre  que  fur  mer,  s'étoit  fur  tout 
équiper  appliqué  â  équiper  une  nouvelle  flotc, 
nom-     àcjpeur  de  perdre  entièrement  la  pofl 
breufe   fcflion  de  la  mer.  Il  avoit  befoin  d'un 
flote.     nombre  extraordinaire  de  vaifleaux 

xxx^x.  P^"^  ^^^^  ^"  ^^^^  ^^  ^^^^  tête  aux 
8.  ennemis.   C'eft  pourquoi  il  avoit  en- 

voie Annibal  en  Syrie,  pour  en  faire 
venir  les  vaifleaux  des  Phéniciens;  & 
avoit  ordonné  à  Polyxénidas  de  ra- 
douber les  anciens  qu'il  avoit  déja,&* 
d>n  faire  conftruire  de  nouveaux, 
perfuadé  que  le  fouvenir  de  fa  défaite 

le 
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le  rendroit  plus  foigncux  &  plus  at-  An.  R. 
tcntif  à  bien  s*acquiter  de  cette  com-^^^;  ç 
miflion.  Pour  lui,  il  paATaThiver  dans  j^o. 
la  Phrygîe,  envolant  fes  ordres  de 
toutes  parts  pour  raflfembler  toutes  fes 
forces.  Il  avoir  laifle  Ton  fils  Séleucus 
dans  l'EoIide,,  avec  une  armée ,  pour 
contenir  les  villes  maritimes  dans  le 
devoir.    Car  elles  étoient  follicitées  9 
&  par  Euméne  qui  régnoit  à  Pergame, 
&  par  les  Romains  qui  tenoief\t  Pho- 
cée  &  Erythrée. 

Les  Rhodiens,  pour  réparer  la  faute  Liviusfe 
qu'ils  avoient  faite  la  campagne  pré-*"^^  ^" 
cédente  en  arrivant  trop  tard»  en-Jgj^'^j' 
voiérent  dès  Téquinoxe  du  printemsrHelIcf- 
le  même  Paufiflrate  au  fecours  desPoï^^^Sc 
Romains,  à  la  tête  d'une  flote  com-î^,^*^^^ 
pofee  de  trente-fix  batimens.  DejadeSeftc. 
Livius  >  qui  avoit  hiverné  i  Canes  ^; 
comme  nous  Tavons  dit,  en  étoit  parti**'"" 
avec  trente  vaiifeaux ,  &  les  fept  ga-  ' 
léres  à  quatre  rangs  qu'Euméne  lui  ^ 
avoit  amenées,  &s'avancoitversrHel- 
lefpont ,  pour  favorifer  le  pafîàge  des 
troupes  du  Conful  en  A(îe.  Aiantlaiifë 
devant  AByde  dix  vaiflfeaux ,  il  alla 
avec  le  refte  de  la  flote  afliéger  Sefte 
qui  eft  vis-à-vis  dans  l'Europe.  Les 
foldats  9  les  armes  à  la  main ,  atta^ 

quoient 


>  XXXYU. 


ai4  CoRWELius  ET  Lmi.ius  CoMS. 
An.  R.quoientdéja  les  murailles,  lorfque  les 
Av  ÎC  ^^^^^^^  ^^  Cybéle  la  mère  des  dieux, 
190,       revêtus  de  leurs  habits  facerdotaux  , 
^'agitant comme  des  furieux  félon  leur 
coutume,  fe  préfentérent  aux  portes, 
criant  qu'ils  étoicnt  les  Miniftres  de 
Cybéle,  &  qu'ils  venoient  par  ordre 
de  cette  déeflfe  prier  les  Romains  d'é- 
pargner une  ville  qui  étoit  fousTapro- 
teâion.  On  fufpendit  l'attaque ,  &  un 
moment  après  le  Sénat,  à  la  tête  de 
tous  les  Magiftrats ,  vint  rendre  la  ville 
•     à  Liviu^.  La  flote  pafla  de  là  a  Abyde, 
Livius  d'abord  fit  fonder  l'efprit  des 
habitans,  tâchant  de  les  engagera  fe 
rendre  de  bonne  grâce:  mais  les  voiant 
déterminés  â  fe  défendre,  il  réfolut 
d'emploier  la  force. 
Poîyxé-      Pen«lant  que  ces  chofes  fe  pafloienc 
nidas,  dansl'Hdlefpont,  Polyxénidas  Àmi- 
trompé  ^^'  ^^  '^  ^^^^  Roiale,  qui  étoit  un 
Paufi-    exilé  de  Rhodes,  apprit  que  celle  de 
^'f^'  fcs  compatriotes  étoit  partie  de  l'Ile, 
entière- ^^"^  Paufiftrâte  qui  lacommandoit, 
ment  la  en  iharanguant  le  peuple,  avoit  parlé 
flote      de  lui  avec  beaucoup  de  hauteur  & 
dienne  ^^  "mépris-     Piqué  de  cette^ injure,  &  . 

u.^^  '  animé  du  defir  de  la  vengeance,  il  ré- 
XXXVII,  fol  ut  de  faire  repentir  Paufiftrâte  de 
10.  n.     fes  bravades.  Il  lui  envoia  un  homme 

qui. 
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ïjui  écoit  connu  de  l'un  &  de  l'autre ,  An.  r, 
avec  ordre  de  lui  dire  que  Polyxéni-  ^^v'j.C 
das  étoit  en  état  de  lui  rendre ,  s'il  y  ipo! 
confentoit ,  un  grand  fervice  à  lui  tk, 
aux  Rhodiens ,  &  que  Paufifirate ,  à 
fon  tour,  pourroit  rétablir  Pôiyxéni- 
das  dans  fa  patrie.    II  promettoit  de 
ne  faire  aucun  des  préparatifs  nécefr 
faires,  &  de  livrer  à  Paufîftrate  la  flo- 
te  du  Roi  toute  entière ,  ou  au  moins 
la  plus  grande  partie  ;  &  pour  un  fer- 
vice  fi  important  il  ne  demandoit  d'au- 
tre récompenfc ,  que  la  permiflîon  de 
revenir  i  Rhodes*     Paufiftrate  jugea 
TatTairc  trop  importante  pour  la  rejeta 
ter  avec   mépris  ,   ou  la  croire  avec 
légèreté.    Les  couriers  alloient  &  ve- 
noient  de  l'un  à  l'autre ,  fans  que  Pau- 
fiftrate &  laiflTât  perfuader,  ^ufqu'à-ce 
quePoIyxénidas,  en  préfence  de  l'en- 
tremetteur Rhodien ,  eiit  écrit,  fîgné, 
&  cacheté   de  fon  fceau  une  Lettre 
qu'il  lui  confia,  par  laquelle  il  afTu. 
roit  Paufiftrate   qu'il    exécureroit  ce 
qu'il  avoit  promis.  Un  engagement  fi 
formel  difiipa  tous  les  doutes.  La  né- 
gligence fimulée  que  fit  paroitre  Po- 
lyxénidas  dans  les  préparatifs  de  fa 
flote,  acheva  de  convaincre  Paufiftiu- 
te^  &  le  fit  tomber  iui-mém^  dans 

une 
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An.  R.une  négligence  réelle.  Polyxénidas  fut 
^^*'  ^  bien  en  profiter.  Pour  dérober  (k  mar* 
i^.  'che  aux  ennemis»  il  mit  à  la  voile  après 
le  coucher  du  foleil  avec  foixante  U 
dix  gros  batimens  »  &  fécondé  d*un 
vent  favorable ,  arriva  au  port  de  Py* 
gèle  vers  la  fin  de  la  nuit.  II  s'y  tint 
en  repos  tout  le  four  pour  la  même 
raifon»  &  s'approcha  pendant  la  nuit 
des  côtes  de  Panorme.  La  flote  Rho-» 
dienne  étoit  dans  le  port  de  cette  ville* 
II  y  entra  avec  le  jour  y  &  Tattaqua 
dans  un  tems  où  Paufîftrate  ne  s'attend 
doit  à  rien  moins.  Celui-ci»  quiétoitcui 
vieux  guerrier  fort  expérimenté ,  ne 
prit  point  lallarme,  rangea  Tes  vaifieaux 
en  ordre  de  bataille  le  mieux  qu'il  put 
dans  un  trouble  fi  fubit»  combattit  avec 
un  courage  extraordinaire  »  &  fut  tué 
dans  Taâion.  Sa  flote  fut  entièrement 
défaite.  II  y  eut  vingt- neuf  vaifTeaux 
coulés  à  fond*^  ou  brûlés  :  il  ne  s'en 
ftuvaque  fept»  qui  s'Ouvrirent  coura* 
geufement  un  chemin  à  travers  les  en* 
nemis»  &  allèrent  joindre  la  flote  Ro- 
maine dans  THellefpont. 

Dans  le  même  tems  Sèleucus  reprit 
Phocée,  par  la  trahifon  de  ceux  qui 
étoient  chargés  de  garder  les  portes, 
&qui  les  lui  ouvrirent. 

Les 
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Les  habitans  d'Abf de»  après  avoir  An.  R. 
foutenu  le  fiégc  pendant  plufîcurs^^^- ^ 
leurs,  traitèrent  a?ec  les  Romains  de, ^0/ 
la  reddition  de  la  place.  Le feul  article  Livius 
qui  les  arrêta  regardoit  les  foldats  de^^^"" 
la  garni/on,  que  Livius  vouloit  bien[e  fi^ge 
lai^r  fortir,  mais  fans  leurs  armes  ,d'Aby. 
au  lieu  qu'ils  prétendoient  les  confer-d|: 
ver.  L'affaire  alloit  être  terminée,  lorf-xxxviL 
que  la  nouvelle  de  la  défaite  des  Rho-  n. 
dîens  arracha  à  Livius  la  viâoire  d^en- 
tre  les  mains.   Ce  Général  craignant 
que  PolTxénidas ,  enflé  de  ce  fuccès  , 
n'allât  furprendre  &  attaquer  la  flote 
qu'il  avoit  laiflfée  à  Canes,  &  qui  y 
étoitàfec,  abandonna  le  fiége^  pour 
aller  la  {oindre  &  la  mettre  en  mer. 

La  défaite  de  la  flote  des  RhodiensLesRho* 
leur  caufa  une  grande  douleur,  &  les^^^^î* 
jetta  dans  une  grande  allarme.  Car,pe^' 
outre  leurs  vaifleaux  &  leurs  foldats, une 
ils  avoient  perdu  Télite  &  la  fleur  de"ouvcl. 
la  Jeunefle  Rhodienne ,  la  plupart  des  %J^^^' 
Nobles  aiant  fuivi  Pauiiftrfte  ,    quixxxvil 
étoit  fort  aimé  &  confidéré  des  (iens^^* 
à  caufe  de  fon  rare  mérite.  Mais  bien- 
tôt, fefant  réflexion  qu'ils  avoient  été 
vaincus  par  la  fraude  &  non  par  la 
valeur  des  ennemis^  ils  revinrent  de 
leur  abbattement.  L'indignation  &  le 
Tome  YÎL  K  defir 


2t8  Cornélius  et  lAttus  Cens. 
An.  R.defîr  de  fe  venger  d'un  compatriote 
Av*  l.C.'?"*  ^^  *^^*^  attirés  dans  ce  piège ,  fe 
190.     joignant  à  refpérance  qui  renaiâbit 
dans  leur  cœur,  ils  équipèrent  fur  le 
.champ  dix  galères ,  &  quelques  ^jouss 
^après  dix  autres.  Ils  en  donnèrent  le 
commandement  â  Eudamus.»  perAo- 
dès  que  s*il  ifavoit  pas  les  aittres  qua- 
lités d'un  Général  au  même  degré  que 
Paufîftrate,  au  moins  feroit-il  plus  cir- 
confped^précrfément  par  laraifonqu-H 
avoit  moins  xie  feu&  moins  de  brillant» 
Les       <^and  il  ^ut^oint  ia  flote  à  celle 
*^"*     de  Livius,  ils  allèrent  de  conferve  à. 
sappro.  Epbèfe,  pour  donner  bataille  aux  en- 
chérit^  nemis,  ou  'pour  leur  arracher  Taveu 
f^&^"  dclcu^  lâcheté  s*ils  rrfufoientdecom- . 
p^u^e"^ battre,  ce  quiferoît  un  bon  effet  fiir 
ac.irer    refprit  des  Alliés.  Livius  Amiral  de  la 
les  en-  flote  rangea  (es   vaiflfèaux  de  front 
î!,?*î?iL  vis- à-vis  Temboudiure  du  port.  Mais 
bat.       voiant  que  perionne  ne  le  prèlentoit^ 
diid.  13.  ni  n'acceptoit  le -défi  9  il  laiâa  une 
partie  de. fa  flote  à  fanchre  près  de 
rentrée  du  port,  pendant  que  l'autre 
•dd>arqua  les  (oldats  pour  aller  piUer 
les  campagnes  voifînes  de  la  côte.  Ils 
emmenoient  déjà  un  grand  butin  & 
s^approchoient  des  murailles  de  la  vil- 
fe  1  lorfqu*Andronic  qui  étoit  en  gar- 

iHifon 
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nîfoa  à  Ephéfc ,  fit  une  fortîe  fur  eux ,  Ah.  IBL. 
&  après4cur  avoir 'cnflevé  la  plus  grande  ^j^^uç^ 
partie  de  leur  butin  ^  les  força  de  rcn-  j^o. 
trer  ^ns  leurs  vaiflfèaux,  &  de  re^ 
gagner  H  mer.    Les  deux  flores  s'en 
retournèrent  â  *  Samosi  d*où  elles 
étoient  venues. 

L,  Emilius  RégtHus  étant  arrive  à'Emilîus 
Samos^prit  le  commandement  de  la  ^^8''^?^ 
flote  des  mains  delivius.  Celui- ci, ^q^^. 
quelque  tems  après ,  fe  rendit  en  Gré-  mandc- 
ce  pour  conférer  avec  tes  Scipions  qui"*-"^^® 
étoient  alors  aux  environs  de  la  Thef-^^j^^i^ 
falie,  &  de  1â  TepafTer  en  IcalJe^  ce  de 

Séleucus  3  fils  d'Antioohus  ,  pourLîyius. 
profiterideVabfenc^  d'EuméneRoi  de^^ç  ^^^ 
Pergame  3  qui  avoît  quitté  fes  Etats ,  &afliége 
avoit  "joint  fes  troupes  à  celles  des  Ro-P^rga- 
mains ,  forma  Icdeffein  d*aHer  attaquer"*^ 
Pergame ,  la  Capitale  de  tout  le  Roîau-  xxxviL 
me.    Attale,  trére  du  Roi ,  fe  potta^^* 
d'abord  devant  les  murailles  avec  un 
corps  de  Cavalerie  &  de  foldats  ar« 
mes  â  la  légère,  &  par  de  fréquentes 
efcarmoucttes  il  harcdoit  les  enaemisy 
plutôt  qu'il  ne  les  combattoit.    Mais 
l'expérience  de  quelques  jours  lui  aiant 
fait  connoitre  qu'il  n'étoit  en  aucune 
façon  capable  de  leur  tenir  téte^  il  fe 
K  a  .j:en« 

*  Ifc  *  fJrchîftt. 
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Am.  R.  renferma  dans  la  ville,  &  auffitôt  Sé- 
AvVt  C  '^°^°^  ^^  forma  le  fîége.  A  peu  près 
^^V     'dans  le  même  tems,  Anciochos  étant 
parti  d'Apamée,  campa  premièrement 
a  Sardes,  puis  aÎTez  près  de  Séleucus» 
i  la  fource  du  fleuve  Caïcus,  avec  une 
grande  armée»  compofëe  d'un  amas 
de  plufieurs  nations. 
Eamé-     Quand  la  nouvelle  du  fîége  de  Per- 
bîentôt  S^^^  ^"^  ^^^  portée  à  Samos,  Eumé- 
après     ne  partit  le  premier  pour  aller  défen- 
IcsRo-  dre  fon  pays,  &  vint  avec  (a  flote  à 
j^^^^^Elée.   Y  aiant  trouvé  des  troupes  de 
diens  ^  Cavalerie  &  d'Infanterie  prêtes  â  le 
vien-^  fuivre^il  s'avança  avec  cette  efcorte 
fonV^  au  fecours  de  Pergame,  &  y  arriva 
cours."  avant  que  les  ennemis  fe  fuflent  aper- 
çus de  fa  marche,  &  qu'ils  euÂTent 
fait  aucun  mouvement  pour  Tarréter. 
Auflîtôt  les  efcarmouches  recommen- 
cèrent ,  fans  qu'Euméne  ofât  hazar* 
4èr  un  combat  général.  Mais,  peu  de 
jours  après ,  la  flote  Romaine  &  celle 
4çs  Rhodiens  vinrent  de  Samos  à  ^ 
Èiée  pour  tirer  ce  Prince  de  danger. 
Antio-     En  effet , dès  qu^Antiochu5?  fut  qu ils 
chus      avoient  débarqué  leurs  troupes  à  Elée,  - 
propo-  ^  q^^MP  /î  grand  nombre  de  y^ffeaux 
.  '/  •;-  -S'étoit 

de  wfurîne  des  Rcis  de  .  de'  cette  'vHle{     '-     * 
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s*étoit  raflcmblé  dans  ce  feul  port,  ap-  Am.  R- 
prenant  d^ailleurs  que  le  Conful  étoit  ^^^\  ^ 
déîa   arrivé  dans  la  Macédoine  >  Sciçô. 
qu'il  fe  difpofbit  à  pafler  rHellefpont,  fer  la 
il  crut  ne  devoir  pas  attendre  à  de-  [/^^^  ^" 
mander  la  paix  qu'il  fe  vit  preflTé  par  EmiliusK 
terre  &  par  mer.  Il  alla  donc  fe  cam-  mais 
per  fur  une  éminence  vis-à-vis  d'Elée.  >"""!«- 
II  y  laifla  toute  fon  Infanterie,  &  étant  "J^i^ / 
defcendu  avec  fa  Cavalerie  ,  qui  fe  xxxvjl 
montoit  à  fîx  mille  hommes ,  dans  *^" 
une  plaine  fîtuée  au  defTous  des  mu- 
railles itaémes  d'Elçe ,  il  envoia  un 
Trompette  i  Emilius ,  avec  ordre  de 
lui  dire  que  le  Roi  étoit  venu  pour  lui 
faire  des  proportions  de  paix. 

Emilius ,  avant  que  de  lui  répon- 
dre, fit  venir  Euméne  de  Pergame, 
&  tint  avec  hii  un  confèil ,  où  il  ad- 
mit aufli  les  RhodJens.  Ceux-ci  n'é- 
toient  pas  oppofés  à  la  paix.  Mais 
Euméne  foutint  que  dans  les  conjonc- 
tures préfentes  ilS  ne  traiteroient  ni 
avec  honneur,  ni  avec  autorité.  Pûh- 
vons-nom  honnêtement,  dit- il ,  enfermés 
comme  nous  femmes  dans  me  ville  où 
Fon  nom  tient  aj/îégés,  recevoir  les  con^ 
àitions  qui  nous  feront  impofées  ?  jyaiU 
leurs ,  qitette  force  aura  un  Traité  que  •  J 
nous  aurons  négocié  en  l^abfence  du  Con^ 
K  3  {hIv 


a^2    ConNEUus  et  LJEuutCoKf.1 
An.  Tifsd,  &  fans  P autorité  in  Sénat ,  &  dià 
A  %  c  ^^P^  Romain  ?  Il  ajouta  plufiears  au- 
ii?o.      t*^s  raifons ,  &  conclut  à  ne  point  en- 
trer en  conférence  au  fujet  de  la  paix.. 
On  s'en  tint  au  fentiment  d*Euméne>& 
Fon  répondit  â  Antiocbus^  qu'avant 
l'arrivée  àxx  Confui  on  ne  pouvoit 
écouter  aucune  propofition- 

Ce  Prince  voiant  qu*il  n'y  avoir 
point  de  paix  à  efpérer>  ravagea  tout 
le  pays  autour  d!Elée  &  de  Perganie> 
puis>  y  laiflant  Ton  fils  Séleucus^  exer- 
ça les  mêmes  hoftilités»  en  cbemiafe- 
faut,  fur  les  terres  ^^'Adriiiytte,  & 
jpada  enfuite  dans  les  plaines  de  Thé- 
beS)  cette  ville  dont  Homère  a  rendu 
le  nom  célèbre  par  la  mention  qu'il 
en  a  faite  dans  fon  Iliade.    Comme 
ces  plaines  étoient  très- fertiles  &  très- 
riches  3  les  foldats  d'Antiochus  y  firent 
un  plus  grand  butin  qu'en  aucun  au- 
tre canton.  Emilius  &  Euméne»  aiant 
fait  le  tour  de  la  côte»  avec  leurs  vaif- 
feaux  3  vinrent  au  fecours  de  la  ville 
d'Adramytte. 
Les  A-     En  ce  même  tems  ,  mille  hommes 
chéens  Je  pié  &  cent  Cavaliers ,  partis  de 
mandés  l*Achaïe  fous  la  conduite  de  Dioph^* 
faxDiQ-ne»  vinrent  aborder  â  Elée^  ou  ils  fu- 
rent 


irnt  reçus»  au  fortir  de  leurs  vaifleaux»  Am:  R 
par  des  Officiers  que  leur  envoia  Atca-  ^vJ-C 
le,  qui  les introduifirent dans Pcrga- 190 j* 
me  pendant  lanuir.  Cétoient  tous  fol-  phane  3 
dats  vétérans,  &  accoutuniésà  faireU^^^^j^^" 
guerre.     Celui  qui  les  commandoitfiégej^ 
avoit  appris  fon  métier  eiWervani^  fous  Perga- 
Philopénr^en  ,  le  plus  grand  Capitaine"™^ 
qu'il  y  eût  alors  dans  la  Grèce.    Cetxxxvn. 
Officier  ne  demanda  que  deux  jours,  20.21. ' 
tant  pour  faire  repofer  fes  hommes  & 
fès  chevaux ,  que  pour  examiner  les 
troupes  des  ennemis ,  &  étudier  tou- 
tes leurs  démarches. 

Dïpuis  que  la  crainte  avoit  obligé 
Attale  &  les  fiens  dé  fe  renfermer  dâ?4S 
leur  ville ,  le  mépris  que  les  Syriens 
conçurent  pour  les  affiégés  les  jetta 
dans  la  /ecuriré  &  la  négligence.  La 
plupart  ne  fe  mettoient  pas  e^  peine 
de  tenir  leurs  chevaux  fellés  &  bridés. 
H  n'en  reftoit  qu'un  petit  nombre  fous 
les  armes  :  tout  le  refte  étoit  difperfé 
dans  la  campagne,  où  les  uns  paffoient 
le  tcms  à  fe  divertir,  pendant  que  les 
autres  cherchoient  le  frais  &  l'ombre 
pour  boire  &  manger ,  ou  pour  dor- 
mir plus  à  leur  aife.  I>ophane  aiant 
obfervé  du  haut  des  murailles^l'état  où 
étoient  les  ennemis,  or  donna  aux  fîens 
K  4  de 
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An.  R.  de  prendre  leurs  armes ,  &  de  fe  trmr 
Avj.C.  ^  ^  porte  de  la  ville  prêts  à  exécuter 
j^oi  *  *  les  ordres  qu'il  leur  donneroit.    Pen- 
dant ce  tems  >  il  alla  trouver  Attale  s 
&  lui  dit  qu'il  avoit  deifein  de  faire 
une  fortie  fur  les  ennemis.  Attale  eut 
allez  de  pdne  à  y  confentir ,  voiant 
qu'il  alloit  avec  mille  hommes  de  pié 
contre  quatre  mille,  &  avec  cent  che- 
vaux contre  trois  cens.  Diophane  for- 
tit,  &  fe  pofta  adèz  près  des  adiégeans , 
en  attendant  Toccafion  de  fondre  fur 
eux  avec  avantage.   Ceux  qui  étoient 
dans  la  ville  regardoientrentreprife  de 
Diophane  comme  une  folie ,  &  non 
comme  un  effet  de  courage  &  de  har- 
diefle  ;    &  les  ennemis  eux-mêmes  » 
aîant  jette  les  yeux  fur  fa  troupe  avec 
affcz  d'indifférence ,  &  voiant  qu'elle 
nefe  donnoit  aucun  mouvement,  ne 
rabbattirent  rien  de  leur  indolence  ac- 
coutumée, fe  mocqiiant  même  de  cet- 
te poignée  d'hommes  qu'ils  voioient 
paroitre.  Diophane  tint  ks  gens  tran- 
quilles pendant  quelque  tems,  comme 
s'ils  n'étoient  fortis  de  la  ville  que  par 
curiofité ,  &  pour  examiner  ce  qui  fe 
pafToit  hors  des  murailles.  Mais  quand 
il  s'aperçut  que  les  ennemis  ne  gar- 
dolent  point  leurs  rangs,  il  partit  com- 
me 
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me  un  éclair  à  la  tste  de  fa  Cavalerie,  An.  ït 
après  avoir  ordonné  aux  gens  de  pié  ^y  \  ^^ 
de  le  fuivre  projntemcnt  en  mettant  1 90/* 
tous  enfemble  de  grands  cris>  &  alla 
fondre  avec  une  impétuofîté  extraor- 
dinaire fur  le  corps-de-garde  des  en- 
nemis 3  qui  ne  s'attendoient  à  rien 
moins.  Une  attaque  (i  brufque,  ac- 
compagnée de  tant  de  cris  menaçans»^ 
efifraia  non  feulement  les  hommes  > 
mais  encore Içs  chevaux,  qui  rompant 
leurs  licous  >  augmentèrent  encore  par 
leur  fuite  le  détordre  &  la  confufîon 
des  ailîégéans.  Il  ne  leur  étoit  pas  mê- 
me aifé  de  Cçlïçtx  de  brider  «  â;  de 
monter  ceux  quç  la  peur  n*avoit  pasi 
emportes ,  les  Cavaliers  Achéens  caur 
iànt  parmi  eux  un  tumulte  qu'on  n'eut 
jamais  attendu  d'un  (i  petit  nombre^ 
l'Infanterie  s'étant  fettée  à  fon  tour^ 
fur  les  ennemis  épars  de  côté  &  d'aui; 
tre,  &  d  moitié  endormis,  en  fit  uni 
grand  carnage,  &  mit  en  déroute  ceuj; 
qui  purent  éci^aper  à  leurs  coups. 
I)iophane  les  aiant  pourfui vis  tant  qu'^ 
le  put  fans  s'expofer»  rentra  trionv- 
jphaiit dans I3  ville:, après  avoir  (ignare 
Té  la  valeur  de  la  nation  Achéennçj^ 
&  mérité  l'eflime  dç*  tous  les  habi-: 
tans  dç  PerjganieA  qpi  »  ui^t  hommes^ 
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An.  R.  que  femmes  ,  avoient  vu  fon  aâioa  : 
^*',  ç  de  leurs  murailles. 
ipQ.     *     Cet  événement  fait  bien  ftntîr  &: 
toucher  au  doit  la^  différence  qu  il  y  a< 
entre  des  Officiers  braves,  expérimcn^ 
tés,  vigilans,  occupés  dé  leur  devoir  j 
tels  qu'étoit  Diophane  digne  Elève  de 
Philopémen;  &  des  guerriers  qui  n'en 
ont  que  le  nom,  amollis- par  les  déli^ 
ces,  ne  fbngeant  qtfà  faire  bonne  ché* 
re  &  à  fc  divertir,  incapables  de  fou* 
tenir  les  moindres  fatigues,  peu-tou*» 
chés  des  f(Mitimens  d-lîonneuf>.&  en- 
core moins  du  bien  du  fervice. 

Le  lendemain  de-cette  première  for»- 
tie,  après  que- les  deux  partis  forent 
dèmeurés^  en  préfence  prefque  tout  le 
jour  fans^agfri  les-Sy riens  s'êtant  reti- 
rés un  peu  avant  le  coucher  du  fo- 
leil ,  Diophane-  tomba  encore  brus- 
quement fiir  eux  comme  il  avoit  fait 
là  veille,  les  mit  tous^n  fuite-,  &  mal^ 
traita  fort  Tarriére-gardé,  fens  qu'au*- 
cun  fe  retournât  pour  faîre^  tête  aux 
ennemis.  Cette  audace  dèS'  Achéens 
força  enfin  Séleucus  de  renoncer  an 
fîége  de  Pergame* ,  &  d-abanddnnerr 
le  pays. 

Aîitiocbus  aiànt  appris  que  lès  Roi- 
maxûs  étoient  arrivés  avec  Euméne 

pour 
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pour  fecourir  Adramytcc ,  s'éloigna  An.  R. 
de  cette  ville,  mais  ravagea  tout  le  pays  ^*^*- 
d'alentour.  Après  avoir  pris  quelques  ijô. 
places  peu  importamesM  il  fe  retira 
à  Sardts. 

£a  flote  Romaine  retourna  à  Eléc ,  La  flote 
tfoù  elle  étoit  partie.    Alors  Enménc4*'^?* 
fut  renvoie  chez  lui ,  &  chargé  de  pré-  com-"*^ 
parer  tous  les  fecours  &  toutes  les  mandée 
commodités  nécef&ires  pour  traverfer  ^^^  ^^ 
rHellcfpont.  Les  Rhodiens  allèrent  fe  eft  afe! 
mettre^  la  rade  auprès  de  RhodesspouF  faite  par 
empêcher  le  paflSge  de  la  flotte  eime-  JesRho- 
mie  qu'on  difoft  être  partie  de  Syrie.   ^^^' 
Une  féconde  efcadre^  envoiécdèRhO'  xxxvû. 
des  contre  la  même  flote,  &  commani^*-*4. 
déepar  Pamphilidas^fe  joignît  à  l^if^j^^' 
première  qui  avoit  pour  Amiral  Euda-^  104. 
mus.  Ces  deuxEfcadres  jointes  enfem- 
ble  fdrmoient  une  flore  de  trente- fîx' 
galères ,  trente-^dcux  à  quatre  rangs , 
&  quatre  à  trois.  Dans  celle  d'Antio-- 
chus  il  y  avoit  trente^ fept  gros  bâtî-^ 
mens,  dont  trois  croient  à  fepr  rangs  i~ 
quatre  à  fîx,  &  de  plus  diV  trirèmes  1- 
on  vaffïeaux  à  trois  rangs.    Les  deux 
flores  fe  rencontrérent.furles  côtes  de 
Pamphylie.  Dis  que  les  Rhodiiens  eu- 
rent doublé  le  promontoire  qurs'avan- 
Qc  de  Sîda^dans  la  nrer,  ils  aperçurent 
K6  Vœ 


An.  R.les  ennemis,  &  furent  aperçus  d'eux. 
Av  T  C  -^""^^*'  commandoit  Taile  gauche  de 
1^0.  ^^  ^^^^  Roiale  du  côté  de  la  haute 
mer  :  Apollonius ,  Tun  des  principaux 
Officiers  d'AntiochuSj  commandoit  la 
droite.  Le  combat  fe  donna.  LesRho- 
diens  qui  étoient  feuls  dans  cette  ac- 
tion ,  en  eurent  tout  Thonneur.  Par 
la  bonté  de  leurs  galères  3  &  l'adrefle 
de  leurs  matelots,  ils  battirent  les  en* 
nemis.  Ils  vinrent  même  â  bout  de 
pouffer  Annibal  dans  le  port  de  Me« 

?ifle  voifîn  de  la  ville  de  Patare,  & 
y  bloquèrent  fî  bien ,  qu'il  lui  fut 
impofiîble  d'agir,  &  de  rendre  aucun 
fervice  au  Roi. 

Antiochns  reçut  la  nouvelle  de  cette 

défaite  à  peu  près  en  même  tems  qu'il 

eut  avis  que  le  Conful  Romain  s  avan* 

çoit  à  grandes  fournées  dans  la  Macé* 

doine,  &  qu'il  fe  préparoit  à  paflfer  en 

A(îe  par  rHellefpont.  Il  vit  bien  alors 

que  le  danger  étoit  férieux,  &  fe  hâta 

de  prendre  toutes  les  mefures  pofTibles 

pour  le  prévenir. 

Antio-     Il  envoia  des  Ambaflfadeurs  à  Pru- 

chus  tâ-(îas  Roi  de  Bithynie,  pour  lui  appren- 

d'e%a-  ^^^  ^"®  '^^  Romains  fe  difpofoient  à 

ger  Pru-entrer  en  Afîe.  Ils  étoient  chargés  de 

ius  ûansjyi  faire  fentir  les  fuites  de  cette  entre- 

prife. 
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prife>&  de  lui  repréfenter  vivement  5  An.R. 
„  Qu'ils  tfavoient  point  d'autre  d^f-^^*"  ^ 
9>  fein  que  d'abolir  par  tout  la  Roiauté  (  ^^. 
jy  pour  dominer  feuls  dans  l'Univers,  fon  par- 
„  Qu'après  avoir  vaincu  &  fubjugué"- 
j,  Nabis  &  Philippe  >  c'étoit  mainte- xxxvii. 
^,  nant  à  lui  (  Antiochus)  qu'ils  en  vou-:  iç. 
,,  ioient.  Que  s'il  avoit  le  malheur  de 
,,  fuccomber^  l'incendie  gagnant  de 
„  proche  en  proche  pafTeroit  bientôt 
9,  en  Bithynie.  Que  pour  Euméne ,  il 
n'y  avoit  rien  â  attendre  de  lui»  puif^ 
ju'il  s'étoit  jette  lui-même  dans  les 
ers  3  &  s'étoit  fournis  volontaire* 
i>  ment  à  la  fervitude. 

Ces  motifs  avoient  &it  impreAionLes  Let- 
fur  Tefprit  de  Prufias  :  mais  les  Lettres^*^^.^  .^^ 
qu'il  reçut  en  même  tcms  du  Confuli^  jéter- 
Scipion  &  de  fon  Frère  »  contribuérentminent 
beaucoup  à  diifiper  tous  fes  foupçons^  ^^ 
&  toutes  fes  craintes  ,>.  Ce  dernier  lui  jJJ^côtè 
repréfentoit  s>  la  coutume  perpétuel- des  Ro- 
„  le  du  Peuple  Romain  de  combler^^i^** 
„  d'honneurs  &  de  bienfaits  les  Rois 
35  qui  recherchoient  ion  alliance  :  &  il 
»»  en  citoit  des  exemples  auxquels  lui- 
»  même  il  avoit  eu  grande  part.  Il  lui 
y  y  marquoit  qu'en  E^agne,  plufieurs^ 
y,  de  petits  Princes  qu'ils  étoient  aupa« 
>»  ravant  j  étoient  devenus  de  grands 

j>Rois 
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Am.  R.,,  Rois  depuis  qu'ils  s^étoient  mis  fous 
A*'t  g  **  '*  proteôion  des  Romains,  Qu'il  ne 
190.      »y  s*étoit  pas  contenté  de  rendre  à  Ma^ 
n  finifTaleRoiaumedèfes'péres'j  mais 
n  qu'il  y  ayoit  encore  ajouré  les  Etats 
„  de  Syphax,  par  qui*  il  avoit  été  dé- 
„  pouillé  des  fiens  ;  enforte  qu'il  étoit 
5>  non  feulement  le  plus  riche  &  le 
„  plus  puiflfant  des  Rois  de  l'Afriquev 
>9  mais  qu'il  n'y  en  avoit  point  dans 
„  le  refte  de  TUnivers  à  qui  on  ne  put 
„  le  comparer  pour  la  grandeur ,  les 
3,  forces,  &  la  majefté.  Qiie  Philippe 
M  Se  Nabis ,  après  avoir  été  vaincus 
„  dans  la  guerre  par  Qointius,  avoient 
„  été  laiffes  fur  le  Trône.    Qne  Tan- 
„  née  précédente  on  avoit  remis  à  Phi-* 
„  lippe  le  tribut  qu'il  s'étoit  engage 
93  de  paier,  &  qu'on  lui  avoit  renvoie 
„  fon  fîls  qui  étoit  retenu  à  Rome  en 
,3  otage,  &  que  ce  Prince  lui-même 
„  avoit  conquis  plulîeurs  villes  hors  de 
3,  la  Macédoine ,  fans  que  les  Gêné-* 
3>  raux  Romains  sy  fuffent  appofés» 
33  Que  Nabis  fcroir  encore  fur  lé  trô^ 
33  n-e,  fi  fa  propre  fureur ,  &  la  perfi- 
3,  dîè  des  Etolfens,  ne  léluiavoient 
„  fait  perdre  avec  la  vfé. 

Uârrivée  de  Livius,  qui  avoit  àupa--*' 
nvantcommandc  la  âôte3  &  que  I? 
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Peuple  Romain  avoît  envoie  vers  Pru-  Air;  R. 
fias  en  qualité  d-Ambafladeur  acheva 5^**  ^ 
de  fixer  fon  elprit.    II  lui  fit  fentir  de,^^/'  * 
quel  côté  on  devoît  raifonnablement 
préfnmer  que  tonrneroit  la  viâoire-, 
&  combien  il  étoit  plus  fur  pour  lui 
de  fe  fier  i  l'amitié  des  Romains  ^  quU 
celle  d'Antièdnis; 

Antiochus  j  fruflré  de  Te/pérance  Combat 
qtfil  avoit  eue  d'attirer  Prufias  dans^^val 
fon  parti ,  ne  foageaplns  qu'à  s*oppo-pîéteur 
fer  au^pafïage  dés  Romains  dans  VAfic,  Emilius 
pour  empêcher  qu'elle  ne  dévînt  le  ^l^oly- 
théâtre  de  la  guerre;    If  crut  que  ICp^P^  j^ 
meilleur  moien  dy  réulTîr  étoit  dé  re»-Myon. 
couvrer  l'empire  «  la  mer ,  qu'il  avoitnéfe ,    . 
prefque  perdfr par  la  P^rtcdes  dfeux^y^jl^ 
batailles  dont  j'ai  parlé.  Qu'alors  il  fe-font 
roit  eaétat  d'emploiêrfés  flotes  où  îl battus. 
lïri  plairoit,  &  qu'il  feroft  inrpoflïble^^^j^ 
aux  ennemis  de  traverfer  le  détroit  de^^,  ^o/ 
THellefpont,  &  de  tranfporter  leur 
armée  en  Afîé,  quand  fés  flôtes  n'a»- 
roient  autre  chofe  à  faire  qu'à  l'empê- 
cher. Il  réfolut  donc  dé  hazardér  en« 
oore  une  bataille  >  8i  pour  cela  il  k  ren- 
dit dé  Sardes  â  Ephéfé  ou  étoit  fa  flote. 
Il  en  fie  larevue»  la  mit  dans  le  meik. 
leur  état  qu'il  putj  Tâquipa  abondam* 
ment  de  tout  ce  qui  étoit  nécefiaii^ 
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An.  R.pour  une  nouvelle  aâion»  &  Tenvôia 
î^*-  encore  une  fois  fous  le  commande- 
w.  ment  de  Polyxénidas  chercher  les  tîi- 
nemisy  &  les  combattre.  Ce  qui  le 
détermina  principalement  à  ce  parti» 
efi  qu'il  avoit  appris  qu'une  grande 
partie  de  la  flote  des  Rhodiens  étoit 
demeurée  près  de  Patare  pour  Taffié- 
ger  j  &  que  le  Roi  Euméne  étoit  allé 
au  devant  du  Coniul  dans  la  Querfon* 
iiéfe  avec  tous  Tes  vaifleaux, 

Polyxénidas  trouva  Emilins  &  la 
flote  Romaine  près  de  Myonnéfe  ville 
maritime  dlonie.Les  Romains  avoient 
quatre-vingts  galères,  en  comptant  les 
vingt -deux  des  Rhodiens.  La  flote 
d'Antiochus  étoit  compofée  de  qua*» 
tre-vints-neuf  bâtiment,  dont  il  y  en 
avoit  trois  à  fix  rangs,  &  deux  â  fept. 
Les  Romains  Temportoient  fur  les  Sy-» 
riens  par  la  force  de  leurs  vailTeaux  » 
&  par  la  valeur  de  leurs  foldats;  les 
Rhodiens  par  la  viteflfe  de  leurs  galères^ 
l'expérience  de  leurs  pilotes,  &  la  dex^ 
térité  de  leurs  rameurs*  Mais  ce  qui 
caufa  le  plus  de  fraieur  aux  ennemis  s 
ce  forent  les  feux  que  leurpréfentoient 
les  vaifTeaux  des  Rhodiens:  invention 
dès  auparavant  pratiquée  avec  fuccès 
par  ceux-ci  j  &qui  leur  procura  encore 

en 
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eo cette  occafîoQ la  viâoire.   Caries  An. R. 

galères  du  Roi  n'qfant  préfenter  '^urs^y*\  ç. 
proues  à  celles  des  ennemisqui  écoient  i^ô,  / 
armées  de  feux>  k  détournoient  pour 
les  éviter  »  8c  par  là  recevoient  dans  Je 
flanc  les  coups  d  éperon  qu'elles  n'é<^ 
toientpasenétat  de  rendre;  &  (î  quel* 
qu'une  s'ofFroit  par  cette  partie  j  elle 
étoit  remplie  de  Tes  flammes,  qu  elle 
redoutoic  beaucoup  plus  que  les  ar* 
mes  des  ennemis.  Mais  la  valeur  des 
foldats  contribua  plus  que  tout  le 
refte  à  la  viâoiredes  Romains.  Car 
le  Préteur  aiant  enfoncé  le  corps 
de  bataille  des  Syriens  j  alla  fondre 
par  derrière  >  en  fefant  un  circuit,  fur 
ceux  qui  étoienc  attachés  aux  Rho- 
diens;  &en  un  moment,  les  galères 
d*Antiochus,  inveflies  &  au  centre  & 
à  Taile  gauche,  furent  prifes  ou  coulées 
à  fond.  Ceux  quiétoient  à  Taile  droite 
fe  foutenoient  encore,  plus  effraies  du 
malheur  de  leurs  compagnons,  que 
d'aucune  perte^u'ils enflent  faite  eux* 
mêmes.  Mais  quand  ils  virent  que  la 
plus  grande  partie  de  la  flote  étoit  en« 
velopée ,  &  que  la  galère  Amirale  de 
Polyxénidas  prenoit  le  large  en  laif- 
fant  les  autres  dans  le  péril ,  ils  levè- 
rent auflîcôt  leurs  petites  voiles  «.    & 

s'en- 
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AmK.  s'enfuirent  à  Ephéfe  ou  le  vent  les^ 

Av  !  c  P^**^^^*  P^'y^^'^îd*^  perdit  dans  cette 
i^/'  '  journée  quarante-deux  batitnens,  donc 
les  Romains  en  prirent  treize  j  &bru^ 
lérent  ou  fubmergérent  les  autres.  DU 
côté  des  Romains,  il  y  en  eurdeux  de 
brifés  3  &  quelques  autres  un  peu  mal- 
traités. Une  feule  galère  Rhodiennc 
fut  prife.  Telle  fut  Tiffue  du  combat 
^ui  fe  donna  à  Myonnéfe. 

S.  in. 

AnHochuSi  troublé  par  la  perte  du  com- 
bat naval ,  abandonne  aux  Romains 
k  pajjage  de  VHeUefpont.  Réflexion 
fur  ^imprudence  &  l'aveuglement 
d'Antiochus.  Il  ramaffe  le  pluf  de  trou- 
pes quil  peut.  Emilius  envoie  des  ga- 
lères pour  /r  pajjage  du  ConfuL  II 
ajfiége  Phocée ,  quife  rend.  Le  Con^ 
fiil  pajje  l'HeUefpont  ,  &  entre  en 
Afte.  Antiochus  envoie  propofer  la 
paix  aux  Romains.  VAmbaffadeur 
i Antiochus  tâche  de  gagner  Scipion 
f  Africain  par  des  offres  conftdérables. 
Belle  réponfe  de  Scipion.  Antiochus 
fe  prépare  à  la  guerre.  Il  renvoie  à 
Scipion  fon  fils.  Le  Conful  va  cher* 
djer  le  Roi  pour  le  combattre.  Les  ar- 
mées fe  rangent  en  bataille  de  part  & 

d'au- 
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iauore^  Cbarms  armés  de  fauLc.   Le 
combat  fe  donne  fris  de  Magnifie. 
V armée  du  Rpi  eft  vaincae,  &  tail- 
lée en  pièces^     Les  viBes  de  tAfte^ 
Minenre  fe   rendent  aux  Romains. 
Jntiocbm  demande   la   paix.     Dif- 
eours  de  fcs  Ambaffadears.    Répanfe 
ie  Scipion  F  Africain.    Conditions  de 
paix  imposes  au  Roi.   Euméne  part 
pour   SÎome  avec   les  Ambajfadeurs. 
Cotta  rend  compte  au  Sénat  &  au 
Peuple  Romain  de  la  viSoire  rempor^ 
tée  fur  Antiochm^   Audience  donnée, 
à  Euméne ,  puis  aux  Rbodiens.   Au* 
dience    donnée    aux    Ambaffadeur^ 
d'Antiochus.    Le  Traité  de  paix  efl 
ratifié.    Dix    Commiffaires   nommés 
pour  régler  les  suaires  d^Afie.   Condi-^ 
tions  principales  du  Traité.    Triom^* 
phe  naval  de  RégiUus.    L.   Scipiom, 
de  retour  à  Rome ,  prend  le  furnom 
ifAsiATiquB,  &  reçoit  Phonneur  du 
Triomphe.    La  conquête  d^Afie  intro* 
duit  le  luxe  dans  Rome.    Réflexions 
fur  la  conduite  des  Romains  à  t égard 
des  Républiques  Grecques ,  &  dès  Rois 
tant  de  P  Europe  que  de  F  A  fie;  &  en 
même  temsfur  les  raports  que  tous  ces 
événemens  ont  à  Fétabliffement  deFE^ 
gUfe  Chrétienne. 
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Av.  R.  péce  deux  fois,  ^  «  Dick  eu  Vefprk 

Avil.C  ^  *^''  ^  '*'  renverfa  le  raifonnemaa  ; 

iPQ,     ^funiticn  ,  dit-il ,  qui  arrive  tot^ours , 

quand  les  hommes  fmt  pris  de  iamber 

dans  quelque  grand  malheur.  Illui  iMi 

c*eft-â- dire  qu'il  hii  refufa  le  bon  fens, 

la  prudence,  le  jugement:  il  écarta  de 

fon  efprit  toute  penfée  (àlutaire:  il  le 

rendit  dfftrait ,  &  même  oppofé  à  tous 

les  bons  confeiis  qu'on  pouyoit  lui 

donner. 

Ceft  ce  que  David  demandoit  à 
Dieu  à  regard  d'Achitophel  Miniftre 
d'Abfalom:  ^  Seigneur  ^  renverfej^,  je 
vous  prie,  les  confeiis  d'Achitophel.  Le 
terme  original  eft  bien  plus  énergiques 
Infatu A.  Quelque  fages  que foientfes 
avis,  faites-les  paroitre  fous  &  infen- 
lés  à  Abfalom.  Et  c^efl  ce  qui  arriva. 
Ce  fut  par  tordre  du  Seigneur  que  le 
•eonfeil  d^Achitophel ,  qui  étoit  le  plus 
utile,  fut  ainfi  détruit:  afin  qub  lb 
Seigneur  ph:  tomber  Absalom  dams 
IB  MALHEUR  dout  il  étoit  digne, 
a  BtS  lixdgPùvroç  SJ'ti  DomÎTie  ,    confilium 


Achitophel...  Domi- 
nl  autem  nutu  difll- 
patum  eft  confilium 
Achitophel  utile,  ut 

INDUCERBT  DOMJNUS 
SUPER     AbSAIOM     MA« 

LUM.  IL  Reg.TCV.  31. 
&  XVIL  14. 


Il  n'eft  point  de  (iéclesoù  il  n'ar-  Am.  R« 
rive  de  pareils  évânemens,  marqués  fi^^^^',Q^ 
vifiWement  au  doit  de  Dieu ,  que  les  ,^o. 
hommes  les  plus  grofliers  &  les  moins 
religieux  >ne  peuvent  s'empécber  dy 
reconnoitpe  la  Providence. 

Après  le  combat  naval ,  Antiochus  Anno- 
te retira  à  Sardes»  d*où  îl  envoia  des  chus  ra- 
Ambaflfadeurs  en  Cappadoce  au  Roi|^*|||^^ 
Ariarathe  peur  Jui  demander  du  fe-  je  trou- 
cours,  &  dans  tous  lesautresendroitspes  qu'il 
d*oii  il  efpéra  en  pouvoir  tirer,  n*étant  p^"^: 
plus  occupé  que  du  deâèin  decom-xxxvir. 
battre  les  Romains  par  terre.  31. 

Le  fréteur  Emilius  fit  voile  vers  Pmîlîus 
Ghios,  (  ou  &io)  8c  après  avoir  ra- envoie 
doubé  ceux  de  Tes  navires  qui  avoient  w^^^^^** 
été  maltraités»  il  envoia  L.  EmiiiuSpour  le 
Scaurus  dans  rHellefpont  avec  trente  pafTage 
galères,  pour  pafler  larméc du Con- ^»{ ^^^ 
ftlen  Afie.  Il  laifla  aux  Rhodîens  là  ^^* 
liberté  de  s'^en  retourner  dans  leur  Ile, 
après  avoir  partagé  avec  eux  le  bu- 
tin qu'on  avoit  fait  furlesennerais  par 
mer  &  par  terre.     Mais ,   avant  que 
d'ufer  du  congé^ue  leur  xionnoit  le 
Préteur ,  ils  voulurent  encore  rendre 
fervice  aux  Romains,   en  aidant  au 
Conful  à  pafler  fcs  troupes  en  Afie , 
&  ce  ne  iut  qu'après  ce^  nouveau  té- 
moigna* 
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An.  R.moignage  de  leur  zélé  qu'ils  s'en  re- 

J.^*-      tournèrent  enfin  à  Rhodes. 

fpo.     '     Cependant  Emilius  avoit  formé  le 

llâflîé-(ît%e  de  Phocée.  La  ville,  après  s'être 

gcPho-iontems  défendue,  ouvrit  enfin  Tes 

f^^^jljL* portes    aux   Romains,  à  condition 

Uid^si*  qu'on  ne  traiteroit  point  les  habitans 

3^        comme  ennemis.  Mais  la  colère  &ra- 

varice  des  foldats  l'emportèrent  fur 

l'autorité  du  Préteur,  &  malgré  fa  dé- 

fenfe  la  ville  fut  pillée. 

LcCon»      Enfin  le  Conful  arriva  à  Lyfîma- 

fy\  paf-  chie ,  qu'il  trouva  abandonnée  parles 

fe  THel-ennemis,  &  remplie  déroutes  fortes 

kfpont,  jç  provifions.   U  y  féjourna  pendant 

en  Afic.quelques  jours,  pour  attendre  l'arri-- 

iJv,    vée  des  bagages ,  &  des  malades  qu'ils 

XXXVII.j|yQjentété  obligés  de  laifler  en  divers 

châteaux  de  la  Thrace.  Lorfque  tout 

fut  raffemblé,  ils  fe  remirent  en  che« 

min,  &  arrivèrent  aux  bords  de  THel- 

lefpont  ;  &  aidés  d'Euméne  qui  avoit 

fait  tous  les  préparatifs  néceflaires,  ils 

pafférent  de  l'autre  côté  fans  tumulte 

&  fans  confufion ,  comme  s'il  fe  fut 

agi  d'entrer  dans  un  pays  ami ,  & 

iàns  trouver  aucune  réfiftance.  Ce  fut 

un  grand  fujet  de  joie  &  de  confiance 

pour  les  Romains^  de  trouver  ain/i 

libre  le  paflage  de  l'Afie,  où  ils  s'é- 

toient 
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toient  attendu  qu  ils  auroient  beau-  An.  R. 
coup  de  difficultés  &  de  périls  àeflTuier.  5^^\  ç^ 

Ils  reftérent  pendant  quelque  temsipo. 
fur  les  bords  dé  rHellefpont,  parce 
que  c'éfoient  les  jours  où  les  Saliens 
promenoient  dans  Rome  les  boucliers 
iacrés,  fours  où  il  n'étoit  pas  permis  de 
fetnettreen  chemin.  Cette  raifon,  qui 
regardott  encore  Scipion  l'Africain 
d'une  manière  phis particulière,  parce 
que  lui-même  étoit  du  nombre  des  Sa- 
liens »  Tavoit  empêché  de  fuivre  Tar- 
mée;  &  Ton  neiroulolt  pas  partir  qu'il 
n'eut  rejoint, 

Quand  Antioçhus  fut  que  les  Ro-  Antio- 
mains  étoient  pafles,  il  commença  âchus 
fe  croire  perdu.  Il  fouhaitoit  alors  de  envoie 
fe  délivrer  d'une  guerre  où  il  s  étoit?;,""^!^- 
engagé  mal-à- propos,  &  fans  en  avoir  paix 
examiné  «lurement  toutes  les  fui^es.^u^c  Ro- 
Il  fongea  donc  à  envoiér  une  Ambaf."™^** 
fade  aux  Ro^mains,  pour  leur  propo-xxx/ii. 
fer  des  conditions  de  paix.    Tout  ce34.3Ç- 
que  ce  Prince  avoit  entendu  dire  du ^^f;;^** 
caraâére  de  Scipion  l'Africain ,  de  laL^^.  ' 
grandeur  d'ame ,  de  fa  générofité ,  dcr^^p 
fa  clémence  â  l'égard  des  vaincus  tant^^^l^- 
en  Efpagne  qu'en  Afrique,  lui  fefoit^s^^^; 
efpérer  que  ce  grand  homme,  raflafîéioj-uo. 
de  gloire,  ne  fe  montreroit  pas  diffi- 

Tome  VII.  L  dV^ 


■I     ^^■T^ 
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Ah.  R.cile  pour  un  accommodement^  d*au- 
^f  ^'i  r>  ^^nc  P'"^  qu'iJ  ^voit  un  préfent  â  lui 
jpo/     faire,  auquel  il  ne  pouvoit  point  n  e- 
tre  pas  inHniment  fenfible.  Cétoit  Ton 
propre  fils  encore  tout  jeune,  qui 
avoit  été  pris  au  commencement  de  la 
guerre,  &  remis  entre  les  mains  d'An* 
tiochus.  On  ne  fait  point  précifément 
ni  le  tems  ni  Toccafion  où  cela  étoit 
arrivé.    Ce  qui  eft  certain ,  c*eft  que 
fi  ce  Prince  avoit  été  en  paix  avec  le 
Peuple  Romain,  &  que  les  Scipions 
eufTent  été  unis  avec  lui  par  les  liens 
particuliers  de  Tamitié  &  de  Thofpi- 
talité  ,  le  jeune  Scipion  n*auroit  pu 
être  traité  à  fa  Cour  avec    plus  de 
politeflTe,  de  bienveillance,  &  de  diC- 
tindion. 
Dit        Ce  fut  pendant  ce  féjour  des  trou- 
H^'î* A  -  P^^  qu'Héracîide  de  Byzance  AmbaA 
bafla-     fadeur    d'Antiochus   arriva   dans   le 
deur.     camp  des  Romains.  Aiant  appris  que 
Il  n'ob-  Scipion  T Africain  étoit  abfent ,  il  ne 
rieft.      voulut  point  fe  préfenter  au  Conful. 
Dès  que  celui  qu  il  attcndoit  fut  arri- 
vé, il  demandaaudience,  qui  lui  fut  ac- 
cordée fur  le  champ.  Etant  admis  dans 
le  Confeil ,  il  commença  par  dire  , 
„  Que  ce  qui  avoit  rendu  inutiles  les 
,j  autres  négociations  de  paix  entre 
-  :j  „  fon 
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94  fon  Maître  &  les  Romains  ^  écoit  ce  An.  R. 
„  qui  lui  fefoit  efpércr  un  heureux  fuc-  ^^^'  ^ 
„  ces  de  cçUe-d;  parce  que  toutes  les  j^^j|'  * 
j>  difficultés  qui  les  avoîent  pour  lors 
j,  arrêtés  »  étoient  maintenant  levées. 
j9  Que  le  Roi ,  pour/ ne  point  laiÛec 
jf  lieu  de  fe  plaindre  qu'il  voulût  retenir 
,,  quelque  chofe  en  Burope,avoit  aban- 
j^  donné  Lyfîmachie.    Qu  a  l'égard  de 
9,  Smyrne,  de  Lampfàque,&  d'Alexan- 
^>  drie  en  Troade  j  il  étoit  prêt  de  re- 
f,  mettre  ces  villes  aux  Romains  j  & 
^  j  toute  autre  qu'ils  lui  demanderoientj 
»  comme  alliée  avec  leur  République. 
„  Qu'il  confentoit  de  paier  au  Peuple 
yy  Romain  la  moitié  des  frais  de  la 
j»  guerre.    II  finit ,  en  les  exhortant 
9»  a  fe  fouvenir  de  Tinconflance  des 
9>  chofes  humaines ,   &  â  me  pas  trop 
„  compter  fur  leur  profpérité  préfen- 
yy  te.  Qu'il  devoit  bien  leur  fuffi re  de 
j»  donner  pour  bornes  à  leur  Empire 
9,  l'Europe ,  qui  étoit  d'une  étendue 
,,  immenfè.    Que  s'ils  vouloient  abfo* 
^3  lument  y  ajouter  engDre  quelque 
9,  partie  de  l'Âfie  ^  le  Roi  auroit  afle^ 
5,  de  modération  pour  y  confentir , 
„  pourvu  que  les  limites  en  fuffent 
j,  marqués  8:  fixés  bien  clairement. 
L'Ambaffadeurs'imaginoit  que  des 
L   z  pro- 
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An.'  R.  propofîrions ,  félon  lui  fi  avantageufes 

A*  1  r  *  fi  raifonnables  ,  ne  pourroienc  être 

15^0.       refufées  :  mais  les  Romains  n'en  fcH 

geoient  pas  hinû.    n  Au  regard  des 

9>  frais  de  la  guerre,  comme  c'étoit  le 

9>'Roi  qui  Tavoic  fufcitée  mal-â-pro- 

jy  pos,  ils  trouvoi^nt  quil  étoit  jufte 

9>  de  les  lui  faire  paier  en  entier.   Ils 

9>  -ne  fe  contentoient  pas  non  plus  qu'il 

9)  fît  fortir  fes  garnifpns  de  llonie  & 

,9  de  TEolie.    Ils  prétendoient  rendre 

9/ la  liberté  à  toute  TAfie ,  comme  ils 

„  Tavoient  rendue  à  toute  la  Grèce  i 

,,  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire ,  fî  le  Roi 

.9,  n'abandonnoit  toute  TAfie  endeça 

»  du  mont  Taurus. 

L*Am-      Héraclide,  fort  mécontent  de  cette 

bafllv    audience  publique  ,    &  ne  pouvant 

d'Antio  ^^^"^^"^îï'  ^  d^s  conditions  qui  paf- 

<:hus  ta-  fôîent de^  beaucoup  fespouvoirs,  effaia^ 

<he  de  félon  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçus^ 

Scfi"ion  ^^  g^g"^^  ^^  particulier  Scipion  TA- 

r^fri-    fricain.  II  lui  déclara  avant  tout  que 

^ain  parle  Roi  lui  rendroit  fon  fils  fiins  ran- 

^i^  î?^'  çon.    Puis ,  x:onnoiflant  peu  la  gran- 

.fidèra-    deur  d  ame  de  Scipion  ,  &  le  cara- 

bles.      ftére  des  Romains  ,  il  Taflura  que  s*il 

nv.tbtd.  pouvoir  faire  obtenir  la  paix  à  Antio- 

^  *        chus  ,  ce  Prince  lui  donneroit  tel/c 

/bjnme^qu'il  voudroit  3  &parcageroit 

aveic 
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avec  lui  Tautorité  dans  le  gouverne-  An  R. 
ment  de  Ces  Etats  j  ne  fe  réfervant  que  \^\^ 
le  nom  de  Roi  ;  ou,  fi  nous  nous  en  ,^0/ 
tenons  à  Polybe  qui  s'exprime  plus 
rhodeftement^  qu'il  partageroit  avec 
lui  les  revenus  de  fon  Roiaume. 

Scipion  répondit  en  ces  termes  :  ^  Belle 
ne  m* étonne  pas  que  vous  connoiffiez^  peu  ^^^^^^ 
Scipion  &  les  Romains  en  général  y  puifque  pjon/' 
ffous  ne  connoifJcK^pas  même  létat  oà  Je 
proufve  le  Prince  qui  vous  a  envoie  vers 
nous.  S  vous pritendie^que  l'incertitude 
dufuccès  nous  portât  à^  vous  accorder  plus, 
faciletnent  la  paixyilfaloit  que  votre  Maî- 
tre fe  maintint  dans  lapoffejpon  de  Lyfi- 
machie ,  pour  nous  empêcher  de  pafjer  dans 
^  ^l^fonéfe^  ou  quil  vint  à  notre  ren- 
contre  dans  rHellefpom,pour  nous  difpu^ 
ter  le  paffage  en  Afie.  Mais,  dès  quil  nous 
ta  abandonné ,  ù'eft  avoir  reçu  le  frein 
&  le  joug.  *  Entre  les  offres  quil  me 
fait  y  celle  de  me  rendre  mon  fils  ne  peut 
pas  ne  me  point  toucher  fenfihlement. 
A  V  égard  des  autres ,  je  prie  les  dieux 
que  l'état  de  ma  fortune  puiffe  s  en  paf- 
jer ;  au  moins  mon  cœur  ne  les  regar^ 
dera-t'il  jamais  comme  néceffaires ,  & 

L  s  M- 

a  Ego  ex  munîficen-  |  cor  9  ne  unquam  for« 
tia  regîa  maximum  |  cuna  cgeatmea»  ani-^ 
donum  ^filiuiti  habc-  mus  certè  non  cgc- 
bo  :  alils  y  deos  pre-  '  bit.  Uv. 
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An.  Yi,fefpire   qu'elles  ne  feront  point  capa* 
'  'a  *'î  c  ^'^^  ^^  ^^  tenter.    Si  Antiochus ,  potnr 
i9o.     ^^^  ff'^^^  particulière  9  n^ exige  de  moi 
qu'une  reconnoijfance  de  particulier  ^  je 
lui  ferai  connoitre  que  je  ne  fuis  point 
ingrat  :'  mais  3    comme  homme  public , 
quil  n'attende  rien  de  moi ,  comme  je 
ne  dois  rien  recevoir  de  lui.    Tout  ce 
que  je  puis  faire  maintenant  3  c'efl  de 
lui  donner ,  en  bon  &  fidèle  ami ,  un 
confeil  falsaaire.  AUck.  donc  lui  dire  de 
ma  part,  que,  s'il  m'en  croit,  il  mettra 
bas  les  armes  9  &  ne  refufera  aucune 
des  conditions  de  paix  qu'on  lui  propofe. 
*  Antio-      Antiochus  ne  put  goûter  de  telles 
chus  fe  proportions ,  &  il  crut  ne  courir  au- 
?^JP^^^  cun  rifque  en  bazardant  une  bataille, 
guerre,  puîfqu'il  ne  feroit  pas  poffiblc ,  après 
qu'il  Tauroit  perdue,  qu'on  lui  impo- 
{3t  des  conditions  plus  dures.    Ainfî , 
renonçant  à  l'idée  d'un  accommode- 
ment» il  ne  fongca  plus  qu'à  fe  pré- 
parer à  la  guerre. 
Les  Ko-     Le  Conful  ne  voiant  plus  rien  qui 
mains    Jût  Tarrcter,  fe  mit  en  marche,  & 
tent^à    arriva  â  Ilion.    Les  Romains  rcgar- 
Uion,  &doient  cette  ville  comme  le  berceau 
yofFrencde  leur  origine,  &  comme  leur  patrie 
crifices".  PV«^iV7''>  ,f  ^û  Enée  étoit  part^  pour 
aller  s  établir  en  Italie.  Le  Conful  of- 

•       frit 
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frit  des  facrîfices  à  Minerve,  qui  pré-  Ak.  R. 
fîdoit  à  la  Citadelle.  La  joie  fut  égale  ^^^j  ç. 
de  part  &  d'autre,  prefque  comme  en- 15,0. 
tre  des  pères  &  des  enfans  qui  fe  re-  ?«//». 
voient  après  une  longue  fèparation.  ^^^^• 
Les habitans  de  cette  ville ,  voiant  leurs  if^. 
pctits-fils,  vainqueurs  de  TOccident  &  xxxvii. 
dç  TAfrique,  revendiquer  TAfie ,  corn-  37- 
me  un  Royaume  qui  avoir  appartenu 
àTeurs  aïeuls,  s'imaginoient  voirllion 
fortir  de  fes  cendres,  &  renaître  plus 
illuflre  que  jamais.    Les  Romains,  de 
Jeur  côté ,  fentoient  une  pie  inb'nie  de 
fe  voir  dans  la  demeure  ancienne  de 
leurs  pères  qui  avoir  donné  la  naifian- 
ce  à  Rome  ,  &c   d'y  contempler  les 
temples  &  les  ftatues  des  divinités  qui 
leur  étoient  communes  avec  cette  ville. 

Etant  partis  de  là,  ils  arrivèrent  en  Antio- 
fix  jours  de  marche  à  la  fourcc  du^^^us 
fleuve  Caïcus.    Le  Roi  étoit  campé  j™^ 
dans  le  voifinage  de  Thyatires.   Il  ypionfon 
apprit  que  P.Scipion  s'étoitfait  por-^}^- 
ter  malade  à  Elée;  il  lui  renvoia  ion^^'^*^' 
fils.    La  vue  d'un  objet  fi  cher  fit  im- 
preflîon  fur  le  corps  aufli  bien  que  fur 
rcfprit ,  en  rendant  à  ce  père  affligé 
&  malade  la  joie  &  la  fantè.    Après 
avoir  tenu  lontems  fon  fils  embraflc, 
&  iatisfaic  aux  premiers  cranfports 
L  4  de 
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An.  R  de  la  tendrefTe  paternelle  ,  AUe:^.^ 
J^^-  dit-il  auTc  Ambafladcurs  ,  oIUk.  affiê- 
,^^/*  '  rer  le  Roi  que  je  fuis  extrêmenient  fen^ 
pble  à  fa  giiUreufe  attention  :  &  dites- 
IhÎj  que  je  ne  puis  y  pour  le  préfem, 
lui  donner  d'autre  marque  de  ma  recon- 
noijfance  quen  lui  confeiUant  de  ne  point 
fbnger  à  combattre^  avant  qiiil  me  fâche 
arrivé  au  camp.  Peut-être  Scipion  eC- 
péroit-il  qu'un  délai  de  quelgles 
fours  donneroit  lieu  au  Roi  de  faire 
de  plus  férieufes  réflexions  qu'il  a*a- 
voit  fait  jufques-lâj  &  de  fongcr  â 
conclure  une  folide  paix.  Car  de  aucl 
fecours  fa  préfence  pou  voit-elle  être 
au  Roi  dans  un  combat  ? 

Qiîoique  la  fupériorité  des  troupes 
d'Antiochus  ,  beaucoup  plus  nom- 
breufes  que  celles  des  Romains^  fût 
pour  lui  un  motif  puiflant  de  hazar- 
der  fans  délai  la  bataille  ^  cependant 
Tautorîté  d'un  homme  comme  Sci- 
pion, fur  qui  il  avoir  toujours  compté 
en  cas  de  quelque  fâcheux  accident, 
remporta  dans  fon  efprit.  Il  pafla  la 
rivière  de  Phrygie,  (l'Hyllus,  félon 
Strabon)  alla  fe  pofter  près  de  Ma- 
gnéfie  au  pié  du  nwnt  Sipyle  ,  8c  y 
fortifia  fon  camp  de  manière  qu'il  le 
mit  hors  d'iofulte. 

Le 
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Le  Conful  l'y  fuivîc  de  près.    Les  An.  r. 
armées  furent  plufieurs  jours  en  pré-^f^\  q 
fence,  fans  qu'Anciochus  fit  fortirlai^o. 
fiennedu  camp.  II  avoir  foixance-dixLcCon- 
millehommescIepié,  douze  mille  che-  ^?^  ^* 
vaux,  &  cinquante- quatre  éléphans.  cher  An- 
Les  Romains  n'avoient  en  tout  quetiochus^ 
trente  mille  hommes,  &  feize  élé-P^"^J^ 
phans.    Le  Conful  voiant  que  le  RoijJ^c'f 
ne  fefoit  point  dé  mouvement ,  aflèm-    Vv. 
bla  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  le  ^xxvir. 
parti  qu'il  faloit  prendre,  en  cas  qu'il ^^* 
refufat  toujours  d'en  venir  aux  mainsi 
Il  repréfenta  ,>  que  l'hiver  étant  pro- 
9>  che ,  il  faudroit,  malgré  la  rigueur 
^7  de  la  faifon^ ,  tenir  ïes  foldats  fous 
9)  des  tentfes  ;  ou,  fi  Ton  prenoit  des 
9)  quartiers  d'hiver,  différer  à  Tannée 
9>  fuivante  la  déciHon  de  la  guerre  .,> 
Jamais  les  Romains   ne  marquèrent 
de  mépris  pour-  un-  ennemi  comme 
dans  cette  occaficfn.  Tous  s'é<:riérent 
qu'il  faloit  fur  le  champ  marcher  000.    . 
tfe  Tennemi,  &  profiter  de  l'ardeur       - 
des  foldats,  qui  étoient  tout  prêts-  à  ■ 
forcer  les  paliffades  &  à  franchir  les  fôP- 
fés,  pour  aller  l'attaquer  jttfques  dans 
fon  camp ,  s'A  n'en  fortoit  point.  4>e«t^ 
être  que  le  Conful  fouhaitoit  prévenir 
Tarrivéc  de  fon  frère  >  dont  la  p;*éfenee 
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Ak.  R.  ceux  des  Indes ,  &  ne  pouvoient  fou- 

Av  \  C  ^^^^^  '^"^  choc, 

i/ô*  *  L'armée  du  Roi  étoît  plus  varice 
par  la  diverfité  des  nations  ,  &  par 
la  différence  des  armes.  Seize  mille 
hommes  de  pié ,  armés  â  la  Macédo- 
nienne ,  fefoient  le  corps  de  bataille. 
Cette  Phalange  étoit  divifce  en  dix 
petits  corps ,  dont  chacun  préfentoit 
un  front  de  cinquante  hommes  fur 
trente- deux  de  profondeur;  Si  dans 
chacun  des  intervalles  qui  les  fépa- 
roient  on  avoir  placé  deux  éléphans- 
Elle  fefoit  la  principale  force  de  Tar- 
mée.  La  vue  feule  des  éléphans  infpi- 
roit  de  la  terreur»  Ils  croient  fort 
grands ,  &  de  plus  rehauflfés  encore 
par  leurs  omemens  de  tcte  &  leurs 
aigrettes,  où  brilloientror,  Targenti 
la  pourpre ,  Krvoire  :  vaines  parures, 
qui  invitent  Tenncmi  par  refpérancc 
du  butin ,  &  ne  défendent  point  une 
armée.  Ces  éléphans  portoient  fur  leur 
dos  des  tours,  montées  par  quatre 
hommes  qui  combattoient,  /knscom- 
pter  le  conduôeur.  Au  côté  droit  dfe 
cette  Phalange  étoit  rangée  de  fuite  & 
fur  une  n>éme  ligne  une  partie  de  la 
Cavalerie:  favoir  quinze  cens  Gaulois 
d*Afie,  (  appelles  Gallo-^Gr^ci  ^zt  les 

Ro- 
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Romains  ,  &  Galate^  par  les  Grecs)  A».  R. 
trois  mille  Cuirafliers  armés  de  toutes ^^%ç^ 
pièces  ; .(  cataphraSi )  mille  autres  Ca-  ipô. 
valiers ,  qui  étoient  Télite  des  Médes 
&  des  autres  peuples  voifins.  On  pla- 
ça de  fuite ,  à  quelque  diftance  d'eux  j 
une  troupe  de  feize  éléphans  pour  les 
foutenir.  Du  même  côté ,  en  prolon- 
geant toujours  la  même  aile,  étoit  pla- 
cé le  Régiment  du  Roi ,  compofédes 
Argyrafpides,ainfi  appelles  parce  qu'ils 
avoient  des  boucliers  d'argent.  Après 
eux ,  douze  cens  Archers  à  cheval  des 
Dahesjauxquels  on  en^avoit  joint  deux 
mille  cinq  cens  autres  dès  MyHenSr 
Puis  trois  mille  armés  à  la  légère, 
partie  Cretois,  partie  Tralliens.  Tou- 
te cette  aile  étoit  fermée  par  quatre 
mille  tant  Frondeurs  qu'Alrchers,  moi- 
tié Cyrtéens,  &  moitié  EJyméens.  L'ai- 
le gauche  étoit  difpofée  &  garnie  à  peu 
près  comme  la  droite,  fi  ce  n'èft  que 
devant  une  partie  de  la  Cavalerie  on 
avoir  placé  les  chariots  armés  de  faulx, 
&  les  chameaux  appelles  Dromadaires, 
montés  par  des  Archers  Arabes ,  qui 
avoient  des  épées  minces ,  &  longues 
de  fix  pies,  pour  pouvoir  atteindre. 
Fennemi  du  haut  de  ces  anirnaux.  Le 
Sof  commandoirla  droites  Séleucns 

fon 
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An.  R.  fon  fils  »  &  Antipater  fon  neveu ,  la 
îf  *i  c  8^"^'^^  •  ^  ^^^*^  Lîeutenans  Généraux 
i5>o.       ^^  corps  de  bataille. 

Un  brouillard,  qui  s'étoic  levé  le 
matin ,  couvrit  les  deux  armées  d'épàif- 
fes  ténèbres  :  puis  un  vent  de  midi  ame- 
na une  humidité  3  qui  Te  répandit  fur 
toute  la  plaine.  Ces  deux  inconvéniens 
ne  nuifirent  pas  beaucoup  aux  Ro- 
mains ,  mais  furent  très-incommodes 
&  très-contraires  aux  troupes  du  Roi. 
Car  les  premiers  n'occupant  qu*une 
médiocre  étendue  de  pays,  ne  laiflfoient 
pas  de  fe  voir  les  uns  les  autres;  &  leurs 
armes,  la  plupart  iblides  &  peàntcs, 
ne  furent  nullement  endommagées  par 
l'humidité.  Mais  les  différentes  parties 
de  Tarmée  d'Antiochus  étoient  fi  éloi- 
gnées les  unes  desautresj  que  bien 
loin  que  les  deux  extrémités  fc  puffent 
entrevoir,  ceux  du  centre  ne  pou  voient 
pas  même  diftinguer  ce  qui  fe  paflToic 
aux  deux  ailes  :  &  l'humidité  amollit 
tellement  les  cordes  de  leurs  arcs  & 
de  leurs  frondes  ,  &  les  courroies  de 
leurs  javelots,  qu'il  ne  leur  fut  pas  pof- 
fible  d'en  faire  ufage. 
Cha-  D'ailleurs  les  chars  armés  de  faulx , 
înés^e"  P^^  '^  moien  dcfquels  Antiochus  avoic 
faulx.    ^^pété  de  jette*  la  terreur  &  le  défor- 

dre 
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dre  parmi  les  troupes  ennemies ,  com-  An.  R. 
mencérent  la  déroute  des  fîennes.  Voi-  ^f^-  ^ 
ci  quelle  étoit  la  forme  de  ces  chars.  ,^o/' 
Du  milieu  du  timon  fortoient  dix  poin-    Uv. 
tes  de  fe^  longues  d'une  coudée ,  ( d'un  xxxvu, 
pié  &  demi,  )  deftinées  à  enfoncer"*^' 
tout  ce  qui  fe  préfenteroit  de  front. 
A  chaque  côté  du  joug  ou  du  fiége  il  y 
avoit  deux  faulx  :  Tune  de  niveau  avec 
le  joug  même,  &  Tautrè  tournée  vers 
la  terre  ;  la  première  pour  trancher 
obliquement ,  l'autre  pour  couper  de 
haut  en  bas  ceux  qui  feroient  tombés 
ou  qui  voudroient  fe  gliiTer  par  deflbus. 
Enfin  à  chaque  roue  deux  autres  faulx 
étoient  attachées  à  TefTieu,  dans  la 
même  fituation ,  &  pour  le  même  ef- 
fet. Antiochus  concevant  que  s'il  pla- 
çoit  ces  chars  â  Tarriére-garde ,  ou 
au  centre ,  ceux  qui  dévoient  les  con- 
duire feroient  obligés  de  les  faire  paf- 
fer  â  travers  fes  troupes ,  il  les  avoit 
mis  au  premier  rang^  comme  on  l'a 
déjà  dit. 

£uméne,  qui  connoiffoit  ce  genre 
de  combat,  &  qui  favoit  combien  ce 
fcçoors  étoit  équivoque ,  Ci  l'on  pre- 
noit  foin  d'efifraier  les  chevaux  qui  con- 
duifoient  les  chars,  plutôt  que  de  les 
attaquer  depr^^  otcdonna  aux  Archers 

de 
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An.  R.  de  Crète  >  aux  Frondeurs,  &  à  ceux 
^Av  1  C  ^^^  Cavaliers  qui  étoient  armés  de  fa- 
i^o.      velots ,  de  ne  pas  alfer  contre  ces  chars 
tousenfcmble,  mais  partages  par  pe- 
tits pelotons,  &  de  les  accabler  dé  tous 
côtes  d'une  grêle  de  traits,  en  jettant 
tous  en  même  tems  de  grands  cris, 
lecpm-     Ses  ordres  furent  exécutés,  &  eu- 
bat  fe    rent  tout  le  fuccès  qu'il  en  attendoir. 
donne,  j^^g  qu'on  eut  lâché  ces  chars ,  &  ce 
du  Roi  fii^  '^  comme  le  prélude  du  combat , 
ett  vain- les  chevaux  qui  les  trainoient,  effraies 
^4^  »,  ^  des  cris  horribles  qu'on  jettoit  de  tou- 
«ipié-  ^^^  parts,  &  accablés  de  pierres,  de 
ces.       traits,  de  javelots ,  prennent  le  mors 
^^'     aux  dents,  ne  cardent  plus  d'ordre, 
41-44.    fo^^  emportés  de  côté  &  d'autre  dans 
l'efpace  qui  ctoit  vuide  entre  les  deux 
armées  fans  que  le  frein  puifle  les  ar- 
rêter, &  fe  tournent  contre  leurs  pro- 
pres troupes,  auflî  bien  que  les  cha- 
meaux. Ce  Yain  épouvantai!  ainfî  diC- 
fipé,  on  en  vint  aux  mains. 

Mais  cette  première  terreur  cau/h 
bientôt  la  perte  de  toute  Tarméc  du 
Roi.  Car  les  troupes  qui  étoient  près 
de  ces  chariots ,  effi-aiées  du  dcfordre 
&  de  la  confternâtîon  des  chevaux, 
prirent  elles-mêmes  la  fuite ,  &  laifl?- 
rent  tout  â  décoatert&.fans  d^fcnfe 

}Uf-^ 
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jufqu^aux  Cuirafliers.    Ceux-ci  jatta>»   Am.R. 
qués  par  laCavalcrie  Romaine ,  n'en  ^/^^c 
purent  foutenir  le  choc,  &fe  dcban-j^Q. 
dérent  dans  le  moment,  plufieurs  de- 
meurant fur  la  place  y  parce  que  la 
pefanteur  de  leurs  armes  ne  leur  per- 
mit pas  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Toute 
Taile  gauche  fut  mife  en  déroute ,  & 
porta  le  défordre  &  Tallarme  jufques 
dans  le  corps  de  bataille  formé  par  la 
Phalange. 

Alors  les  Légions  Romaines  l'atta»- 
quérent  avec  avantage ,  les  Phalangis- 
tes ne  pouvant  faire  ufage  de  leurs 
longues  piques,  parce  que  les  fuiardis 
fe  replioient  fur  eux  ,  &  les  empé- 
choient  d'agir,  pendant  que  les  Ro- 
mains lançoient  de  tous  côtés  con- 
tr'eux  leurs  javelines.  L^s  éléphans 
rangés  dans  les  intervalles  de  la  Phalan- 
ge, ne  lui  furent  d'aucun  fecours.  Les 
foldats  Romains,  accoutumés  dans  les 
guerres  d'Afrique  à  combattre  contre 
ces  bétes,  avoient  appris  comment  il 
en  faloit  éviter  Timpétuofité,  ou  en  les 
perçant  deleurs  javelines  par  les  flancs  j 
ou,,  s'ils  en  pou  voient  approcher,  en 
leur  coupant  les  jarrets  avec  leur  épée. 
Les  premiers  rangs  de  la^  Phalange  fu- 
rent donc  mis  en  défordre;  &dé^  Ton 

com- 
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An.  R.  commençoic  à  mettre  en  pièces  Tar* 
AvJ  C  "^"^'g^^^  q"^  **on  avoit  eavelopée^ 
i^oi     *lorfque  Ton  apprit  que  l'aile  gauche 
<lcs  Romains  étoit  en  grand  danger. 

Le  Conful  ,  perfuadé  que  fa  gau- 
che feroit  aiTez  défendue  par  les  bords 
cfcarpés  du  fleuve^  ne  Tavoit  appulée 
d'aucun  fecours  >  finon  de  quatre  com- 
pagnies de  Cavalerie ,  qui  même  s'é- 
toient  éloignées  du  fleuve  pour  fe  Join- 
dre au  refie  de  l'armée.  Anciochus  j 
de  la  droite  où  il  commandoit,  aper- 
çut ce  vuide ,  &  vint  attaquer  par  là  les 
ennemis  avec  Tes  troupes  auxiliaires  & 
la  Cavalerie  pefàmment  armée;  &  non 
•  feulement  il  preflbit  les  Romains  de 
iront  3  mais  pafTant  à  côté  de  la  rivière^ 
il  commençoit  à  les  battre  en  flanc.  La 
Cavalerie  Romaine  aiant  été  mife  en 
défordre,  &  pris  la  fuite,  Tlnfanterie 
la  fuivit  bientôt,  &  elles  ne  s'arrêtè- 
rent point  qu'elles  ne  fuflTent  arrivées 
à  la  vue  de  leur  camp. 

M.  Emilius  Tribun  des  foldats  étoit 
demeuré  pour  la' garde  du  camp.  Lorf- 
qu'il  vit  les  Romains  y  venir  en  fuiant, 
il  fortit  avec  toutes  fcs  troupes  au  de- 
vant d'eux,  leur  reprochant  leur  la^ 
cheté&  leur  fuite  honteufe.  II  fît  plus, 
&  ordonna  aux  (iens  de  tuer  impitoia- 

ble- 
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blement  les  premiers  des  fuiards  qu'ils  An.  R. 
rencontreroient  j  &  qui  refiiferoientJf*-  ^ 
de  tourner  vifage.  Cet  ordre  donné  j^q/ 
à  propos»  &  exécuté  ponéèuellement  > 
eut  tout  fon  effet.  Une  plus  grande 
crainte  en  furmonra  une  moindre.  Les 
fuiards  s'arrêtent  d'abord^  puis  ils  re- 
rournent  au  combat.  Emilius»  avec 
fon  corps  de  troupes  qui  étôit  de  deux 
mille  hommes  tous  braves  &  aguerrisj 
s'oppofe  au  Roi  qui  pourfuivoit  vive- 
ment les  fuiards.  Attalej  frère  d'Eu- 
méne,  fur  Tavis  qu'il  reçut  de  Ja  dé- 
route de  l'aile  gauche  j  aiant  quitté  la 
droite ,  y  accourut  ^  &  arriva  à  propos 
avec  deux  cens  chevaux.  Antiochus 
Toiant  que  ceux  qu'il  pourfuivoit  au- 
paravant revenoient  â  la  charge,  &  que 
les  troupes  qui  arrivoient  les  unes  du 
camip  j  &  les  autres  de  la  bataille , 
alloient  le  prefler  de^tous  côtés,  tour- 
na le  dos  à  fon  tour,  &  fe  retira  avec 
précipitation. 

Ainfi  les  Romains,  vainqueurs  à  l'ai- 
le droite  &  à  la  gauche ,  pafîant  fur  les 
corps  morts  qu'ils  avoient  accumulés  j 
fur  tout  au  centre ,  où  ils  avoient  trou- 
vé plus  de  réfiftance  â  caufe  de  la  bra-* 
voure  des  troupes ,  &  où  la  fuite  avoit 
été  plus  embarraâee  à  caufe  de  la  pe- 

(ànteur 
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An.  K.fanceur  des  armes ,  coururent  yers  le 
^^\  ç,  camp  des  vaincus  pour  le  piller.  Les 
j^o,  *   'Cavaliers  d'Euméne  les  premiers,  & 
enfuite  tous  ceux  du  Conful ,  fe  mi- 
rent i  pourfuivre  les  ennemis  dans  la 
plaine,  tuant  tous  ceux  qui  tomboient 
fous  leurs  mains.  Mais  ce  qu'il  y  eut 
de  plus  pernicieux  pour  les  fuiards,  ce 
fut  la  rencontre  des  chariots ,  des  élé- 
phans,  &  des  chameaux.    Car  étant 
epars  de  tous  côtés ,  Se  fè  rcnverfànt 
les  uns  fur  les  autres  par  Temprefle- 
ment  qu'ils  avoient  d'échaper  au  vain- 
queur, i'is  étoient  écrafés  fous  les  pies 
de  ces  animaux.    Il  en  fut  tué  aans 
le  camp  encore  plus  que  dans  la  bataiU 
fe.  Car  ce  fut  là  que  la  fuite  emporta 
le  plus  grand  nombre  des  vaincus,  & 
-  qu'ils  con.battirent  avec  le  plus  d^opi- 
niâtreté  devant  le  rerranchement,dans 
Tefpérance  d'erre   fou  tenus   de  ceux 
qu'on  avoit  laifTés  dans  le  camp  pour 
le  garder.  Auflî  les  Romains,  qui  s'é- 
toient  attendus  à  l'emporter  du  pre- 
mier affaut ,  irrités  d'avoir  été  arrê- 
tés fi  lontems  aux  portes,  répandi- 
rent beaucoup  p!us  de  fang  qu'ils  n'au- 
roient  fait^  quand  une  fois  ils  y  fu. 
rent  entrés. 
Antiochus  perdit  dans  cette  journée 

cin- 


cinquante  mille  hommes  de  pie  9  Se  An.  'R« 
quatre  mille  chevaux.  Le  nombre  des  ^f^rn 
prifonniers  ne  fe  monta  qu'à  quatorze  ^J^j' 
cens  hommes.    On  prit  auffi  quin2e 
éléphans  avec  leurs  condufteurs.  Il  y 
eut  plufieurs  bleiTés  duxôré  des  Ro- 
mains :  mais  ils  ne  laiflférent  fur  la  pla- 
ce que  trois  cens  hommes  de  pié ,  & 
vingt-quatre  Cavaliers.    Euméne  ne 
perdit  pas   plus   de  vingt- cinq  des 
fiens.  Le  lendemain ,  ils  dépouillèrent 
les  morts  »  &  raflemblérent  leurs  pri- 
fonniers. 

On  remarqua  qu'une  des  cauks 
de  la  perte  de  cette  bataille ,  fut  la 
manière  dont  le  Roi  avoit  rangé  fk 
Phalange.  Elle  fefoit  la  principale  for- 
ce de  fonarmée,  &  jufques-là  elle  avoit 
pafle  pour  invincible.  Cétoient  tous 
vieux  roldats>aguerris,  robuftes^  pleins 
de  vigueur  &  de  courage.  Il  faloit 
donc  ,  pour  les  mettre  en  état  de  lui 
jiendre  plus  de  fervice  »  leur  donner 
moins  de  profondeur»  &  plusde  front: 
au  lieux]ue  les  aiant  rangés  fur  trente- 
deux  de  profondeur  >  cil  en  rendoit  la 
moitié  inutile ,  &  plaçoit  fur  le  refte 
du  front  des  troupes  de  nouvelle  levée» 
jàns  courage  &  £ins  expérience ,  fur 
kfquelles  il  ne  devoit  point  compter. 

Antio- 


26%    Cornélius  bt  LiCuus  Coni. 
Am.  R.  Antiochus ,  en  cela,  n'avoir  pourtant 
!fiv!].C.  ^^^  ^"^  fuivre  la  méthode  obrervée 
190.       par  Philippe  &  par  Alexandre,  qui 
rangeoient  ainfi  la  Phalange.    Mais , 
dans  la  fuite  >  les  habiles  Généraux  la 
réduifircnt  â  feize  ,   &  même  jufqu'â 
huit  de  profondeur ,  félon  l'exigence 
des  difFérens  cas  &  des  difFéreos  be- 
foins. 
Les  vil-      Le  fruit  de  la  vidoire  remportée  i 
r  Afi?    Magnéfîe  près  de  Sipyle ,  fut  la  reddî- 
Mineu-  ^î^n  de  toutes  les  villes  de  TAfîe  Kii- 
re  fe      neure,  qui  vinrent  ou  furie  champ, 
'^"^Ro-  ^"  P^"  après ,  fe  foumettre  aux  Ro- 
mains,   mains.  Annibal  &  Scipion  ne  Ce  troo- 
Lhj.      vérent  ni  l'un  ni  l'autre  â  cette  bataille, 
xxxvn.  Lç  premier  étoit  bloqué  par  les  Rho- 
diens  dans  la  Pamphylie,  &  l'autre 
étoit  refté  malade  à  Elée. 

Antiochus  aiant  pris  la  fuite  avec 
quelques-uns  des  fîens,  arriva  vers  le 
minuit  à  Sardes  avec  un  petit  nombre 
de  troupes  qu'il  avoit  ramaflfées  en 
chemin.  Là,  apprenant  que  fon  fils  Sé- 
Jeucus,  Se  quelques-uns  des  Grands 
de  fa  Cour  s'étoient  retirés  à  Apamée, 
il  partit  vers  la  fin  de  la  nuit  pour  s*y 
rendre  avec  fa  femme  Qc  ùl  fille.  Bien- 
tôt après ,  ils  paflTérent  en  diligence  le 
mont  Taurus  %  pour  gagner  U  Syrie. 

Le 
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Le  Conful  étoit  déjà  à  Sardes ,  oùP.  An.  R. 
Scipion  fon  frère  vint  le  trouver,  s'é-^*\  ^ 
tant  mis  en  chemin  dès  que  fa  fanté  \ci^ô, 
lui  avoir  permis.  Ce  fut  là  qu'un  Trom-  Ando- 
pctte  d'Antiochus  vint  prier  Scipion  ^"*^^" 
l'Africain  d'obtenir  du  Conful  fonfré-ja  pajjc 
re  que  ce  Prince  pût  lui  envoier  despar  fcs 
AmbaflTadeurs ,  ce  qui  lui  fut  accordé. ^?^^^" 
Quelques  jours  après  le  Roi  envoia^;^,!^;^^ 
Zeuxis  qui  avoir  été  Gouverneur  de 
Lydie,  &  Antipater  fon  neveu.     Ils 
s*adre{rérent  d'abord  i  Euméne,  qu'ils 
croioient  le  plus  oppofé  de  tous  à  la 
paix  à  caufe  des  anciens  démêlés  qu'il 
avoit  eus  avec  Antiochus.  Mais  Taiant 
trouvé  plus  traitable  que  ni  eux  ni  le 
Roi  ne  Tavoient  efpéré,  ils  allèrent 
trouver  P.  Scipion,  qui  les  préfenta  au 
Conful.  Ce  Général  aflfembla  tout  fon    I>*f- 
Confeil  pour  leur  donner  audience, ^^^^^^^ 
&lorfqu'on  les  y  eut  introduits:  Ro-baffa- 
mains,  dit  Zeuxis,  fans  chercher  à  nous^^^rs. 
excufer ,  nous  vous  demandons  ftmplemem 
ce  que  nous  devons  faire  pour  expier  V im- 
prudence oè  efl  tombé  Antiochus  j  &  pour 
vous  engc^er  à  P oublier ,  &  à  lui  don- 
ner  la  paix.    Vous  aveK^  toujours  par- 
donné avec  générofité  &  grandeur  £ume 
aux  Rois  &  aux  peuples  que  vous  avez^ 
vaincus.  Combien  devez^vous  être  main- 
tenant 


2^4   Cornélius  bt  Lalius  •Com  -s. 
An.  R.  tenant  pins  fortes  à  le  faire  après  une  vk' 

A*  I  C  ^^^^  ^^  ^^^  ^^^  ^^^  neutres  de  fjjni^ 

1^0.     'vers  ?  *  Mettant  bas  toute  animoftté  contre 

les  mortels  t  vous  ne  deve^pUsfonger  de^ 

formais ,  à  l^ exemple  des  dieux ,  quàpar-' 

donner  &  à  faire  du  bien  au  genre  humain^ 

Ripoti-      Avant  que  les  Ainbadcurs  amvaC- 

fe  de  P.  fenc ,  la  réponfe  des  Romains  étoit 

Sririon.  f ^ute  prête.  P.  Scipion ,  qui  fut  char|^ 

rions     ^^'^  faire,  leur  parla  en  cette  forte. 

de  paix  De  ^  toutes  les  chofes  ^ui  font  de  nature 

impo-    ^  ^fjre  foumifes  au  pouvoir  des  dieux  , 

j^[  ^"  nous  n'en  pofédons  que  ce  quil  leur  a 

Uv.ibld.plu  de  nous  donner.   A  l'égard  de  notre 

courage  y  qui  ne  dépend  que  de  nous ,  il  a 

toujours  été  le  même  en  quelque  fituation 

que  nous  nous  fuyons  trouvés.  -Comme  la 

mauvaife  fortune  n'a  jamais  pu  Vabbatre, 

la  pro^érité  n'efl  pas  capable  de  l'enfler. 

Pour  prouver  ce  que  je  dis ,  fans  parler 

de  tant  d! autres  peuples  ou  Rois ,  je  vous 

apporterois  l'exemple  de  votre  Annibal , 

fi  Je  n'avois  le  votre  même  àvouspro^ 

pofer 

aPofitisjamadverfds  bemus,  que  dii  dcde- 
omnesmortalescerta-  runt,  Animos,qui  nof- 
minibus ,  haud  fecus, .  trx  mentis  funt ,  eof- 


quim  deos,  confulere 
&  parcerc  vos  generi 
humano  opprtet.  Liv. 
b  Romani,  ex  iisqux 
in  deilmimmortalium 
poteilace  erant^cct  ba- 


dem  in  omni  fortuna 
geffimus,  gerimufque: 
ncqueeos  fecundseres 
extulerunt,nec  ad  ver. 
faenûnuerimt.  Uu. 
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fi^er.  ^uand  mus  eûfnes  paffélHellef  An.  IU 
pofUi  avant  que  d^avoir  vAvotre  camp  &  J^'-  ^ 
votre  armée  i  lorfque  ^événement  de  la^^^; 
guerre  étoit  encore  incertain ,  mus  vîntes 
pour  traiter  avec  mus  de  paix.  Or  les 
mêmes,  conditions  que  naos  vous  propefâ* 
mes  alors  que  les^hdfes  étoient  égales  de 
part  &  d^  autre ,  nous  vous  les  propofons 
encore  aujourdhui  que  vous  êtes  vaincus, 
&  nous  vainqueurs.  Vous  abandonnerez» 
tout  ce  que  vous  avez^en  Europe,  &  tout 
ce  que  vous  poffédcK,  dans  ^Afie  en  de  fa 
du  mont  Taurus.  ybus  nous  donnerez, 
pour  les  frais  de  la  guerre  qidmjs  miUe 
talens  ^  Euboïques  >  cinq  cens  comptant^ 
&  deux  mille  cinq  cens  quand  le  Sénat  & 
le  Peuple  Romain  auront  ratifié  la  paix. 
Vous  paierez,  les  douzjs  mille  autres  en 
douKf  paiemens  égaux  d'année  en  années 
Il  eji  jufte  que  vous  rendiez^  auffi  à  Eu- 
mine  **  quatre  cens  talens ,  &  le  refle  . 
du  blé  qui  étoit  du  à  fon  père,  ^uand 
ees  conditions  auront  été  acceptées  de  vo^ 
tre  parti  afin  que  nous puijfions  compter 
fur  leur  exécution ,  vous  nous  donnerez, 
vingf  étages  à  notre  choix.  Mais  le  PeU" 
pu  Romain  ne  fera  jamais  a^uré  d'être 
Tome  VIL  M  en 

^  Zes  tpûtn^  miUe  ta- 
Uns  Jtttiqties  feroient 
épimrante'Cinq  millions: 
C9WC  tTEuNe  vsMtnt 


**  Stfmre^msmiBg 
iem. 


266  Cornélius  BT  L^LtUdCoNS. 

An.  R.  en  paix  avec  un  Prince  qui gtrietQit  An* 

5^^-      nibd  à  fa  Cour.    Avam  tout  s  nous  de- 

i^o!      'ffMndons  que  vous  nous  le  livriez,  3  auffi* 

bien  queThoas  l'Etolien,  qui  a  lepluseon* 

tfibué  à  allumer  cette  guerre.  Le  Roi,  pour 

avoir  trop  attendu ,  ^ta  la  paix  dans- un 

tems  où  fa  fortune  efl  devenue  plus  chan^e^ 

tante.  SU  diffère  encore,  quil  *  fâche  quil 

efl  plus  difficile  de  faire  defcendre  là  ma- 

jejii  des  Rois  du  faite  au  milieu  s  que  de 

la  précipiter  du  milieu  jufqu'en  bas. 

Le  difcours  de  Scipion  commencé 
par  une  maxime^  grande  ^napparence> 
mais  qui  ne  l'eft  réellement  que  par 
Torgueil.    Cette  diftinéHon  entré  les 
biens  extérieurs,  foumis  â  la  Providen- 
ce divine,  &  les  biens  de  Tame,  dé- 
pendans  uniquementdr  la  volonté  hu- 
maine ,  eft  l'opinion  confiante  &  pref- 
D^jM/.queuniverfelledu  Paganifme.  Cîcéron 
deor,  IL  s*en  explique  bien  plus  fortement  enco- 
'  ^'    re  par  la  bouche  de  Cotta ,  qui  ctoit 
comme  lui ,  de  la  feéèe  des  Académi- 
ciens.   j>Tous  ^  les  hommesi  dit-îl, 
5>  font  perfuadés  qu  ils  tiennent  des 

9>  dieux 
a  Sciât  regum  maje-  b  Hoc  quidem  om- 
(fatem  difSciliùs  à  nés  mortales  fie  ha- 
fummo  fa.ftiftio  ad  nje.  bent ,  externat  coai- 
dium  detirihis  quàm  modicates...  à  diis  fe 
à  msdiis  ad  ima  prx-  habere:.virtuteniau- 
dpitari.  Vv.  [tçmne.nioungiiamac- , 
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„  dieux  tous  les  biens  fortuits  &  ex-  An.  R. 
„  térieurs,  &  toutes  les  commodités  de  ^^^•-  ^ 
„  la  vie,  mais  non  pas  la  vertu.  Y  a-  i^o. 
,3  t-il  jamais  eu  quelqu'un  qui  ait  re* 
„  mercié  les  dieux  de  ce  qu'il  éroit 
,,  homme  de  bien?  Non  certes:  mais 
,,  bien ,  de  ce  qu*il  avoit  des  richefTes 
5  j  &  des  honneurs  ^  &  de  ce  qu'il  jouif- 
„  foit  d'une  bonne  fanté.  On-  appelle 
„  Jupiter   très- bon  &  très-puiÂknt  , 
j9  non  parce  au'il  nous  rend  |uftes  » 
y,  bcges»  temperans:  mais  parce  qu'il 
„  nous  procure  les  biens  ^  l'opulence f 
u  la  fanté  „..    Ceft  ce  que  penfoit  Ho-  Epifi.  ig. 
race  auflî,  &  ce  qu'il  exprime  en  peu^'^*  '• 
de  mots  par  ces^  deux  vers  : 

Sed  faris  cft  orarc  Jovem ,  qu«  donat 

&aufert. 
Dct  vitam ,  dct  opes  :  xquum  mi  ani- 

mum  iple  parabo. 

Voila  les  fentimens  que  tirent  les  hom« 
mes  du  fond  de  leur  nature  corrompue» 
qui  ne  peut  foiifirir  la  jufté  dépendance 
.où  eft  la  créature  à  l'égard  de  Dieu  en 
tout  généralement  &  fans  exception. 
M  a  Les 


ceptam  deo  retulit . . . 
Num  quis  quod  bonus 
vir effet,  gratias  diis 
cgit  unquatn  ?  -  At  , 
qubd  dives,  qubdho- 
noratus^  quod  incolu- 
ftiis.   Jovemque  opti« 


mum»  maximum^  ob 
eas  res  appellant,  non 
qubd  nos  juftos,  teni* 
pcrantcs  ,  fapientes 
efficiat,  rédqubd  iàt- 
vos,  incolumes,  opu* 
Jentos,  copicibs. 
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An.R.  Les  Ambaffadeurs  d'Antiochot 
A^\  C  ^^^^^^^  ordre  d'accepter  toutes  les 
1^0.       conditions  qu'il  plairoit  aux  Romains 

£umé-  de  leur  prefcrire.  Ainfiil  ne  fut  plus 

PO  '^Ro  ^"^^^**  P®"^  '^  ^^^  ^^^  d'cnvoicr 
me^avec^es  Ambiûlàdeurs  à  Rome.    Le  Con- 
tes Am- fui  diftribua  fes  troupes  dans  les  tîI- 
deSs     ^^^  ^^  Magnéfie  fur  le  Méandre,  de 
(ïaZ    Tralles,  &  d'Ephéfe  ,  pour  y  pafièr 
tiôchus.  rhiver.    Quelques  >îour$  apcès  on  liiî 
^^-    amena  dans  cet^  dernière  les  otages 
^qu  il  avoit  demandés  auRoi.  Eumene 
partit  pour  Rome  en  même  tems  que 
les  Ambafladeurs  de  ce  Prince  »  Se  ils 
Y  furent  fuivis  par  tous  ceux  des  dif- 
férens  peuples  de  TAde. 

Dès  qu'Annibal  &  Thoas  eurent 
appris  qu'on  négocioit  un  Traité ,  ju* 
géant  bien  qu'ils  feroient  facrifîés  9  ils 
pourvurent  Tun  &  l'autre  à  leur  fu- 
reté, avant  qu'il  fût  conclu. 

Am.  R.  m.    FoLVIUS     NpBIlIOR. 

f^lv  ^  Cn.  Manlius    Vulso. 

Av.J.C. 

««9.  Je  passe  quelques  faits  de  Tannée 

précédente,  auxquels  je  reviendrai. 

Sous  ces  nouveaux  Confuls  arrtvé- 
Tentà  RomeM.  Aurelius  Cotta  Lieu- 
.tenant  de  L.   Scipion  avec  les  Am- 
â^affadeurs  d'Antiochus,  le  Roi  Eu- 
mene* 


FutVIUS  BT  MÀNLIUS  CONS.      lif^ 

mène»  8c  les  AmbafTadeuts  des  Ro-  An;  r. 

mains.  AviC 

Cotta  expofki  premièrement  dâns,8^/" 

le  Sénats  puis  dans  TAflemblée  du  Cotta 

Peuple,  tout  ce  qui  s^étoit  pafle  en  ^^^^ 
A/-      r\        j  ••  jr^       compte 

Ane.  On  ordonna  trois  jours  de  Pro-  au  Sénat 

ceifions  &  d'aâions  de  grâces  publi-  &  au 
gués  pour  dé  fi  heureux  fuccès,  &  Ton^^^Pl^ 
immola  quarante  grandes  viôîmes.     viâoire 
Alors  on  donna  audience  à  Euméne  rempor^ 
avant  tous  les  autres.  „  H  commençante  fur 
„  par  remercier  en  pende  mots  le  Se-  chiw^' 
^,  nat  de  la  proteAion  éclatante  qu'il    Lfy. 
i,  lui  avoit  accordée  en  le  délivrant  lui  «xxvir. 
„  &  fon  frère  du  fiége  mis  devant  Per-  ^u'.jieni 
39.game  la  capitale,  de  fes  Etats  j  &  ce  don* 
9i  en  mettant  fon  Roiaume  en  fureté  née  à 
,j  contre  les  entfeprîfcs  injuftes  d' An- ^"*p^Jj ^ 
99  tibcHitô.  Puis  il  félicita  les  Romains  aux 
i,  fur  rheureux  fuccès  dîe  leurs  armes  ^ho- 
,r  par  terre  &  par  mer ,  &  fur  la  glo-  ^l^' 
i^neule  viâoire  quils   venoient  de  51.^4; 
,,  remporter,  par  laquelle  ils  avoient  Pofy^. 
j>  cbaffé  Antiochus  de  TEûrope  &  de 
»  toute  la  partie  de  T  Afie  fituée  en  deçà 
9>  du  mont  Taurus.  Il  ajouta ,  que  pour 
s>  ce  qui  regardoit  fa  perfonne  &  les 
,^  fôrvices  qu'il  avoit  tâché  de  rendre 
S9  i  la  République,  il  aimoit  mieux  que 
9yle  Sénat  en  fût  informé  par  le  raport 
M  ;  M  des 


a7o    FuLvius  bt  Manlius^Com»* 
An.  r.  ,^  des  Généraux  Romains ,  que  j>ar  & 

Av  1  c  "  P^'^P^^  bouche. 

j«^,  *  tJ"^  retenue  fi  modcfte  fat  généra- 
lement approuvée  :  mais  on  le  pria  de 
vouloir  bien  marquer  exprefTément  en 
quoi  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain 
pouvoient  lui  faire  plaifir  j  &  ce  qu'il 
attendoit  d'eux  ^  TaiTurant  qu'il  pou- 
voir compter  fur  leur  bonne  volonté. 
Il  répondit,»  que  fi  le  choix  d'une 
5»  récompenfe  lui  étoit  propofé  par 
5»  d'autres  »&  qu'on  lui  permit  de  con- 
s»  fulter  le  Sénat ,  il  prendroit  la  liberté 
j^de  demander  confeil  à  une  Com- 
99  pagnie  G  refpeâable  fur  la  répofiie 
j»  qu'il  devroit  rendre  «  pour  ne  point 
ji  s'expofer  a  faire  des  derriandes  peu 
,y  mod€Aes&peumefuré;;j^auisquef 
„  çpmme  c^étoit  du  Sénat  même  qu'il 
„  attendoit  tout  ce  qu'il  pouvoir  e/pc- 
„  rer,  il  croioit  devoir  s'en  raporter 
»j  uniquement  â  fa  généroiîté  j«.  On 
le  preâa  de  nouveau  de  vouloir  bien 
s'expliquer  clairement  &  fans  ambi- 
guité.  Dans  ce  combat  mutuel  (l'hon- 
nêteté &  de  déférence ,  Euméne  ne 
pouvant  gagner  fur  lui  de  céder,  for- 
tit  de  l'Affemblée.  Le  Sénat  perfift» 
toufours  dans  fon  ièntiment  ;  &  ûl  rai- 
fon  étoit  que  le  Roi  feul  connoifToit 

ce 
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ce  qui  pouvoir  lui  convenir  ^  &  ce  qui  An.  R. 
étoit  à  fa  bienféance.  On  le  fit  donc  ^^K  q 
rentrer,  &  on  Tobligea  de  s'expliquer,  j g/.     * 

Euméne  fit  alors  un  très-beau  dif- 
cours  >  dont  le  but  étoit  de  demander 
au  Peuple  Romain  pour  récompenfe 
de  fe$  fèrvices  une  grande  partie  de 
l'ARe  Mineure ,  qui  avoir  été  enlevée 
à  Antiochus.  Mais»  comme  il  favoit 
que  les  Rhodiens  devoi^t>t  s'oppofçr 
i  fa  demande  fous  dâs  prétextes  fort 
fpécieux,  ilféffita:par.«vaiKetout  ce 
qu'ils  dévoient  dire  de  contraire  â  fês 
intérêts.  En  effet  les  Rkodiens  aiant  été 
Jiims  i  Taudience  ^  après  avoir  parle 
jnodefiçment  de  leurs  fèrvices,  repré- 
ièntérent  vivement  qu'il  étoit  de  Thon- 
-aeur  du  Peuple  Romain  de  rendre 
Jt  liberté  â/ toutes  les  villes  de  TA- 
&!  eomme  il  Tavoit  fendue  à  celles 
de  la  Grèce. 

Ces  deux  difeoufSj  dont  Tîte-Iive 
a  pris  le  fond  &  un  grand  nombre 
de  traits  dans  Polybe,  font  fort  élo- 
qqens  :  mais  comme  ils  regardent  plus 
les  intérêts  des  peuples  de  TAfîeque 
ceux  des  Romains ,  &  que  |e  les  ïi 
laportés  aflèz  au  long  dans  THiftoir  Toff» 
xe  Ancienne  >  f  ai  cru  devoir  les  omet^  VIIL 
tre  ici«. 

M  4  On 


aj%    Fuir  lus  ET  Manuus  CoHfr 
Ah.  R.     On  fit  entrer  les  Ambaflkdeurs  d*Aii* 

A^T  e.^''^^'^"^  ^P^^  ^^"^  ^^'  Rhodieos.  Ils 
j^l';  fe  bornèrent  à  demander  qu'il  plût  an 
Audien-Sénat  de  ratifier  la  paix  que  L.  Sci- 

^1  ^aux  P^^°  "^""^  *^^^^  accordée.  II  le  fit  >  & 
Âmba^  quelques  fours  après  elle  fut  auflî  n- 
fadeurs  tifiée  dans  VAfktxAAée  du  Peuple.  Le 
4* A"-  Traité  de  paix  fut  conclu  folennelle- 
LeTrai-"^^"^  dans  le  Capitole  entre  le  Sénac 
té  de  &  le  Peuple  Romain  d'une  part»  ft 
Pj^'^c<^  Antipattr  Chef  de  TAmbailade  &  ne 
g|/^"'  veu  d'Antiochus  de  Tautre. 

hv.  On  donna  enfuite  audience  aux  a>- 
xxxvii.  très  Députés  de  TAfîe  ,  auxquels  an 
^Dîx  l'^P^ndî^  ^^  général»  que  les  Sén». 
Com-  teurs ,  félon  Tufage  ancien ,  cnve> 
miflai-  roient  dix  Commi^aires  en  Afie>  pont 
nom-  y  ^^*^^  ^^  réglemens  qui  convien- 
mks'  droient,  dont  telle  feroit  à  peu  prte 
pour  ré- la  fubftance  :  qu*Euméne  feroit  mis  en 
affahcs  poflTcflion  de  tous  les  pays  qui  avoient 
d'Afie.  été  fournis  à  Antiochus  en  deçà  du 
Articles  mont  Taurus>  excepté  la  LycicSc  h 
paux  dtt^^"^  :  ces  pays  renfermoicnt  la  Ly* 
Régie-  caonic  entière,  les  deux  Phrygies,  la 
»cn^-  Myfîe,  leis  villes  de  la  Lydie  &  de 
J^sd.  5t?.i>ionie,  excepté  celles  qui  étoient  li- 
bres le  jourqu^on  avoit  combattu  con- 
tre A  itiochus  :  Que  toutes  les  villes  ât 
TAfie ,  qui  avoient  paie  tribut  â  At- 

taie 
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talc  Roi  de  Pcrgame,  le  paicroîent  An.  R. 
auffrà  Eumértc  fon  filS.  Que  ccHes  qui  av.'j.C. 
avorent  été  tributaires  d*Antiochas,  fe-ig^. 
roient  libres  &  exemtes  de  toute  fin- 
pofîtion.   Que,  pour  ce  qui  regardort 
Jes  Rhodiens  ,   on  leur  accordoit  la 
Ly cie ,  &  cette,  partie  de  la  Carie  qui 
eft  dans  le  voifihage  dé  leur  Ile  au  ^ 
delà  du  Méandre ,  avec  les  viHes ,  les 
bourgs,  les  châteaux  &  les  terres  qui' 
s*étendent  vers  là  Pîfidie,  à  Texceptionr 
dès  places  qui  avoient  été  libres  la 
veille  dé  la  bataillé  que  Ton  avoit  ga- 
gnée fur  Antiocbbs,    Euméne  &  les 
Rhodiens  parurent  très-cohtens  de  ce 
règlement,  qui  leur^toit  cfFeôivemcnt . 
très- avantageux,. 

La  guerre  contre  Afttîôchùs  donna  Triom- 
lîfeu  â  trois  triomphe?  dans  Rome.  LcpJî^^^4® 
premier  fut  celui  dé  Man\  Adlius,iius  &^" 
qui  triompha  d^Aûtiochus  firdesEto.del. 
Ifens,  Le  fécond  fut  aécordé  à  L.  Emi-^"^?'*»^ 
lîtis  Régilliis,  qui  avoir  battu  furmeriusf  " 
Polyxénidis  Amiral  de  là  flote  <fAn-  z^. 
tiochus.  .  *^^'- 

Quelque  tems  après  ,  L:  Sdpioti^'.scx^' 
arrivst'â  Rdme,*  &  pour  s'égaler  à  (bnpion,dc 
fifére  par- un  fiimom  glorieux^,  il  fé  fit^^^^"''^ 
appeller  VAfiàtiqHe,  Il  expofa  ituSélS^enlîe 
Qat  &  «tt*  Peuple  les  avairttges  ^u^flfurnom:; 
M   5;  avok.        ^ 
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An.  r.  avoir  remportés  en  Afie.  Les  Romains 
^1^^'  ^  rendirent  aux  dieux  des  aâions  de 
18^.     'grâces  folennelles  pour  une  vidoire 
d'^/î- fî  confidérable  ^  &  accordèrent  à  leur 
que.  &  Général  l'honneur  du  Triomphe  qu'il 
phe"^    avoir  fi  )ufiement  mérité.  Ce  Triom« 
ttvJilnd.  phe  j  par  le  fpeâacle  extérieur  »  fur- 
^^-       pafla  celui  de  Scipion  l'Africain  :  mais» 
xlu  côté  du  péril  &  de  la  difficulté 
de  la  guerre  5  &  de  Timpoctance  des 
aâions  y  il  lui  étoit  autant  inférieur^ 
gue  L.  Scipion  Tétoit  à  fon  frère  >  ou 
Antiochus  â  Annibal.  Il  fit  paflèr  fous 
\qs  yeux  du  peuple  deux  cens  trente- 
quatre  drapeaux ,  les  images  de  cent 
trente-quatre  ville»^  douze  cens  vingt 
dents  d'éléphant  >    deux  cens  vin^- 
quatre  couronnes  d'or ,  une  quantité 
confidérable  d'or  &  d'argent  ou  en 
lingots  y  ou  monnoiés  ^  ou  travaillés 
en  vafes  de  toute  efpéce.  De  plus»  il 
fit  conduire  devant  fon  char ,  trente- 
deux  j  foit  Généraux  d'armées  ^  00 
Gouverneurs  de  provinces  s  ou  Sei"* 
i.v      gneurs  de  la  Cour  d' Antiochus.   Hfip 
diftribucr  à  chaque  foldat  vingt-cinq 
^  deniers 9   (douze  livres  dix  fo}s)  le 

i         '.  double  aux  Centurions ,  le  triple  aux 
Cavaliprs.   Après  fon  Triomphé,  il  û% 
.ji^iUier  aux  croupes  Iç  ^pif^c^c  1^ 
;/      *  païe 
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paie  &  de  la  nourriture  orc^i^aire^  An.R. 
comme  il  avoit  dé)a  fait  en  Afîe  auffitôt  ^|-  ^ 
après  la  défaite  d'Antiochus.  Il  y  avoit  i^l'} 
près  d'un  an  qu'il  étoit  forti  du  Con^- 
lat  j  lorfqu  il  remporta  le  Triomphe. 

Ainfî  fut  terminée  la  guerre  contre  La  coiy. 
Antiochus,  qui  ne  fut  pas  de  longue  ^P^p 
durées  coûta  peu  de  &ng  aux  Ro-intro- 
mains  3  &  contribua  pourtant  beau-  duit  le 
coup  à  raggrandiiflèment  4e  leur  Em^jH^^ 
pire.    Mais  en  même  tems  cette  vic-^Q^ç. 
toire  contribua  aufli  d'une  autre  ma- 
nière au  dépérifTement  &  â  la  ruine 
de  ce  même  Empire  5  en  introduifanc 
à  Rome,  par  les  rîchefles  qu'elle  y  fit 
entrer >  le  goût  du  luxe,  de  la  mot- 
lefle,  &  des  délices.   Car  c'eft  â  cette 
viftoire  remportée  fur  Antiochus,  & 
à  cette  conquête  de  l'Afie,  que  Pline   pih, 
attache  l'époque  de  la  corruption  desXHï.  3. 
moeurs  dans  la  République  Romaine  j 
&  du  funefte  changement  qui  y  ar^ 
riva.  L'Afie  *  vaincue  par  les  armes 
de  Rome,  vainquit  Rome  i  fon  touif 
par  fes  vices.   Les  richefles  dérangé;: 
res  y  étouférent  l'amour  de  la  pdu^ 
vrecé  &  la  fimplicité  ancienne,  (}ui 
en  âvoieiit  fait  l'honneur  6ç  la  éirce, 

a  Àrmis  viciç ,  vitiis  viftuç  eft.    Sieyc^ 
ii  Alex. 


^ 
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Ah.  R.  te  •  luxe ,  qui  entra  comme  en  triomu 
Avl.c.  P'^^  à  Rome  avec  les  fuperbes  dépouil- 
la^,     les  de  i*A(ie,  traînant  â  (9  fuite  tons 
les  défordres  &  tous  les  crimes^  y  fie 
plus  de  ravage  que  n'auroient  pu  faire 
les  armées  les  plus  nombreufes  j  8t 
vengea  aînfi  TUnivers  vaineUé^ 

Sefljsxions  fitr  là  conduite^  des  RùmcUn^, 
à  t égard  des  RéftêbUques  Grecqst^s^ 
&  des  Rois  tant.dt  FEwrope  que  di 
tAfîe ,  &  en  même  tems  fitr  lés  ra^ 
ports,  que  tous  ces  événemer^  om  à^ 
ritabUgement  de  CEgUfe  Chrétienne^ 

On  coMMBNCfi  â  démêler  dans  leg 
fiiits  que  j'ai  raportés  furqu'ici  un  des 
principaux  caraâér^s  des  Romains  f 
qui  décidera  bientôt  du  fort  de  too^ 
les  Etats  de  là  Grèce  ^  &  qui  caufera 
dans  rUùivers  un  changement  pr^efauç 
général  :  je.  veux*  dire  Tefprit  de  aor 
mination.  Ce  cara6):ére  ne  fe  montre 
pas  d'abord  en  entier  t  &  dans  toute 
fon  étendue  ;  il  ne  fc  dé.veIope  quç 

a  Prima  percgrînos  obfcœnapecunîà  more9 
Intulit ,  &  turpi  fregerunt  fecula  iuxu 
DJvitiaEL  molles,  t. 

NuUum  crimen  abeft  facinufque  libidi^ 
tm  y  ex-  quo 
X  Saupercas  Romana  périt. . . 

Saevjor  armis 
jluxuria^  incubait ,  viâumque  ulcifaïuxr 
iUrbcm.  3nu€nâL  Sm^.  6. 
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peu  à  peu>&  comme  par  dégrés:  &. 
ce  n'eftque  par  des  accroiiTemens  in- 
fenfibles,  mais  cependant  aflfez  rapi- 
des-s  qu'il  eft^nfin  porté  à  fbn  comble* 
U  faut  Tavouen  Ge-peuple^  dans 
de  certaines  occafiôns ,  fait  par oitre 
une  modération  &  un  defintérefTe- 
menti  qui-^  à  n'en  confidérer  que  les 
dehors j  font  au  deffiîs  de  ce  que  Toa 
ift  dans  THiftoire ,  &  auxquels  on  ne 
peut  îufteniene  reftifer  fon  admiration». . 
Fut-il  jamais  une  journée  plus  belle  Se 
plus  glorieufe  que' celle  où  le  Peuple 
Romain  ^appès  avoir  elTuié  une  longue 
&  périlleufe  guerre^»  avoir  paffé  les 
mers»  &  s'être  confumé  en  frais»  fait 
déclarerpar la  voix  d'un  héraut  dans 
une  AfTemblée- générale»  qui!  rend  là 
liberté  i^  toutes  les  Républiques  &  â 
toutes  les  villes  de  la  Grèce,  &  ne  veut 
d'autre  friik  de  fa  viftoire  que  le^ouxx 
plaiiirde  £iire  du  bien  à  des  peuples^ 
que  le  feu)  fouvenir  de  leur  ancienne 
i\iputatton  pouvoit  lui  rendre  cbers? 
On  ne  peut  lire  le  récit  de-ce  qui  fe 
paflfa  dans  cette  célèbre  journée»  6ns 
en  ^re  attendri  prefque  jiifqu'aiix  Jar-r 
me8»&  fans  entrer  dins  une  efpéce 
d-enthoufiafme  d'eflime^  4'admirar 
lîen  pom^uD  peu{4c  A  généreux. 

Si 
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Si  cette  délivrance  des  villes  Grec- 
ques avoit  été  pleinement  gratuite.» 
qu'elle  n'eût  eu  d'autre  principe  qu'une 
inclination  bienfefante,  &  que  la  coo- 
jduite  des  Romains  h  eût  jamais  démen- 
ti des  fentimens  fi  louables»  rien  cer- 
tainement ne  ferofC  plus  grand  »  ai  plus 
glorieux.  Mais»  pour  peu  qu'on  perce 
ces  dehors  éclatans»  on  entrevoit  aifé- 
inent  que  cette  prétendue  modération 
jdes  Romains  avoit  Tes  racines  dans  une 
profonde  jpolitique»  fa^e  à  la  vérité  Qc 
prudente  &lon  les  maximes  des  ambi- 
tieux s  mais  bien  éloignée  de  ce  noblp 
defîntéreflfement  que  lesHiftoriens  ont 
fait  tant  valoir  dans  Toccafion  dont  il 
s*agit.  On  peut  dire  que  les  Grecs  alors 
fe  livrèrent  à  une  foie  bien  peu  fondée» 
croiant  être  libres  en  effets  parce  que 
les  Romains  les  déclaroient  tels. 

Deux  puiftaces»  dans  le  tems  dont 
nous  parlons»  partageoient  la  Grèce» 
les  Républiques  Qrecques».&  la  Mar 
cédoine  »  &  ejles  étoient  tou^urs  eç 
guerre  :  les  unes  poyr  çoofcrver  les  dé«. 
bris  de  leur  ancientie  liberté»  l'autre 
pour  achever  de  les  fouoiettre»  &  de  ft 
Us  aâèrvir.  L^  Ronwiis  »  parfaitement 
ioftruits  de  cette  (îtu«tion  de  laOrécej 
fentoient  Jbiea  qu'ils  n'^wicxxc  tim  i 

crain-  . 
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craindre  de  ces  petites  Républiques  s 
aiToiblies  par  le  tems»  par  leurs  divi- 
(ions  inteftines  >  par  des  îalouHes  réci- 
proques ,  8c  par  les  guerres  qu'elles 
avoienc  eu  â  (butenir  au  dehors.  Mais 
h  Macédoine  f  qui  avoir  des  troupes 
aguerries ,  qui  ne  perdoit  point  de  vue 
la  gloire  de  les  anciens  Rois,  qui  avoit 

Eorté  autrefois  ks  conquêtes  fufqu'au 
out  du  monde ,  qui  confervoit  tour 
jours  un  vif  defir»  quoique  chimérique^ 
de  la  Monarchie  univerfelle ,  L&  qui 
avoit  une  alliance  comme  naturelle 
avec  les  Rois  d'Egypte  &  de  Syrie  forr 
tis  de  la  même  origine ,  &  réunis  par 
les  intérêts  communs  de  la  Roiauté.: 
La  Macédoine ,  dis-je^  donnoit  de  )u« 
ftes  allarmes  à  Rome ,  qui  5  depuis  la 
déÊûte  de  Carthage  »  ne  pouvoit  plus 
trouver  d'obftaclesâ  fes  defTeins  ambi- 
tieux que  dans  ces  puifTans  Roiaumes 
qui  partageoient  entr'eux  le  refte  dp 
rUnivers  ^  &  en  parti^lier  dans  celui 
ide  Macédoine  plus  voifin  de  ritalip 
que  tous  les  autres. 

Rome  fongea  donc  â  mettre  un  con« 
treppids  à  la  puiflancc  Macédonienne , 
6c  âcolever â Philippe  le feçours qu'il 
/e  f^Mit  4<:  tirer  4e  la  Qréce.  Ce  &« 
cours  auroit  peut-lue  évè  captbte  fin 

etfet 
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effet  de  le  rendre  invincible  aux  Roe- 
ofiains  y  fi  tonte  la  Grèce  s'étoh  réunie 
avec  la  Macédoine  contre  Tennemi 
commun.  Pour  empêcher  ce  concert 
fbhefle  i  leurs  vues  y  les  Romains  iè 
déclarent  hautement  pour  ces  Réptr- 
bliques,  font  gloire  de  les  prendre  fous 
leur  proteâion ,  fans  autre  deflein,  ce 
femble^  que  de  les  défendre  contre 
leurs  oppreâèurs.  Et  afin  de  fe  les 
attacher  par  un  lien  plus  ferme ,  ils 
aflfeâent  de  leur  montrer  pour  récom^- 
penfe  de  la  fidélité  qu  dles  leur  gar^ 
deront  la  libertés  dont  toutes  ces  Ré->- 
publiques  étoient  jaloufès  au  delà  dé 
tout  ce  que  Ton  peut  dire ,  &  que  les 
Rois  de  Macédoine  leur  avoient  tou- 
jours difputée. 

^    L'appas  étoit  habilement  préparé  i  . 
&  il  fut  avidement  faifi  par  les  Grecs, 
dont  le  plus  grand  nombre  ne  por^ 
toit  pas  (es  vues  plus  loin.   Mais  les 
plus  fenfés  &  écs^  plus-clairroians  dé- 
couvrirent le  péril  caché  fous  cette 
amorce ,  &  ils  avertirent  de  tems  en 
tems  les  peuples  dans  les  Aflemblées 
publiques  de  fe  défier  de  ce  nuage  qui 
(e  formoit  en  Occident  i  &*qtiibien^ 
tét ,  changé  en  un  terrible  orage  j  les  . 
i^bme^ecoit  tousr . 

Rîcnr^ 


CONOUITB  D^BS  RoMAINS  >   8CC.     79-1 

Riea  ne  (ut  plus  doux  ni  plus  équi- 
table d'abords  que  la  conduite  desfio- 
mains.  Ils  traitoient  avec  bonté  les 
villes  &  les  Peuples  qui  s'étoienr  mis 
fous  leur  proteâion:  ils  leur  donnoieo^ 
du  recours  contre  leurs  ennemis  :  ils 
s  appliquoîent  à  pacifier  leurs  difTérens^ 
&  â  faire  ceffer  les  troubles  qui  s'exci- 
toient  entr  eux,  &  n'exigeoient  rien  de 
leurs  Alliés  pour  tous  ces  fervices.  Par 
}à  leur  autorité  s'établiflbit  de  jour  en 
four  9  &  préparoit  les  Peuples  à  une 
entière  foumiflîom 

En  e&ti  fous  prétexte  de  leur  oftîr 
leurs  bons  ofltces^  d'entrer  dans  leurs 
intérêts,  de  les  réconcilier  enfëmblej 
ils  fe  rendirent  les  arbitres  fouverains 
de  ceux  à  qui  ils  avoient  rendu  la  li- 
berté >  &  qu'iis  regardoient  en  quelque 
forte  comme  leurs  affranchis.  Ils  en- 
yoioient  chez  eux  dss  Commiflaires 
pour  entendre  leurs  plaintes,  pour 
examiner  les  raifons  de  part  &  d'autre» 
&  pour  terminer  leurs  querelles.  Par 
raport  aux  articles  où  ils  ne  pouvoient 
pas  les  accorder  fur  le  lieu ,  ils  les  inyi-- 
toient  â  envoler  à  Rome  leurs  Députés^ 
Enfuite  ils  y  citèrent  de  plein  droit 
ceux  qui  remfoient  des'accommodér^ 
ks  obligeoient  d'y  plaider  leurs  caii<- 

fts 
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fi^  devant  le  Sénat ,  &  même  d'y  corn- 
paroitre  en  perfonnes.  D'arbitres  &  de 
médiateurs  devenus  juges  y  ils  prirent 
bientôt  le  ton  de  maîtres ,  regardé- . 
rent  leurs  Arrêts  comme  des  décifiods 
irrévocables ,  trouvèrent  fort  mauvais 
^ne  l'on  ne  s^  foumît  pas  d'abord  >  & 
traitèrent  de  rébellion  une  féconde 
réfiftance. 

Ainfi  le  Sénat  de  Rome  s'érigea  en 
Tribuoal  fiipréme  de  TUniyerss  |ur 
:geant  «n  dernier  reiTort  tous  les  Peu- 
ples &  tous  les  Rois,  A  la  fin  ^  ch%- 
3 lie  guerre  il  décidoit  des  peines  8c 
es  récomjpenfes  que  chacun  avôit  mél- 
ritées.  Il  ocoit  au  Peuple  iraincu  adi? 
partie  de  fes  terres^  pour  en  gratifie^, 
les  Alliés  de  la  République  :  en  quoill 
trouvoit  un  double  avantage.  Jl  attar 
choit  i  Rome  des  Rois  dont  elle  avoif: 
peu  à  craindre  «  &  beaucoup  à  efpérer^ 
&  en  affoiblifToit  d'autres  dont  Re- 
ine n'avoit  rien  à  efpérer  3  &  tout  à 
craindre. 

Nous  verrons  un  des  premiers  Ma- 
giftrats  de  la  République  des  Achéens 
9>  fe  plaindre  fortement  dans  une  Af- 
3>  (emblée  publique  de  cette  infufie 
9>  ufurpation  d'une  autorité  fouveraiiie; 
M  demander  de  quel  droit  leis  Romains 

3î  pre- 
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,,  prenoient  un  fi  fier  afcendant  fur 
^,  eux?  Si  leur  Républiaue  n'étoit  pas 
«^  aufiî  libre  &  auffr  indépendante  que 
„  celle  de  Rome  ?  Sur  quel  titre  cel- 
•„  le-ci  prétendoitaflTujettir  les  Achéens 
^j  â  lui  rendre  compte  de  leur  con<- 
15  duite^  Si  elle  trouveroit  bon  que  les 
15  Achéens  à  leur  tour  s'ingérafient 
^j  d'entrer  dans  Texamen  de  fes  afTai- 
95  res  ?  Et  fi  1  de  parc&  d'autre ,  les  cho^ 
,5  fes  ne  dévoient  pas  être  égales  ?m 
Toutes  ces  réflexions  étoient  de  bon 
fens  »  fondées  en  raifon >  fans  réplique; 
&  les  Romains  n'avoient  rien  i  y  op>* 
po/êr  que  la  Loi  xlu  plus  ibrL 

Rome  en  u£i  de  mémej  &  garda  Iji 
même  politique  »  à  l'égard  iies  Rois. 
Elle  s'attacha  d'abord  ceux  qui  étoiem: 
les  plus  foibles»  &  qui  {vouvoient  moin^ 
lui  réfiûer.  Elle  leur  xionna  le  titre 
d'Alliés  >  qui  les  rendoit  en  quelque 
forte  facrés  &  inviolables,  &  qui  étoit 
à  leur  égard  comme  une  fauve-gardè 
contre  d'autres  Rois  plus  puiffans.  Elle 
s'appliqua  â  augmenter  leurs  revenus  > 
&  à  étendre  leur  domaine  j  pour  faire 
voir  ce  que  l'on  pouvoit  attendre  dç 
fa  proteâion.  Ceft  ce  qui  porta  le 
Roiaume  de  Pergame  à  un  fi  hauç 
point  de  grandeur.  ^ 

Dans 
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Dans  la  fuite  les  Romains  j  fous  di^ 
yers  prétextes»  attaquèrent  ces  grands 
Potentats  >  qui  étoient  les  maître  de 
TEurope  &  de  TAfie.  Et  avec  quelle 
hauteur  ne  les  traitérent-ils  pas ,  même 
avant  la  viAoire?  Un  puiffant  Roi  en- 
fermé dans  un  cercle  étroit  par  un  fîm« 
pie  particulier  de  Rome,  &  obligé  de 
donner  ùl  réponfe  avant  ^ue  d'enf  for- 
tir  :  quelle  fierté  !  Mais,  après  Tes  avoir 
vaincus,  comment  en  ufent-ils  à  leur 
^ard  ?  Ils  leur  ordonnent  de  leur  don^- 
ner  leurs  enfans  &  les  héritiers  de  leur 
Couronne  pour  otages  &  pour  garants 
de  leur  bonne  conduite ,  fenr  font 
mettre  bas  lies  armes,  leur  défendent 
de  faire  ni  guerre  ni  alliance  que  fous 
leur  bon  plaifîr,  les  relèguent  au  de/a 
des  monts,  &  ne  leur  laiflfent,  à  pro- 
prement parler ,  qu'un  vain  titre  &  uw 
phantôme  de  Roiauté,  dépouillée  de 
tés  droits  &  de  ks  avantages. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  Pro* 
iridence  n'eût  deftiné  les  Romains  à  de- 
venir les  maîtres  du  monde,  puifque 
leur  future  grandeur  avoir  été  prédite 
dans  les  Ecritures.  Mais  ces  divins 
Oracles  leur  étoient  inconnus ;&  d-ail-^ 
Ifeurs  la  prédidèion  dé  leurs  conquê- 
tes ne  jaftifîoit  point  leur  ambition , 

dont 
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dont  Dieu  fe  fervoit  pour  Texécudon 
des  deireins  qu'il  avoir  formés  déroute 
étermcé*  Quoiqu'il  foit  difficile  d  aiTu- 
rer ,  Se  encore  plus  de  prouver,  qu'ils 
aient  formé  d  abord  le  plan  de  tout 
foumettre^  on  ne  peut  cependant  dif- 
convenir,  en  examinant  avec  attention 
toutes  leurs  démarches ,  qu'ils  agif- 
foient  comme  s'ils  euflent  eu  ce  preA 
(entiment  >  &  qu'une  efpéce  d'inf- 
tinâ  les  eût  portés  â  s'y  conformer 
en  tout. 

Quoi  qu'il  en  foit»  nous  yoions  par 
l'événement  où  s'eft  terminée  cette  rare 
^modération  des  Romains  que  leurs 
Panégy riftes  ont  fi  fort  vantée.  Enne- 
mis die  la  liberté  de  tous  les  peuples  » 
pleins  de  mépris  pour  les  Rois  &  pour 
laRoiauté»  regardant  tout  l'Univers 
comme  leur  proie»  ils  ont  embraffé 
par  une  ambition  infatiable  la  conquê- 
te du  monde  entier  :  ils  ont  enlevé  /ans 
diftinâion  toutes  les  provinces  &  tous 
ïcs  Roiaumes»  &  ont  renfermé  fous 
leur  domination  tous  les  peuples:  en 
un  mot»  ils  n'ont  mis  cfe bornes  à  leurs 
vaftes  projets  que  celles  que  les  déferts 
&  les  mers  les  ont  forcés  d'y  mettre* 
C'cft  ce  que  la  fuite  nous  fera  connoi- 
tre  clairement. 

JuC 
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JufquMci  nous  avons  vu  les  beaux 
(iécles  de  la  République.  L'ambition  « 
qui  a  toujours  été  Tame  de  toutes  les 
entreprifes  des  Romains ,  a  étéaccom* 
pagnee  de  tant  de  belles  aâions>  de 
rares  qualités ,  d'éclatantes  vertus  , 
qu'elle  a  pu>  relevée  fur  tout  par  tant 
d'heureux  fuccèsi  ne  paroitre  pas  fort 
choquante  j  &  même  être  regardée 
comme  la  marque  de  grands  &  no- 
bles fentimens  j  qui  s'élèvent  au  defliis 
des  âmes  vulgaires,  &  qui  feuls  peuvent 
contribuer  à  la  gloire  &  à  l'accroiflê- 
ment  d'un  Etat:  du  moinsx'eft  Tidée 
qu'en  avoient  les  Payens.  Cette  ambi- 
tion ne  fera  pas  toujours  fi  modefte  & 
fi  retenue.  Ellefe  produira  bientôt  fans 
Voile  &  fans  déguifèment  ;  &  dans  les 
derniers  tems  de  la  République  elle  fe 
portera  à  des  excès  «  qui  en  cauferonc 
la  ruine ,  &  changeront  la  forme  da 
gouvernement. 

J'ai  dit  que  la  Providence  defti- 
noit  les  Romains  à  devem'r  les  maître^ 
de  Tunivers.  Cette  vérité,  qui  eft  fon- 
dée fur  la  révélation,  &  parconféquent 
itoconteftable,  devient  de  plus  en  plus 
fênfible;  &  pour  peu  que  Ton  foit  at- 
tentif à  la  fuite  &  à  l'ordre  des  événe- 
mens  que  Thiftoire  nous  préfente,  on 
'  recon- 
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reconAoit  que  tout  fe  raporte  &  coa^ 
duitaugrand&  éternel  defTein  de  Dieu, 
fur  récablifTement  de  fon  Eglife.  A 
mefure  que  les  tetns  de  rincarnation 
approchent  »  les .  conquêtes  des  Ro-. 
mains  deviennent  plus  rapides,  &tien« 
nent  plùs^vifîblem^nt  du  prodige.  Ils 
fe  hâtent  de  pj-éparer  TEr^pire  où  le 
régne  divin  du  Fils  de  Dieu  devoit  s*é- 
tablin  Ils  rendent  la  prédication  de 
TtEvangile  plus  facile  &  plus  promte> 
en  réoaillant  toutes  les  nations  fi  diffé-^ 
rentes  de  moeurs,  de  coutumes  >  de 
langues,  d'intérêts,  fous  un  même  goa-* 
vemement,  qui  aura  mêmes  loix ,  mê- 
me police ,  même  commerce ,  mémei 
morale,  &  où  régnera  la  Jurifprudan- 
ce  la  plus  raifonnable  queTonait  enco* 
re  vue  dans  le  paganifme,  ennemie  de 
la  polygamie,  des  mariages  incef« 
tueux ,  des  divorces  arbitraires  &  11- 
centieux ,  tous  defordres  fi  communs 
&  fi  autorifés  en  Syrie ,  en  Egypte , 
en  Orient.  Il  femble  que  le  troifiémc 
Empire  formé  par  Alexandre,  &  divi« 
fé  en  quatre  principales  Monarchies , 
fent  que  la  fin  de  fa  durée  eft  proche, 
&  fe  preffe  décéder  la  place  au  quatriè- 
me Empire  prédit  par  le  Prophète  Da- 
-  .     .  niel. 
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mel ,  &  qui  doit  englonrir  tous  ferfith 
tres£mpir€$  dc'Euts  cle]'Ufidvers«p««^ 
fe  les  incorporerr&  pour  les  feii9ict«ne 
enfuite  â  Jesus-ChrïsTi  le  Rm det 
Rois»  &  le  Roi  de  tous  les  fiécies»'; 

PbTIT    T  R  a  I  T,ft.     s  Vit  .,,  ,. 

lès  Triomphes.  "  '   > 

Comme  il  eft  parlé  très*(ouv€iu:,de 
Triomphe  dans  THiAoïre  Romaincr» 
fai  cruqu^il  écoit  à  propos  deTMMflffr 
dans  un  menae  endroit  ce  qu'il. y  a 4^ 
plus  effentiel  à  favoir  ûir  cette  maci^irn» 
&  de  plus  propre  â  en  donner  aux 
Leâeurs  une  jiifte  &  Aiffifance  idée. 

L'honneur  du  Triomphe  étoit  chez 
les  Romains  la  récompenfe  du  mérite 
guerrier  la  plus  éclatante  &  la  plusglo- 
riettlè»  comme  la  dcrfcription  de  ce  qui 
sy  pafToit  le  fera  bientôt  connoitre,* 
Auffi  étoit-ce  là  rrbjec  le  plus  vif  de 
l'ambition  des  Généraux,  &  en  même 
tems  un  motif  puiffant  de  fe  fignaler 
dans  le  commandement  des  armées 
par  desaâiotis  de  valeur  &  de  pruden- 
ce, &  de  remporter  fur  les  ennemis 
des  vidoires  qui  puflTcnt  les  rendre 
dignes  de  cet  honneur. 

Romulus ,  fondateur  de  Rome  , 

Prince 
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Prince  ^  né  pour  les  grandes  aâîons,& 

Î|ui  avoit  le  talent  de  les  faire  valoir , 
ut  le  premier»  qui»  après  avoir  vaincu 
quelques  Peuples  voifîns^  rentra  dans  la 
viileentriompheavec  fon  arnîée  viéèo- 
rieufe»  au  milieu  des  cris  de  joie  &  des 
appiaudilTemens  de  tout  le  Peuple. 

Il  y  avoit  différentes  fortes  de  Triom- 
phes.  Le  grand,  appelle  proprement 
Triumphns  :  le  petit ,  nommé  Ovatie. 
On  croit  que  ce  dernier  étoit  ainfi  ap- 
pellé,parce  qu  on  y  immoloit  une  bre- 
bis 3  au  lien  que  dans  le  grand  triom- 
phe c'étoit  un  taureau.  L'Ovation  s'ac- 
irordoit,  ou  quand  la  viftoire  n*étoit 
pas  fort  conHdérable ,  ou  quand  elle 
avoit  été  remportée  dans  un  départe* 
ment  étranger,  ou  par  un  Général 
qui  avoit  commandé  fans  être  revêtu 
des  charges  de  Préteur  ou  de  ConfuI^ 
ou  enfin  quand  les  ennemis  étoient 
d'une  condition  méprîfable ,  tels  que 
les  efclaves  révolta. 

La  différence  qu'il  y  avoit  entre  le 
grand  triomphe  &  le  petite  c*eft  que 
dans  celui-ci  le  Triomphateur  n'étoit 
point  monté  fur  un  char»  mais  entroit 
dans  la  ville  à  pié  fans  être  revêtu  de 
Tome  VIL  N  Tha- 

a  Ipfe  cùm  faftis  vîr  1  mm  oftentator  haud 
xnagnificus^tumfaâo- 1  minor.  iJv,  L  io« 
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l'habit  triomphal,  aiant  une  couronne» 
non  de  laurier,  mais  de  myrte  ;  non  au 
fbn  des  trompettes»  mais  feulement 
des  flûtes.    En  un  mot  ce  triomphe 
étoit  beaucoup  moins  folennel  que  le 
grand.  Le  *  Conful  Poftumius  Tuber- 
tus  fut  le  premier  qui  remporta  cette 
forte  de  triomphe.  Tan  de  Rome  351. 
Le  grand  Triomphe  n'étoît  accordé 
que  pour  des  vidoires  confidérables  » 
&  il  faloit»  félon  une  Loi  raportéê 
par  Valére  Maxime,  qu  il  y  eut  eu  au 
moins  cinq  mille  hommes  des  ennemis 
tués  dans  un  même  combat,  &  un  nom- 
bre beaucoup  moindre  de  citoiens.  Ce 
qui  avoit  donné  lieu  à  cette  Loi,  étoit 
Tambition  outrée  de  quelques  Géné- 
raux ,  lefquels ,  pour  des  expéditions 
&  pour  des  combats  de  peu  d'impor- 
tance, demandoient  qu'il  leur  fût  per- 
mis d'entrer  en  triomphe  dans  Rome. 
Et  afin  que  cette  loi  ne  fût  point  ren- 
due inutile  par  la  fraude  &  le  men- 
foJige,  on  en  porta  une  féconde,  qui 
obligeoit  les  Généraux  de  jurer  entre 

les 


a  Triumphans  de  Sa- 
binis  Poftumius  Tu- 
b^rtus  ,  qui  primus 
omnium  ovans  ingref^ 
fus  uibcm  eft,  quo- 


nidmrem  leviter  iîiie.'  2^. 


cruore  gefferat,  myr- 
to  Vcneris  Viâricis 
coronatus  inceffiç. .. 
Haec  poftea  ovantium 
fuie  corona-  P/r/?.  XV. 
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les  mains  du  Quefteur  de  la  ville,  que 
le  nombre  de^  ennemis  &  des  citoiens 
rués  dans  le  combat,  qu'ils  avoient 
indiqué  dans  les  lettres  écrites  au  Sé- 
nat, étoit  conforme  à  la  vérité,  & 
qu'ils  n'avoient  ni  augmenté  Tun,  ni 
diminué  Tautre. 

On  n  accordoît  l'honneur  du  Triom- 
phe que  pour  avoir  étendu  &  augmenté 
ks  limites  de  l'Etat,  &  non  pour  avoir 
fîmplement  recouvré  par  la  force  des 
armes  ce  qui  lui  appartenoit  aupara- 
vant. Ceft  pour  cette  raifon  qu'on 
refufà  le  Triomphe  à  Q^Fulvius,  qui 
avoit  repris  Capoue;  &  à  L.  Opimius» 
qui  avoit  obligé  les  Frégellans  de 
rentrer  fous  Tobéiflance  du  Peuple 
Romain. 

Quelque  heureux  fucccs  qu'eût  rem- 
porte un  Général  dans  une  guerre  ci- 
vile j  le  Sénat  n'ordonnoit  point  des 
Aâions  de  grâces  aux  dieux,  comme 
c'étoitla  coutume  dans  les  autres  guer- 
res ,  &  n'accordoit  point  le  Triomphe 
pour  une  viftoire ,  qui  pouvoit  être 
utile  â  la  République^  mais  qui  écoit 
toujours  regardée  comme  lugubre  & 
funefte,  aiant  été  achetée  par  lé  fang 
des  citoiens ,  &  méritant  plutôt  des 
N  2  lar- 
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larmes  &  des  gémifTemens  ^  que  aies 
marques  de  joie. 

Le  Triomphe  »  dans  la  rigueur  j  oe 
dévoie  être  accordé  qu  â  celui  quiavoit 
commandé  en  Chef  >  cum  imperio^  & 
fous  les  aufpices  duquel  fe  fefoic  la 
guerre.  Ainfi  le  Préteur  ne  pouvoit 
afpirer  â  cet  avantage,  quand  le  Con- 
ful ,  à  qui  il  étoit  fubordonné  j  &  qui 
avoit  feul  la  plénitude  de  pouvoir  t 
^^^-     s*étoit  trouvé  préfentà  Tadion.  Ccft 

Max.  II. ^^j.  ^ç  principe  que  dans  la  *  difpute. 
qui  s'éleva  entre  le  Conful  Lutatius 
&  Valérius  Falto  Préteur,  Atilius  Ca- 
latinus,  quiavoit  été  nommé  pour  ar- 
bitre^ donna  gain  de  caufe  à  Lutatius. 
Cependant  comme  la  maladiç  avoit 
empêché  le  Conful  d'agir  ^  &  qu€ 
rhonneur  de  la  viftoire  appartenoit 
tout  entier  au  Préteur,  on  lui  accorda 
auflî  le  Triomphe. 
r>Unyf.     D'abord  c'étoit  le  Sénat  feul  qui  ac- 

^^""^^  cordoit  le  Triomphe.  Denys  d'Hali- 
carnaiTe  marque  que  P.  Servilius  Prifcus 
fut  le  premier  qui  triompha  par  l'au- 
torité du  Peuple,  &  malgré  le  Sénat. 
Il  étoit  Conful  l'an  de  Rome  259. 
Tite-Live,  qui  ne  parle  point  de  ce 

Triom- 

*  Ce  faU  eft  raforti  dans  le  Tome  IV. 
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Triomphe  ,  recale  de  plus  de  qiia- 
rante-cînq  ans  l'époque  de  cette  nou- 
veauté. Ce  fut>  félon  lui ,  Van  306  de  Lrj,l\h 
Rome  que  lesConfuls  L.  Valérius  &^^' 
M.  Horatius,  aîant  vaincu  les  Volf- 
ques  &  les  Latins ,  &  ne  pouvant  en- 
gager le  Sénats  àqui  ils  étoient  odieux, 
à  leur  rendre  )uftice,  introduifîrent 
l'exemple  de  recourir  au  Peuple  en 
pareille  matière,  9c  triomphèrent  en 
vertu  d'un  ordre  du  Peuple.  Le  Sé- 
nateur C.  Clandius,  dans  le  difcours 
qu'il  fit  pour  s'opppftr  i  cette  inno- 
vation ^  dit  en  termes  exprès,  *  que 
jamais  jufques  la  on  ne  s'étoit  adre(fé 
atr-Penple  pour  obtenir  le  Triomphe, 
&  qu'on  avoit  toujours  laiiTè  au  Sénat 
le  pouvoir  d'accorder  cet  honneur  â 
ceux  qu'il  en  fugeoit  dignes. 

Lorfque  les  Généraux  ne  pouvoient 
obtenir  le  Triomphe  ni  du  Sénat  ni 
du  Peuple,  &  qu'ils  croioient  néan- 
moins l'avoir  mérité  >  ils  fe  dédomma^ 
geoîent  en  triomphant  de  leur  auto- 
rité privée  fur  le  mont  Albain,  éloigné 
N  3  de 

a  Nunquam  antc  de  ifujfle. . .    Tum    pri- 


triumpho  per  popu- 
liim  aftutn.  Sempcr 
«ftimitionem  arbi- 
triumque  ejus  hono- 
tis    renés    Scnacum 


mûm ,  fine  auftori- 
rate  Scnatûs  ,  populi 
juflii  triumphatum 
eft.  Lsv. 
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de  Rome  de  douze  milles,  c'eft-à-dîre 
d'environ  quatre  lieues.  Papirius  Ma- 
fo.  Tan  de  Rome  j2i ,  fut  le  premier 
qui  introduisit  cet  ufage.  MarcelluSj 
après  la  prife  de  Syracufe  j  n'aianc  pu 
obtenir  du  Sénat  que  TOvation  y  fit  la 
cérémonie  du  grand  Triomphe  fur  le 
mont  Albain. 

L'un  &  l'autre  Triomphe  s'accor- 
doit  pour  les  viâoires  navales  auifi 
bien  que  pour  celles  remportées  fur 
terre.  LeConfulDuilius  fut  le  premier 
qui  remporta  le  Triomphe  navaK 

Le  Général  qui  afpiroit  au  Triom- 
phe ,  devoit ,  pour  l'obtenir ,  rendre 
compte  auparavant  au  Sénat  de  [es 
exploits,  &  de  la  vidoire  qu'il  avoit 
remportée.  Le  Sénat ,  pour  cet  effet; 
s'aflembloit  dans  le  temple  deBellone 
hors  de  la  ville.  Si  Tannée  de  fon  Con- 
fulat  ou  de  IjaPréture  étoit '.expirée, 
&  qu'il  n'eût  par  conféquent  que  la 
qualité  de  Proconful  ou  de  Propré- 
teur ;  comme  CCS  titres  s'anéantiflbient 
par  l'entrce  dans  la  ville,  &  que  ce- 
pendant le  Triomphateur  devoit  être 
revêtu  du  droit  de  commandement, 
ejje  cum  imperioy  il  faîoit  qu'un  Tri- 
bun propoîat  au  Peuple  de  difpen/cr 
le  Général  de  la  Loi  commune,  &  de 
lui  accorder  le  pouvoir  du  commaa- 
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dément  pour  le  jour  où  il  devoît  en- 
trer en  Triomphe  dans  la  ville. 

Quand  tous  les  préparatife  du 
Triomphe  étoient  achevés  ;  &  que  le 
jour  pris  etoit  venu,  on  partoit  du 
champ  de  Mars,  &  Ton  fe  mettoit  en 
marche.  On  entroit  ordinairement 
dans  la  ville  par  la  porte  Capéne. 
Cette  pompe  ctoit  magnifique,  feu 
donnerai  bientôt  unedefcription  éten- 
due &  détaillée  :  ici  je  ne  fonge  qu'à 
en  tracer  une  légère  image.  La  pompe 
commençoit  par  un  grand  nombre 
de  chariots  chargés  de  différentes  dé- 
pouilles, &  de  toutes  les  richeffes  con- 
quifes  fur  l'ennemi.  Le  Triomphateur 
étoit  motité  fur  un  char  attelé  de  r-ja- 
tre  chevaux.  Immédù-îtement  avant  lui 
marchoient  à  pié  les  Officiers,  les  Gé- 
néraux, fouvent  même  des  Princes  8c 
des  Rois  qu'orravoit  fait  prifonniers. 
Les  enfans  du  Vainqueur,  s'il  en  avoit, 
partageoient  avec  lui  l'honneur  du 
Triomphe,  ou  aflîs  à  Çgs  côtés,  ou 
montés  à  cheval ,  &  le  fuivant  de  près 
avec  les  principaux  Offi:iers  de  l'ar- 
mée ,  &  toutes  les  troupes  viftorieu- 
ksj  qui  étoient  en  portlfTion  de  chan- 
ter des  chanfons  tantôt  à  la  louange 
de  leur  Général,  &  tantôt  rncme  con- 
N  4  ttc 
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tre  lui.  Le  concours  du  peuple  étok 
infini.  La  pompe  traverfoit  la  place 
publique»  &  les  plus  grandes  rues  de 
Rome.  ^  Quand  elle  approchoic  du 
Capitole>  on  conduifoit  les  priiba- 
niers  dans  la  prifon ,  où  fouvent  le  four 
même  on  ôtoit  la  vie  aux  Chefs  des 
ennemis.  Après  que  le  Triomphateur 
avoit  fatisfait  aux  devoirs  de  la  reli- 
gion dans  le  Capitole ,  il  donnoic  dif- 
férentes marques  d'honneur  à  ceux 
qui  s'étoient  difïingués  par  leur  cou- 
rage dans  le  combat ,  &  fefoit  diftri- 
buer  certaines  fommes  d'argent  à  tous 
les  foldacs  de  l'armée.  La  cérémonie 
finiiToic  par  un  repas  qu'il  donnoit  aux 
principaux  des  Sénateurs,  &  aux  pre- 
miers Otficiers  de  l'armée  :  après-^quoi 
il  étoic  reconduit  en  grand  cortège 
dans  Ton  logis  au  bruit  des  tambours» 
des  trompettes,  &  de  toutes  fortes 
d'inflrumens. 

Plutarque  ,  dans  la  vie  de  Paul 
Emile,  a  décrit  fort  au  long,  &  d'un 
ftile  également  vif  &  éclatant ,  la 
marche  &  l'ordonnance  du  Triomphe 
qu'il  obtint  après  avoir  vaincu  &  pris 

a  Cùm  de  foro  in 
Capitolium     currum 


fteftere  incipiunc,  il- 
!os  (duces  hoftium) 
duci  in  carcerem  ju- 


bent  j  idemque  dies 
&  viftoiibiis  impe- 
rii ,  Se  viâis  vicae  fi- 
nem  fàcit.  C/r.  Verr^ 
«/^  ».77. 
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Perfée  dernier  Roi  de  Macédoine.  Ce 
Triomphe  fut  Tun  des  plus  magnifi- 
ques que  Ton  ait  jamais  vus  à  Rome» 
J  en  copierai  ici  la  defcription  pref- 
que  entière;  elle  donnera  une  jufte 
idée  de  cette  glorieufe  cérémonie. 

Triomphe  de  Paul  Emile  ,  tiré 
de  Plutarque. 

Voici  quelle  fut  l'ordonnance  de  ce 
Triomphe.  Dans  tous  les  Cirques , 
dans  toutes  les  places  »  &  dans  toutes 
les  rues  par  où  devoit  pafler  la  pom- 
pe ,  on  dreflà  des  échawuts.  Tous  les 
citoien?,  vêtus  de  robes  blanches,s'em- 
prcfïerent  pour  y  prendre  place.  Tous 
les  temples  furent  ouverts  ,  on  orna 
les  ftatues  des  dieux  de  couronnes  & 
de  guirlandes ,  &  Tencens  fumoit  fut 
leurs  autels.  Quantité  de  Liâeurs ,  & 
d'autres  Officiers  publics,  marchoient 
de  côté  &  d'autre  une  verge  à  la 
main ,  pour  écirtcr  la  foule ,  &  tenir 
les  rues  libres. 

La  marche  fut  partagée  de  manière 
qu'elle  dura  trois  jours  entiers.  Le 
premier  jour  fuffic  à  peine  â  faire  paA 
fer  en.  revue  fous  les  yeux  du  peuplé 
les  flatues  &  les  tableaux  que  Ton 
avoit  chargés  fur  denx  cens  cinquante 
N    5  dxàr 
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chariots;  fpeftaclc  fi  plein  de  chai> 
mes  ,  que  les  yeux  ne  pouvoient  s'en 
rafla  fier. 

Le  fecQnd  jour  on  vit  pafïer  les 
plus  magnifiques  &  les  plus  belles  ar- 
mes des  Macédoniens ,  dont  rairaio 
&  l*acicr  nouvellement  fourbis  jet- 
toient  un  éclat»  qui  cblouifToit  la  vue. 
Elles  ctoient  portées  fiir  un  nombre 
infini  de  chariots  ,  &  on  les  avoit 
difpofées  avec  un  tel  foin  ,  qu'étant 
arrangées  avec  beaucoup  d'ordre  & 
de  fymétriejil  fembloit  pourtant  qu'on 
les  avoit  jettées  là  au  hazard;  &  cet:- 
te  confufion  apparente  ,  mais  étu- 
diée &  pleine  d  art,  fi^foit  une  iilufion 
agréable  aux  fens  ,  &  caufoit  un  fen- 
fible  plaifir.On  voioitdes  cafquesavec 
des  boucliers ,  des  cuiraflfes  avec  des 
botines  y  des  pavois  de  Crète  avec 
ceux  de  Thrace ,  des  carquois  péle- 
méle  avec  des  mors  &  des  brides. 
D'un  côté  des  épées  nues  «  &  de  l'au- 
tre les  longues  farifies  débordant  à 
droit  &  â  gauche  ,  préfentoient  en 
difFcrent  fens  leurs  pointes  aiguës  & 
menaçantes.  Tous  ces  divers  mon- 
ceaux étoient  liés  fans  être  ni  trop  fer- 
rés ni  trop  lâches ,  de  manière  que  le 
mouvement  du  chariot  fefiint  heurter 

& 
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&  froifler  enfemble  dans  le  tranfport 
tant  de  différentes  pièces ,  elles  ren- 
doîent  un  fon  guerrier  &  terrible  ;  & 
ces  armes,  quoique  vaincues  &  cap- 
tives ,  infpiroient ,  mcme  aux  vain- 
queurs »  une  forte  d'horreur  &  de  fài- 
fiflement. 

Après  éous  ces  chariots  pleins  d'ar- 
mes, marchoient  trois  mille  hommes 
portant  Targent  monnoié  dans  fept 
cens  cinquante  vafes  contenant  chacun 
le  poids  de  trois  ^  talens ,  &  foutenus 
par  quatre  hommes.  Ces  trois  mille 
hommes  étoient  fuivis  d'un  grand 
nombre  d'autres  ,  qui  portoîent  les 
urnes  &  les  cuvettes  d'argent ,  les  go- 
belets faits  en  guife  de  cornes ,  les 
coupes  &  les  flacons ,  le  tout  artifte^ 
ment  arrangé ,  &  chaque  pièce  remar- 
quable en  foi  par  la  grandeur ,  par  le 
poids,  &  p^r  les  ornemens  eo  relief 
dont  elle  étoit  chargée. 

Le  troifiéme  îour  les  Trompettes 

con>mencérent  dès  le  matin  à  marcher 

n   &  à  la 

^  M.  Dacîèr  évaUie^^hultmîttedrachmesyceft^ 
Mnfi  dans  fa  traduBîon  ^  à- dire  neuf  m'tUe  livres 
des  'Vtes  de  Pltitarque  tes 
femmes  foh  ^argent  foît 
d^or  tcf  mentionnées. 

Dans  chaque  vafe  il 
y  avait  trvis  tnlens  avar- 
ient ,    qtù  valent  dix- 


de  notre  monnaie.  Dans 
CCS  75:0.  vafes^  il  y  avoli 
donc  fix  millions  fept 
cens  cinquante  miUe  li- 
vres. 
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à  la  tête  de  tout  le  cortège ,  îouaac 
non  les  airs  ordinaires  aux  fours  de 
fêtes  folennelles  >  mais  ceux  donc  on 
fe  fert  pour  animer  le  courage  des  fol- 
dats  lorfqu'on  les  mène  au  combat. 
Us  étoient  fui  vis  de  (ix- vingts  tau- 
reaux gras  i  dont  les  cornes  écoîenc 
dorées  ,  &  ornées  de  bandelettes  & 
de  guirlandes  j  conduits  par  des  jeu- 
nes gens  ceints  de  tabliers  bordés  de 
pourpre ,  qui  dévoient  les  immoler. 
Des  enfatrsmarchoient  après  eux,  por- 
tant les  vafes  d'or  &  d  argent  nécellai- 
res  pour  le  facrifice. 

On  ^  voioit  enfuite  paflfer  la  mon- 

nofc 

*  Les  foîxante-dix-fept  yIm  Amliis,  cltipar  Ttte- 
'vafes  contenoîem  chacun  .U'vey  XLW.^oJaîi  mM» 
trois  tidens  £or»  é*  corn-  ^ter  cette  fimme  àqtàfnjt 
me  dans  ces  tems  Vor  rniUîons  ;  Vellcius  Pater* 
itoltefllm^ feulement  àîx  cuIhs  I.  9.  à  'vlngt-Jhc 
fois  plH6  que  P argent,  les  millions  deux  ans  eim- 
trois  talens  d'or  en  va- ' quante  mille  Irvresy  Pl^ 
loient  trente  d  argent .  XyiWlL  à  vingt-fix 
Mnfi  dans  chaque  *vafe  millions  fept  cens  ctn-. 
H  y  ofvoit  quatre-'vingts\quante  mille Irvres.Ufk-^ 
dix  mille  livres  ;  é*j>ar  'toit  que  lesfommesappùr^ 
conféquunt  dans  Us  tj  y  \tées  de  Macédoine  pw 
H  y  avait  en  tout  fix\Paul  EmîU  fujfent  lien 
miilons  neuf  cens  trente  confidérahles ,  pmf^tte  , 


m  -Ue  livres.  A  ce  compte^ 
tout^  (or  ér  r  argent  mon- 
no'J  montait  à  treiz,e 
mitliv'îs  fîx  cens  quatre- 
vingts  mille  livres^  Vale-  ■ 


félon  Cicéron,  OffdL  7<r. 
elles  fkffirent  pour  abolir 
les  tributs  que  paloit  U 
Peuple  Romain» 
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noie  d'or  y  portée  dans  foixante-dix« 
fept  vafes,  dont  chacun  concenoit  trois^ 
talens ,  &  étoic  foutenu  par  quatre 
hommes. 

Ces  vafes  croient  fui  vis  de  ceux  qui 
portoient  la  coupe  facrée  d'or  mafTif» 
que  Paul  Emile  avoit  fait  faire  dupoid^ 
de  à\x  *  talens ,  &  qu  il  enrichit  de- 
pierres  précieufes;  Après  cette  coupe, 
marchoient  ceux  qui  portoient  les  cou^ 
pes  appellées  les  Amigonides  y  les  Se^ 
ieucides ,  (du  nom  d' Anttgonus  &  de 
Séleucus  3  anciens  Rois  de  Macédoine 
qui  s'en  étoient  fervis)  &  les  Theri* 
clées  i  (  du  nom  de  Thériclès ,  excel-^ 
lent  ouvrier  qui  en  avoir  imaginé  & 
mis  à  la  mode  le  defTein  :  )  &  ceux  qui 
portoient  la  vaiffelle  d'or  du  buffet  de 
Pcrfée. 

Immédiatement  après  Ton  voioit  le> 
char  de  ce  Prince  avec  fes  armes ,  & 
fur  fes  armes  fon  bandeau  RoiaK  A 
quelque  petite  difiailce  fui  voient,  fes 
enfans  avec  leurs  Gouverneurs ,  leur& 
J^réçeptcursj  &  tous  les  Officiers,  cfe^ 

leur 

^  Cîifi^h-difê  dt^foids  { une  coupe  hUn  magmfi'  '. 
défiai  cens  Irutes  :  car  le   (jne,  Afaîf  que  ri  y  ajon- 
taient  fefok  fêiuMHe  li-  toîent  point  encore   les 
*vr es,  Alnfi à  cette  coupe  pierres  précîeufes 'dont  elle 
il  jf  avoît  de  Par  pour   étoit  enrichie  t  •*'     v  ? 

mnt  mdle  écus.    Voila  ;-  ?; '>«"^^ 
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leur  maifon^  qui  fondant  cous  en 
larmes  tendoient  leurs  mains  au  peu- 
ple» &  enfeignoient  à  leurs  illuilres 
mais  infortunés  élèves  à  implorer 
humblement  la  miTéricorde  des  Vain- 
queurs. Ces  enfans  étoient  au  nombre 
de  trois,  deux  Princes  &  une  Prin- 
certe,  dont  la  condition  fembloit  d'au- 
tant plus  digne  de  pitié ,  qu'ils  fen- 
toient  moins  >  dans  le  bas  âge  oùils^ 
étoient  >  tout  le  poids  de  leur  mifére. 
Un  fpedacle  fi  trifte ,  &  capable  d'at- 
tendrir les  cœurs  les  plus  durs ,  tira  de» 
larmes  des  yeux  de  prefque  tous  les* 
affiftans»  &  les  rendit  diAraits&  indif- 
fércns  fur  le  fort  du  Roi. 

II  marchoit  après  fes  enfans  &  toute* 
leur  fuite,  envelopéd'un  manteau  noir, 
tout  troublé  &  interdit,  comme  un: 
homme  â  qui  la  grandein-de  fes  maux 
a  ôté  tout  fentiment,  &  aliéné  Tefprit. 
La  Reine  fa  femme  l'accompagnoit , 
félon  Zonare.    Il    étoit   fuivi   d'unr 
troupe  de  fes  amis  &  de  fescourtifans, 
qui  marchant  la  tête  baiflTée,  &  les  Re- 
gards toujours  attachés  fur  lui,  fefoienc 
aflcz  connoitre  aux  Spedateurs  que 
peu  touchés  de  leur  propre  fortune  , 
ils  ne  fentoient  que  les  malheurs  de 
leur  Roi. 

Après 
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Après  cette  foule  d'Officiers  &  de 
domeftiques  de  Perfée,  on  voioitpaf^ 
fer  quatre  cens  couronnes  d'or ,  que 
les  villes  avoient  envolées  â  Paul  Emile 
par  des  Ambafladeurs,  comme  le  prix 
de  fà  vidoire. 

Enfin  Paul  Emile  paroiflroit>  mon^ 
té  fur  un  char  fuperbe  &  magnifique- 
ment orné.  Quand  il  n'y  auroit  eu  que 
fa  perfonne,  il  auroit  été  très-digne 
d'attirer  tous  les  regards  fans  toute 
cette  mafefté  &  cette  pompe  qui  Ten- 
vironnoient.  Mais  fa  bonne  mine  étoic 
encore  rehaûflee  par  la  robe  de  pour- 
pre brochée  d'on  &  il  portoitàla  mai» 
droite  une  branche  de  laurier.  Entre 
les  autres  perfonnages  illuftres  qui 
étoiçncà  ùl  fuite,  on  remarquoit  fes 
deux  fils  (^  Maximus  &  P.  Scipiocv 
Toute  Con  armée  /uivoit  fon  char  par 
compagnies  rangées  en  bon  ordre, 
portant  auHi  des  branches  de  laurier  , 
&  chantant  tantôt  des  cbanfons  pleines 
de  brocards  contre  leur  Général,  li- 
cence ufitée  &  permife  dans  cette  occa- 
fioa,  &  tantôt  des  chants  de  triom- 
phe remplis  de  louanges  fur  £es  grands 
&  glorieux  exploits. 

fi  faut  avouer  qu'il  n'y  avoir  riea 
de  plus  flateur  pour  des  Commandans 

qui 
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quiavoient  remporté  d'îlluftres  vîftoî- 
rcs  fur  les  ennemis  de  rEtat,que  de  ren- 
trer dans  Rome  avec  un  (î  mafeftueux 
appareil  >  au  milieu  des  acclamations 
&desapplaudi(remens  d'un  peuple  in- 
nombrable >  &  fuivis  de  toutes  leurs 
troupes  viâorieufes.  Auffi  cette  pom- 
pe parut-elle  aux  Empereurs  trop  bril- 
lante pour  des  particuliers.  Agrippa» 
fans  doute  de  concert  avec  Auguftcj 
donna  l'exemple  de  refufer  le  Triom- 
phe qui  lui  avoir  été  décerne.  Cet 
exemple  devint  une  loi;  &y  depuis  ce 
temsj  les  Empereurs  fe  réfervcrent  i 
eux  feuls  la  gloire  du  Triomphe ,  k 
contentant  de  donner  aux  particuliers 
les  omemens  de  Triomphateurs. 

Mais  fi ,  par  la  pompe  du  Triom- 
phe ,  le  mérite  guerrier  croit  digne- 
ment &  glorieufement  récompenfé, 
combien  croit-on  qu'un  tel  fpeâacle 
infpiroit  d'orgueil  &  de  fierté  aux  ci- 
toiens  Romains,  lefquels,  accoutumés 
dès  leur  enfance  à  voir  traînés  ignomi- 
nieufement  devant  le  char  d'un  vain- 
queur fuperbe  des  Généraux  d'armées^ 
des  Princes,  des  Rois,  fe  regardoicnt 
comme  les  maîtresA  les  arbitres  fou- 
verains  du  fort  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  &  de  plus  refpedé  parmi  les 

hom- 
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hommes?  ParoiflToit-il  quelque  trace 
d'humam'té  dans  une  cérémonie,  où 
des  Rois  &  des  Reines,  chargés  de 
chaînes  comme  des  criminels,  étoîent 
donnés  en  fpedaclc  au  public?  N'é- 
toit-ce  pas  marquer  avec  affeâation 
un  mépris  injurieux  pour  la  mafefté 
du  Trône ,  &  faire  infulte  à  tous  les 
Rois  de  la  terre ,  que  d'humilier  dé 
la  forte  des  Princes,  dont  tous  le  cri- 
me fouvent  étoit  d'avoir  été  vaincus  ? 
Le  *  malheur  des  Rois  nVt-il  pas 
coutume  au  contraire  d'exciter  la 
compadron  ?  &  leur  nom ,  toufours; 
refpeôable  &  facré  ,  ne  devoit-il  pas 
les  mettre  à labri  d'un  traitement  fî, 
indigne?  Je  ne  fai  pas  comment  R'ome 
pouvoit  juftifier  un  aâe  d'inhumanité 
il  contraire  à  tous  les  fentimens  de 
bpnté  &  de  clémence,qu'ellef€  piquoit 
de  montrer  en  toute  autre  occafion. 

a  Hoc  jam  fevè  fie!  diam...  qubdregaleiis 
fieri  folere  accepimus,  j  nomen    magnum   & 
ut  rcgum  affliftae  for-  ;  fanâum  effe  vidcatur. 
punn?  multonim  opes  Cîcfroleg,  Man,l^. 
allicianc  ad  miferkor- 1 
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VINGT- QIJATRIEME. 

E  Livre  renferme  Tefp^- 
ce  d'onze  ans,  5  6^-  575.  Il 
contient  prinjcipalement 
la  fin  de  la  guerre  des  Eto- 
liensjles  viâoires  de  Man* 
lius  fur  les  Gaulois  d' Afie ,  l'accufatiom 
de  Scipion  l'Africain  &  fa  retraite  à 
Literne,  le  fanatifme  des  Bacchanales 
découvert  &  puni ,  les  méconrentc- 
mens  de  Philippe  Roi  de  Maciédoine 
contre  les  Romains,  la  cenfure  de 
Caton ,  &  la  mort  funefte  de  Démé- 
trius  fils  de  Philippe. 

§.    I. 

Manius  Acilius  triomphe  des  Etoliens. 
Défaite  des  Romains  en  EJpagne  fous 
Paul  Emile,  ^euntffe  de  Paul  Emile. 
Famille  du  même  Général.  Les  Am^ 
baffadeuYs  Etoliens  font  chaffés  de  Ro- 
me  &  de  l'Italie ,  fans  avoir  obtenu  la 
paix,  JMoit  du  Préteur  Bébius,  Paul 
Emile  gagne  une  grande  bataille  fur  les 
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Lufttamens  en  Efpagne.  Vive  diffute 
au  fujet  de  la  Cenfure.  Amynandre  efi 
rétabli  dans  fon  Roiaume  par  les  Eto* 
Ikns.  La  nouvelle  de  V arrivée  prochain 
ne  du  Conful  jette  les  Etoliens  dans  un 
grand  trouble.  Le  Conful  Fulvius  ar^ 
rive  dans  la  Grèce.  Il  forme  le  ftége 
d'Ambracie,  qui  fe  défend  vigoureux 
fement.  Les  Etoliens  demandent  &  ob- 
tiennent  enfin  la  paix.  Ambracie  fc 
rend.  Les  Ambaffadeurs  des  Etoliens 
partent  pour  Rome.  Le  Traité  de  paix 
y  eji  enfin  ratifié.  Le  Conful  Manlius 
entreprend  la  guerre  contre  les  Gallo^ 
Grecs.  Origine  de  ce  peuple.  Manlius 
marche  contre  les  Gallo-Grecs.  Il  ar^ 
rive  fur  leurs  terres  ^  &  exhorte  fes  fol* 
dats  à  bien  faire  leur  devoir.  Deux  des 
trois  corps  des  Gaulois  fe  retirent  fur  le 
rmnt  Olympe.  Ils  y  font  attaqués  par 
les  Romains ,  &  vaincus.  Le  Conful 
s^ approche  d'Ancyre ,  pour  attaquer  le 
troifiéme  corps  des  Gaulois.  AHion  ex-- 
traordinaire  d'une  prifonniére  Gaulvife. 
Seconde  viSloire  remportée  fur  les  Gau- 
lois.  Manlius  retourne  à  Ephéfe.  Cen- 
fure  exercée  avec  beaucoup  de  douceur» 
Le  Conful  Fulvius  prend  d'affaut  Samé, 
&  réduit  toute  Pile  de  Céphallénie. 
Nouveaux  Confuls.  Ecfypfe  de  foleiL 
Ambaffade  des  peuples  de  'l*Afie  vers 
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jog  Cornélius  et  LiCLius  CoKs,. 
AlanUus.  Autres  Ambaffades  ttAmio* 
cJjus  ,  des  Gaulois  ,  &  d^Ariarathe. 
Conditions  du  Traité  conclu  entré  le 
Peuple  Romain  &  Amiochus.  Réfle- 
xions fur  Antiochus.  Mort  funefle  de 
u  Prince.  Décrets  &  Ordonnances  au 
fujet  des  Rois  &  des  Villes  de  fAfie. 
Manlius  repnjje  tn  Europe  y  &*  conduit 
fin  armée  dans  la  Grèce, 

Ak.  R.     L.  Cornélius  Scipio. 
M.j.C.      C.L.€Lius. 
ï^o.  Pour  ne  point  interrompre  la  fuite 

de  ce  qui  regarde  la  guerre  contre  An- 
tiochus j  f  ai  omis  quelques  faits ^  anx* 
quels  je  reviens  maintenant. 
Manius     Pendant  que  les  chofes  dont  j'ai  par- 
Açilius  1^  dans  le  Livre  précédent  fe  paflbient 

phe  des  ^"  ^^^'  '^^  ^^"^  Proconiuls  C^Minu- 

Eto-      cius  &  Manius  Aciiius  revinrent  à  Ro- 

licns.     me  à  peu  près  dans  le  même  tems  ;  tous 

xxxvii    ^^"^  ^^"^  l'efpérance  de  triompher ,  le 

^.     '  premier  des  Liguriens,  &  l'autre  des 

Etoliens,  qu'ils  avoicnt  vaincus.    Mi- 

nucius  fut  refuié.   Aciiius ,  comme  je 

Tai  déjà  raporté ,  triompha  d'Antio- 

chus  &  des  Etoliens  avec  beaucoup  de 

pompe  &  de  magnificence. 

Défaite     La  joie  que  caufa  ce  fpeâacle  fut 

mains^  bientôt  troublée  pnr  la  fâcheufe  nou- 

en  El-    vellc  que  Ton  reçut  d'Efpagne.  Le  Pro- 
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conful  L.  Emilius  aiant  été  défait  par  An.  R* 
les  Lufitaniens ,  avoit  laiflTé  fîx  mille  ^*-  ^ 
hommes  fur  la  place,  &  ramené  les  au-  ,^0,^' 
très  tout  tremblans  dans  leur  camp  ,  pagne 
qu'ils  avoient  eu  beaucoup  de  peine ^"^ 
i  défendre,  &  où  même  ils  n'oférent^^iiç^ 
refter,  mais  fe  retirèrent,  marchant  â  iM. 
grandes  journées,  en  pays  ami*  Ceft 
ce  même  Paul  Emile,  qui  fe  rendit  de- 
puis très-célébre,  &  qui  vainquit  Per- 
fée  Roi  de  Macédoine.  Une  défaite  ne 
doit  pas  décrier  un  Capitaine ,  â  qui 
elle  peut  devenir  fort  utile  en  l'enga- 
geant â  faire  des  généreqx  efforts  pour 
la  réparer,  comme  nous  verrons  tien- 
tôt.que  Paul  Emile  le  fit  Tannée  fuivan- 
te.   Conune  il  jouera  un  grand  rôle 
dans  la  République,  f  inférerai  ici  quek 
questraits  de  fa  vie  que  Plutarque  nous 
aconfervés. 

L.  Emilius  Paulus  Ton  pére,qui  com-jeuneiTe 
mandoit  &  fut  tué  à  la  bataille  de  Can-<le  Paul 
nés ,  eut  une  fîlle  nommée  Emilie ,  qui-^^^^-. 
fiit  mariée  au  grand  Scipion,  &  un  R\sj£^i/ 
appelle  comme  lui  Paul  Emile  :  c'eft  ce-  Paul. 
lui  dont  il  s'agit  ici.  Il  commençai  en*- 
trer  dans  le  monde  dans  un  tems,  ou 
florifToient  un  très  -  grand  nombre  de 
perfonnages  itluflres  par  leurs  vertus  & 
par  leurs  exploits  ;  &  il  s'y  diflingua 
d'ane  manière  particulière,  quoique 


5IO  Cornélius  ErLi^Lius  Cons, 
An.  R.par  une  voie  différente  de  celle  que 
^V'ïr  pr^noîent  alors  les  jeunes  gens  pour 
lîo.  s'illuftrer.  Car  il  ne  s'exerça  pointàl'é. 
loquence  du  Barreau,  &  il  renonça  auf- 
fi  aux  brigues  3  aux  follicications^  aux 
careifes ,  Se  i  d'autres  pareilles  voies 
dont  la  plupart  fe  fervoientpour  gagner 
la  faveur  du  Peuple  en  s'infinuant  dans 
fes  bonnes  grâces  par  unempreflèment 
marqué  à  lui  plaire.  Il  ne  fongea  à  s'en 
faire  connoitre  &  eftimer  que  par  la  va- 
leur, par  la  îuftice,  &  par  un  ferme  at- 
tachement à  fes  devoirs,  en  quoi  il  fur- 
pafTa  tous  les  jeunes  gens  de  fon  âge. 

La  première  charge  confidérable  qu'il 
demanda,  fut  TEdilité  j  &  il  fut  préféré 
à  douze  concurrens,  tous  d'une  fi  gran- 
de naiffanœ  &  d'un  fi  grand  mérite  s 
qu'il  n'y  en  eut  pas  un  qui  dans  la  fui- 
te ne  parvint  au  Confiilat. 
Aiant  été  aflbcié  au  Collège  des  Au- 
gures, qui  étoient  un  certain  nombre 
de  Prêtres,  auxquels  les  Romains  com- 
mettoient  le  foin  &  l'intendance  des 
divinations  qui  fe  tiroient  des  oifeaux 
&  de  tous  les  fîgnes  &  prodiges  célef- 
tes,  il  donna  une  application  extraor- 
dinaire à  rétude  des  rits  anciens  &  des 
cérémonies  de  la  religion.  Comme  il 
avoit  grand  foin  de  n'y  rien  innover,  il 
écoit  auITi  très  attentif  à  en  faire  garcjer 
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«xadement  les  plus  légères  obfervan-  An.  R. 
ces ,  perfuadé  que  dans  le  gouverne- ^^** 
ment  des  aflfaires  publiques ,  dont  le  j^^/ 
miniftére  des  Augures  fefoit  une  partie 
confidérable ,  quand  on  fe  relâche  fur 
les  petites  chofes ,  cette  négligence  en- 
traîne peu  à  peu  le  violement  des  régies 
les  plus  importantes ,  Se  ouvre  la  por- 
te à  une  pernicieufe  licence. 

Il  ne  fut  ni  moins  exaâ  ni  moins 
févére  à  rétablir  &  à  faire  obferver  tous 
les  anciens  réglemens  de  la  difcipline 
militaire.  Jamais  3  pendant  qu'il  com- 
manda les  armées ,  on  ne  le  vit  ni  fla- 
ter  ni  carefTer  fes  foldats  j  pour  gagner 
leur  amitié  par  de  foibles  &  lâches  com- 
plaifances ,  comme  fefoient  plufieurs 
Généraux.  II  expliquoit  à  fes  troupes 
jufqu  aux  moindres  devoirs  de  leur 
profefrK)n3  fe  montrant  terrible  &  ine- 
xorable â  ceux  qui  défobéiffoient  »  & 
tenant  pour  maxime  que  vaincre  fes 
ennemis  »  n'efl:  prefque  que  la  fuite  & 
TaccetToire  du  foin  que  1  on  a  pris  de 
bien  dreflfer  &  difcipliner  fes  citoiens. 

Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Famille 
Papiria»  fille  de  Papirius  Mafo>  qui^un^^,- 
avoit  été  Conful.  Après  avoir   vécuJJ^^^^^' 
lontems  avec  elle  3  &  en  avoir  eu  deux    u^id. 
Bsj  il  la  répudia  j  fans  que  ronpuiife 

alTi- 
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An.  r.  affigner  au  jufte  le  motif  qui  le  détermi'- 
^a'  I  c  "^  ^  ^^  divorce.  Mais,  ajoute  ici  Plu- 
ii?o.  tarque  ,  en  fait  de  réparation  de  ma- 
riage ,  il  me  femble  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  vrai  que  ce  quun  Romain,  qui 
venoit  de  répudier  fa  femme,  dit  â  les 
amis  qui  lui  en  fefoient  des  reproches 
&  qui  lui  dcmandoient.  Votre  femmt 
nefi-eUe  pas  fage  ?  n'efl-elle  pas  belle  ? 
ne  vous  a- 1- elle  pas  donné  de  beaux  en^ 
fans  }  Pour  toute  réponfe  à  ces  que^ 
tions  il  leur  montra  fon  foulier ,  &  les 
queftionnant  à  fon  tour,  Cejbtdieri 
leur  dit-il,  n'efl-Upas  beau}  n*efi-ilpas 
bien  fait  ?  Mais  aucun  de  vous  ne  f(à 
oâ  il  me  bleffe. 

Le  divorce  étoit  permis  à  Rome 
par  la  Loi  des  douze  Tables  :  cepen- 
dant on  y  en  avoit  point  vu  d'exem- 
ple avant  l'an  520.  JESUS  CHRIST, 
en  condannant  abfolument  le  divorce, 
a  rappelle  le  mariage  â  foQ  inftitution 
primitive,  &  Ta  rétabli  dans  fa  premiè- 
re pureté. 

A  la  place  de  Papiria  ,  Paul  Emile 
en  époufa  une  autre  dont  il  eut  deux 
enfans  mâles ,  qu'il  garda  dans  fa  maî- 
fon  :  &  les  deux  autres  qu'il  avoit  de 
fa  première  femme ,  il  les  fit  paflèr 
par  adoption  dans  les  premières  &  les 

plus 
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plus  illuftres  maifons  de  Rome.  Son  An.  R. 
«iné  fut  adopté  par  le  61$  de  Fabius  ^^^*.  ^ 
^aximiis  cinq  fois  Conful  8c  Diâateur;  ^^^^ 
fi(  le  fécond,  par  le  fils  de  Scîpion  TA- 
fricain»  qiii  fe  trouva  aiaû  fod  père, 
adoptif  &  fon  coufin  en  même  tems* 
Cèft  ce  fécond  fils  de  Paul  Emile  qui 
e(l  a  connu  dans  THiftoire  fous  le  nom 
doi,  fécond  Africain*  Des  deux  filles  de 
iP^aul  Emile  ,  Tune  fut  mariée  au  fils 
de  Caton  le  Cenfeur  j  &  l'autre  à  Tu- 
bérpn  »  perfonnage  très  vénérable  \^at 
fa  vertu  >  &  celui  de  tous  les  Romains 
qui  Te  maintint  da^s  la  pauvreté  avec 
Je  plus  de  magnanimité  8c  de  conftaiice^ 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Cette  di^nâion  des  enfans  de  Paul 
Emile  fera  néceflàire  pourTintelligcn- 
ce  de  olufieurs  faits  que  nousraportOf 
rons  aaa$  leur  tems. 

Tiîe-Live ,  après  nvoîr  marqué  en^ 
peu  4p  mots  la  défaite  de  ce  Général ,  ^^^^  ^^ 
dit  QUe  l'on  repeupla  les  Colonies  de 
Plaiituôe  &  de  Crémone,  en  y  eo- 
voyapt  fix  mille  hommes  î  &  que  Ton 
ep  établit  deux  nouvelles  dans  le  pays 
qui  avoit  été  conquis  fur  les  Boïens« 

Dans  rAffemblée  qui  finint  pour 
créer  des  Conûils ,  M.  Fulvius  Nobi- 
lior  fut  nommé  feulj  parce  qu'aucun 

Tome  VIL  O  d^% 
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An.R.  des  aurres  Candidats  n'avoit  le  nom- 
^f^:'  p  bre  com pétant  de  futfrages  ,  c'eft-â- 
,^o.     ^»r^  pï'J^  de  la  moitié  des  Centuries.^ 
Le  lendemain  Fulvius  fe  donna  pour 
Collègue  Cn.  Manlius  Vulib. 

An.R.        m.  Fulvius  Nobïlior. 

5^3-  Cn.  Manlius  Vulso. 

Av.j.C. 

189.  Les  Ambafladènrs  des  Etoliens  aiant 

Les  Am-  été  introduits  dans  le  Sciiat,aumientdâ  • 
deiirs'     ^t^e  engagés  par  le  fou  venir  de  leur 
Ftoliens  conduite  paiTee,  &  par  l'état  malheu- 
^u"îr     ^^^^  ^^  ^'^  ^^  trouvoient  aâueUemenc» 
de  Ro-  âavouerleuriàuteoLileurimprudence, 
meScde&à  en  demander  humb-ement  le  par- 
l^Itaiic,  Jq^.  Miis-,  fiiivanr  leurcîridérearro- 
l^iir  ob-  S^^^  ^  intraitable ,  ils  fe  m'rentâ yan- 
tenula   tcrlesfervtce  qu'ils prétendoientavoir 
paix.      rendus  au  Peuple  Romain  ;    &  lui  re- 
XXXVII P'"^-^^^^^  prefque  que  c'étoit  à  leur  va-- 
4P.         leur  qu'il  étoit  redevable  de  la  viâoirc 
qu'il  avoit  remportée  fur  Philippe^  -Us 
choquèrent  les  oreilles  de  tous  'll?urs- 
auditeurs  par  un  difcours  fi  infolettt  ; 
&  en  rappellant  des  faits  anciens  &cîtr-' 
Wiés,  ils  firent  fi  bien  qu'i4s  réveillérent- 
dans  l'efprit  des  Sénateurs  la  mémoire 
d'un  plus  grand  nombre  de  traits  désa- 
vantageux à  leur  Nation  ,   qu'ils  ne 
pouvotent  en  citer  de  favorables.  Ainfi, 

au 
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au  Heu  d'exciter  les  fentimens  de  coin-  An.  R. 
pafliôn  qui  pouvoient  les  fauver,  ils^5^'  * 
ne  firent  qu  allumer  le  courroux  &  la  ^^^^ 
haine  qui  câuférent  leur  perte.  Ua  Sé- 
nateur leur  aiant  demandé  s'ils  s'aban- 
donnoient  abfoluiiaent  à  la  bonne  foi 
du  Peuple  Romain  ;  &  un  autre,  s'ils 
étoient  réiolus  à  n'avoir  plu«  d'autres 
alliés  &  d'autre»  ennemis  que  ceux  de 
Rome,  ils  ne  répondirent  rien  de  fa- 
tisfêfant  à  ces  queftions,  ce  qui  fk 
qu'on  leur  ordonna  de  rortirdelafalle. 
Alors  tous  les  Sénateurs  s'écrièrent 
d'une  Commune  voix,  „  Que  les  Eto^ 
„  liens  étoient  encore  attachés  à  Antio- 
yy  chus  plus  que  îamais.  (  Le  Roi  An- 
tîochus  n'avoit  pas  encore  été  vain- 
eu  par  Seîpion  )  „  &  que  c*étoit  là  ce 
3,  qui  entretenoic  en  euxrcfprit  de  ré- 
»volte:  quainfî  il  falôit  leur  faire  la 
9>  guerre  à  toute  outrance ,  fufqu'à  ce 
,>  qu'on  flic  venu  à  bout  de  domter 
„  leur  fierté  &  leur  arrogance.  "  Ce 
qui  mit  le  comble  à  Tindignation  des 
Romains ,  c'eft  qu'on  fut  que  dans  le 
cems  qu'ils  demandoientla  paix  au  Se- 
nat ,  ils  fefoient  eux-  mêmes  la  guerre 
auxDolopes.&  aux  Athamanes,  peu- 
ples vôifins  de  TEpire,  &  attaquoient  *  *  i 
par  conféquent  Philippe  alors  ami  de 
O   2  Rom^. 
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An.  R.  Rome.  Le  Sénat  rendit  donc  un  Dé- 
>r^  1  C  ^^^  ^"^  '^"'^  ordonnoit  de  forcir  ce 
1S9.      jour-là  de  la  Ville,  &  dins  Telpace  de 
quinze  fours  de  toute  Tltalie.  A.  Té- 
rentius  Varron  eut  ordre  de  les  accom- 
pagner lufqu'àla  mer,  &  l'on  leur  dé» 
Clara  avant  qu'ils  partirent,  qu'on  rrai- 
terôît  dans  la  Tuite  comme  ennemis 
tous  les  Ambafladeurs  qui  viendroient 
de  leur  part,  â  moins  qu'ils  n'en  enf- 
lent obtenu  lapermifTion  du  Génénl 
Romain  qui  commanderoit  dans  la 
Grèce ,  &  qu'ils  ne  fuffent  accompa- 
gnés d'un  Officier  Romain.  Ceft  ainfi 
qu'ils  furent  congédiés. 
liv.         Alors  on  traita  dans  le  Sénat  des 
XXXVII.  départemens  des  Généraux.   L'Ecolie 
^''-        échut  par  le  fort  â  M.  Fulvius,  &  l'A- 

fie  à  Cn.  Manlius. 

i*.y»-W.     Ceft  pour  lors  que  Cotta  apporta 

à  Rome  la  nouvelle  de  la  viâoire  rem-r 

portée  fur  Antiochus ,  &  que  Ton  y 

donna  audience   aux    AmbaflTadears 

d'Euméne  ,  des  Rhodiens ,  8c  d'An* 

tiochus. 

Mort  du     ^^^  detems  aprè«5  il  y  vint  des  Am» 

Prcteur  biHadeurs  de  la  part  des  Marfeilloië, 

Béb  us.  qm*  apprirent  au  Sénat  que  L.  Bébfus> 

^'  '  ^^'  en  partant  pour  aller  en  fo  i  dénarte* 

ment  d'Ef^agne,  avoit  été  invefti  par 

les  Liguriens ,  qui  avoienttué  la  plus 
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grande  partie  de  ceux  qui  ]*accompa-  Aw.  R. 
gnoient ,  &  Tavoîcnt  blclfè  lui-même.  ^^^\  ^ 
Que  ce  Général  s'étant  fait  porter  à  x»^. 
Marfeille  fans  Liâeurs,  avec  un  petit 
nombre  de  perfonnes,  y  étoit  mort  au 
bout  de  trois  jours.  P.  Juniiis  BrutiK, 
qui  commandoit<en  Tofcane,  fut  en- 
voie en  fa  place,  &  chargé  du  comman- 
dement dans  TEfpagne  Ultérieure. 

On  apprit  en  même  tems,  queL.  PaulE- 
Emilius  Paulus,  qui.  Tannée  précéden-  ^^^^  K^"" 
te,  avoit  été  battu  dins  cette  province,  g"^nde 
aiant  rama(fè  une  armée  à  la  hâte  Ion-  bataille 
tems  avant  que  fon  fuccefleuf  vîat  lef"*^^!^^ 
refcver,  avoit  donné   bataille   aux^/^nf" 
Lufkaniens»  leur  avoit  tué  dix  •  huit  en  Ef- 
mille  hommes  >  fait  treize  cens  prifon-  pag^e. 
nicrs ,  &  s'étoît  emparé  de  leur  camp.     vJvc 

La  nomination  desCenfeurs  excita  difpute 
dans  Rome  une  difpute  bien  vive,  par-  au  fujet  ^ 
ce  que  pliifieurs  des  plus  ilhiftres  ci-^J.^!?^ 
toiens  demandoient  cette  charge  avec  re. 
beaucoup  de  chaleur.  M.  Corcius  Ca-     i^'^* 
ton  étoit  de  ce  nombre.  Elle  fut  don-  ***v"* 
née  i  T.  Quintius  Flamininus  &  â  M.  '  ' 
Claudius  Marcellus. 

Pendant  qu'on  avoit  fidt  la  guerre    ^T^* 
en  Afie,  TEtolie  n'étoit  pas  dêmeoréceft  ré- 
tranquille.   L'Atbamanie  âvoit  occa-rabli 

fionné  de  nouveaux  troubles.    I>epuis^*9'  ^^ 

OS^  Roiaiu 
3  <\aA<^ 
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An.  R.  qu'Aminandre  avoit  été  châflfé  de  fes 
A^  1  C  ^^^^^>  ^'^  avoie»t  été  gouvernés  par  les 
,g^/    'Lieutcnans  de  Philippe,  qui  par  leur 
me  par  avarice,  leur  orgueil,  leur  cruauté,  irri- 
1«  Eto-térent  fi  fort  les  peuples, qu'ils  réfolu*. 
^^iJv.    ^^^^  ^^  rappeller  leur  ancien  Maître, 
xxwni.  dont  ils  regrettôient  la  douceur  &  la 
^-         modération.  Amynandre,  foutenupar 
les  Etoliens,  rentra  dans  la  pofifeffioa 
de  fon  Roiaume.   Philippe  n'eut  ^jas 
plutôt  appris  la  révolte  des  Athamanes^ 
qu'il  partit  avec  Rx  mille  hommes  & 
entra  dans  l'Athamanie.  Mais  aiantfait 
de  vains  efforts  pour  réduire  les  peu- 
ples, il  fut  obligé  de  retourner  en  Ma- 
cédoine. Amynandre  envoia  des  Am- 
baffadeurs  à  Rome  au  Sénat,  &  dans 
TAfie  wx  dcuxScipions,  qui  s'ctoient 
arrêtés  à  Ephéfe  pour  s'y  repofer  après 
Ja  défaite  d'Antiochuî?.   Il  demandoic 
la  paix,  &  s'exciifoit  d'avoir  emploie 
les  armes  des  Etoliens? ,  pour  rentrer  en 
pofiefTion  de  ks  Etats.  Il  fe  plaîgnoit 
fur  tout  des  injuftices  de  Philippe. 
La  nou-     Les  Etoliens  aiant  fournis  les  Dolo- 
yelle  (jepes  &  les  Amphilochiens,  &  aiant  ré-^ 
î>-och^-^^^'^  Amynandre  dans  l'Athamanie, 
ne  du    commençoient  à  triompher  de  joie 
Conful  pour  ces  heureux  fucccs,  loriqu'ils  ap- 
jette  l^Sprîrentqueles  Romains  avoient  vaincu* 
iJcns      Antipchus  dans  TAfie.  Quelques  jours. 
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après  les  Ambafladcurs  qu'ils  avoienc  Am;  R. 
envoies  à  Rome,  revinrent  fans  rapor-  ^^^V^ 
ter  la  paix  qu'ils  étoient  ailés  deman-  ig^. 
der,  &  leur  apprirent  que  le  Confuldans  un 
Fulvius  avoit  défa  pafle  la  ^^^  avec^^^^^^j^ 
fon  armée.    Effraies  de  ces  nouvelles,  jj^^ 
ils  réfolurent  drenvoier  à  Rome,  dcxxxvm. 
nouveaux  Ambafladeurs  qu'ils  choiû-3* 
rent  parmi  les  premiers deleur  nation, 
après  avoir  e/igagé  les  Rhodiens  &  les 
Athéniens  à  y  joindre  les  leurs.    Ils 
efpéroient  que  Tautorité  de  ces  deux 
Républiques  fcroit  agréer  au  Sénat,  les 
prières  qu'il  avoit  d*abord  rejettées. 

Fulvius  cependant  aborda  â  ApoUo-  ^^  cq^. 
nie.  La  première  chofe  qu'il  fit  fut  de  fui  Ful- 
délibércr  avec  les  principaux  des  Epi- vius 
rotes  par  quel  côté  il  entameroit  la^^^J^^ 
guerre  contre  les  Etolien?.  Ils  lui  con-  Grèce, 
feillérent  de  commencer  par  le  fiégep^;^'*^ 
-d'Ambracie,  qui  pour  lors  s'étoitdon-  ^^^^ 
née  aux  EtoHens.    Cette  ville,  outre  brade, 
qu'elle  étoit  défendue  d'un  côté  par  la^ui  fe 
rivière  Aréthon ,  &  de  l'autre  par  une  .  ^^'^^ 
inontagne  fort  efcarpee,  etoit  entou- reufe- 
rée  d*un  mur  rrcs-fôlide  qui  avoit  trois  ment.   î 
milles  de  circuit ,  c'eft- à-dire  près  d'u-     ^''^' 
ne  lieue.  Le  Conful  emploia  tous  les^^y^^^' 
moiens  que  l'art  de  la  guerre  fournif- 
.  foit  alors  pour  iesiiéges.  Il  lui  impor- 
O  4  .  toit 


j%o  Vvtnvs  btManlî  us  CoN$« 
An.  R.  toit  extrememeot  pour  ùt  prore  répii- 
^3-  tation ,  &  pour  le  fuccès  de  toute  k 
1^9.  campagne ,  de  réuflir  dans  (a  prenuére 
cntrcprife.  L'attaque  fut  des  plus  vi- 
ves, &  la  défenfe  ne  le  fut  pas  moinfe. 
Un  renfort  de  cinq  cens  hommes  d^é» 
lîte  que  les  Eroliens  trouvèrent  moien 
de  faire  entrer  dans  la  place  malgné 
la  vigilance  des  Romains ,  au^rmenti 
■beaucoup  ie  courage  &  la  confiance  des 
atliégés.  Ils  emploioient  tous  les  jours 
de  nouvelles  inventions  pourbrûler  les 
machines  des  ennemis,  lis  fefoient  de 
fréquentes  forties,  on  ils  avoient  preA 

Suetoufours  l'avantage.  Leur  réfîftance 
it  (i  vigoureufe  &  fi  opiniâtre,  que  le 
Conful  (e  repentoit  prefque  de  s'être 
engagé  dans  ceiiége^  dont  le  fuccès 
commençoit  à  lui  paroitre  douteux. 
LesEto-     Les  Etoliens ,  de  leur  côté,  n'étoient 
liens      pg5  ij^ng  une  moindre  inquiétude, 
dem^flt  'D'une  part,  Ambracie  étoit  vivement 
çbtien-  preffée;  de  fautre,  leurs  côtes  mariti- 
^^^^     mes  étoicnt  ravagées  par  la  Ilote  .Ro* 
îaix"     «iain«.-  enfin  l'Amphilochie  &  la  Do- 
/mbra-  k>pie  étToient  en  proie  aux  Macédo- 
ciie  fc    niens.  Il  leur  étoit  abfolument  impoC- 
^/j-y.      ^'^'^  ^^  foHtenir  la  guerre  en  même 
xxxviif. tems  dans  trois  endroits  différens.  Les 
«  9*      chofes  étant  en  cet  état,  le  Préteur . 
aflbnbla  les  priqdpaux  de  la  nation  j 
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pour  favoir  ce  qu'ils  lui  confeilloicnt  An.  R. 
de  faire.,»  Tous  furent  4'avis  quil  fa-  ay'i.Ç. 
„loit  demander  la  paix>  &  la  con-ig^r 
»  dure  â  des  conditions  avantageufe^ 
1,  s'il  étoitpofTible^  ou  du  moins  tolé- 
„  râbles,  fi  Ton  ne  pouvoit  faire  aur 
„  trement.  Qu*ils  avoient  entrepris  la 
„  guerre  dans  Tefpérance  d*étre  ajH 
,9  puiés  des  forces  d'Antiochus.  Mai$ 
^>  comment  la  pourroient-ils  conti- 
„  nuer  après  que  ce  Prince  avoît  été 
j,  vaincu  par  mer  &  par  terre ,  &  chafTé 
„  prefque  hors  des  bornes  de  TUnivcr? 
33  au  delà  des  Commets  du  mont  Tau? 
,j  rus?  Que  Phénéas  &  Damotéle,  re- 
93  vêtus  de  pleins  pouvoirs,  fîâènt,  fui- 
j>  vaut  leurs  lumières 4k  leur  zélé,  tout 
33  ce  qqe^  dans  les  conjeniftures  pré- 
33  (etnes3  ils  jugeroient  ie  plus  conve* 
33  nable  i  fa  patrie,  puifque  la  fortune 
„  avoir  réduit  les  Ëtoliens  â  là  jnéceffité 
j,  de  recevoir  la  Loi  d'autrni. 

Les  AmbafTadeurs  étant  arrivés  avec 
ces  pouvoirs „  prièrent  le  Gonfiil  d'é* 
33  pargoer  Ambraci!ê>  èc  d'av&ir  pitié 
j,  g  ufte  Hation  «ulrefoi^  Alliée,  &  qujî 
33  depw  avoit  été  pottéic  à  de  folles 
^,  enttjeprifes^  fin^  par  les  inj^cey 
33  qu'on  lui  avoir  hiteSi  aa  moins  par 
^  les  (D^cçités  auxquelles  09  Tavoit 


I 
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An.  Ko,  rcduite»  Que  les  Romains  n'avoienê 
\v  I  C  "  P^^  P*"^  ^  ^^  plaindre  dçs  injures 
iç^.  M  qu'ils  ^voient  reçues  des  Etoliens. 
»j  dans  la  guerre  d'Anciochusj  qu'âfe 
j^  louer  des  fervices  qu  ils  leur  avoienc 
ii  rendus  dans  celle  de  Philippe;  &  que 
M  comaie  dans  celle-ci  la.  récompenfei 
,y  de  la  parc  des  Romains»  avoit  été 
»,  médiocre ,  dans  l'autre  ils  ne  de- 
>,  voient  pas  poufTer  la  puQitioh  âU 
„  dernière,  rigueur. 

lie  ConAiHeur  répliqua»  „  Qge  ks 
^i  Etoliens  avoienc  fouvent  recours  aux 
,i  nriéres  pour  obtenir  la  fin  de  la  gner-. 
yy  Cy  mais  coujours  avec  pep  de  bonne 
>,  foi&de.fînGérité.  Qu'en  demandant 
>,  la  paix  ils  imira^enc  Antiochus  > 
>,  qu'ils  avoienc  encrainé  dans  la  guer- 
9x  re.  Que  ce  Prince  n'avoic  pas  fcule- 
yj  ment  renoncé  â  un  petit  nombre  de 
„  villes  que  Ton  vouloitren\ettrccn  li- 
j,  bercé ,  mais  â  toute  la  partie  de  TA- 
jy  fie  fituée.  en  deçà  du  mont  Taurus , 
99  c'eft-à-dir^  à, une.  étendue  de  pays 
13  qui  poAivolt  former  un  Roiaume 
>,  opulent  fi(  confidérable.  Que  pour 
,,  lui,il  n'écout^iroic point  les  Etoliens».. 
,,  qu'ils  n'euflenj;  mis  bas  les  armes* 
«  QiJ-iJ  É|loic  comniencer  par  les  livrer 
jtai^.Iiopri^ins  avec  tous  leprs  che^ 
*,^  v^x.  Que  dç  plys  ils  paieroient  aux  ■ 
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,,  Romains  mille  talens,  (  trois  mil-    An.  R. 
3,  lions  )  moitié  comptant,  &s*enga-  5'^3- 
„  {^croient  par  le  Traité  à  n'avoir  point  j^g^J*   * 
„  d'autres  amis  ni  d'autres  ennemis 
3/ que  ceux  de  Rome. 

Les  Ambafladeurs  trouvant  ces  con- 
ditions extrêmement  dures ,  &  fe  dé- 
fiant du  caraâére  inconftant  &  indom- 
table  de  ceux  qui  les  avoient  envoies , 
s*en  retournèrent  fans  faire  aucune  ré- 
ponfe  au  ConfuI  vpour  confulter  de 
nouveau  le  Préteur  &  les  Chefs  de  la 
Nation.  Ils  furent  fort  mal  reçus.  On 
leur  reprocha  qu'aiant  eu  ordre  de  ra- 

-  porter  la  paix  â  quelque  condition  que 
ce  fût ,  ils  expofoient  TEtolie  à  un  trai- 
tement plus  dur  par  leur  lenteur  &  leur 
retardement.  Ils  fe  remirent  donc  en 
chenrin  pour  retourner  â  Ambracie*. 

-  Mais  ils  tombèrent  dans  une  embufca- 
de  que  leur  avoient  dreifé  fur  Ja  route 
les  Acamaniens  avec  qui  les  Etoliens 
étoicnt  en  guerre,  &- turent  conduits 
à  Thyrium ,  où  Ton  les  retint  prifon- 
niers.  Voila  ce  qui  éloigna  la  conclu- 
iion  de  \z  paix. 

Les  Ambafladeurs  des  Rliodiens  &  : 
des: Athéniens  étoient  déjà  dans  le  ^ 
'  camp  du  ConfuI,  à  qui  ils  étoient  ve- 

-  QUi  drCmander  grâce  pour  les  Etoliens, 

O  6'  <\\3L^.wâ^\ 
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An.  R.  quand  Amynandre  Roi  des  Athaou- 

Ay\  c  "^'  ^P**^^  ^'^^^^  """*  ^*"°  &uf-con- 
os^;  '  duit  I  s^y  rendit  auffi  »  afin  d'intercé- 
der 9  moins  pour  les  Etoliens  en  eé- 
néral  »  qu'en  parciadter  pour  la  ville 
d'Ambracie»  où  il  avoît  paffê  la  plus 
grande  partie  de  fon  eidl.  Le  Confiil 
.aiant  appris  d'eux  l'accident  des  Am- 
bafladeurs,  ordonna  qu'on  les  lui  ame« 
nât  de  Thyrium  ;  &  quand  ils  fiirent 
arrivés  »  on  recommença  â  parler  de 
paix.  Amynandre  follicitoit  vivement 
les  Ambraciensâ  fe  rendre  ^  car  c'étdt 
ce  qu'il  avoit  le  plus  â  cœur.  Ec  com- 
me il  avoit  peine  i  perfuader  leurs  Ma- 
giftrats  dans  les  conférences  qu'il  avoir 
avec  eux  au  pié  des  murailles  ^  il  entia 
dans  la  ville  par  la  permiffion  du  Con« 
fui,  &  ajoutant  les  prières  aux  confèiUf  - 
il  les  engagea  enfin  à  ouvrir  leurs  por- 
tes aux  Romains»  après  avoir  tiré  pa^ 
rôle  du  Conful  que  la  garnifon  Eto- 
lienne  ponrroîc  fordr  >  &  k  retirer  eu 
toute  liberté. 

La  reddition  d'Ambracie  fut  un 
grand  acheminement  à  la  paix.  C  Va- 
Jerius  fils  de  Levinuss  frère  utérin  du 
Conful,  qui  tvoit  fait  amitié  avec  les 
Etoliensj  leur  fut  d'un  grand  iêconrs 
en  cette  occafion  pour  leur  faire  obte« 
Air  des  conditioas  plus  fiiç^ttafales. 
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99  Fulvius  n'exigea  d'eux  que  cinq  cens  An.  R. 
„  talens  Euboïques»  (  un  peu  moins  ^^'^  ^ 
,f  d'un  million  &  demi  )  dont  ils  en  ig^; 
j>  paieraient  deux  cens  comptant  j  & 
,>  le  refte  en  (ix  pâiemens  égaux  de  fix 
9,  mois  en  fîx  mois.  Qu'ils  rendroient 
9,  aux  Romains  leurs  pri/bnniers  & 
ji  leurs  transfuges.  Qu'ils  ne  retien- 
>>  droient  dans  leur  dépendance  auca- 
>,  ne  des  villes^  qui»  depuis  l'arrivée 
9>  de  T*  Quintius  dans  la  Grèce  ^  eût 
9»  été  prife  de  force  par  les  Romains , 
^y  OU  qui  fe  feroit  rendue  volontaire- 
^^  ment  à  eux.  Que  l'Ile  de  Céphallé- 
9/  nie  ne  feroit  pmnt  comprife  dans  le 
»s  Traité  ,9.  Quoique  les  Ambafladeurs 
n'eufTent  pas  lieu  de  s^attendre  à  un 
traitement  fî  douxj  ils  demandèrent 
cependant  &  obtinrent  la  permiiBon 
d'aller  encore  confulter  la  Nation.  Les 
conditions  de  paix  furent  acceptées 
d'un  confentement  général 

Les  Ambraciens  nrent  préfent  an 
Confiil  d'une  Couronne  d'or  pefant 
cent  cinquante  livres  {  ua  peu  plus 
de  deux  cens  trente-quatre  de  nos 
marcs  :  )  &  ce  Général  fît  enlever  tou- 
tes lesâatues  de  marbre &;  d airain» 
&  tous  les  tableaux  9  qui  fe  trouvoient 
à  Ambracie  en  plus  grand  nooïbre  8c 
d'un  plus  grand  .prix  qu'eu  ^sasostft' 
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An.  K  viile  du  pays,  parce  que  Pyrrhus  y 
X^  T  C  ^^^^^  ^"  autrefois  fon  palais.      Mais 
i85>.*     c'cft  à  quoi  il  borna  tout  le  butin 
qu'il  fit  en  cette  ville.    II  auroit  mieux 
fait  encore  de  ne  point  tranrporter  ces 
ftatucs  &  ces  tableaux  à  Rome  5   où  ce 
goût ,  dont  les  fuites  furent  fî  pernt- 
cieufesj  commençoit  à  s'établir;    Se 
Ton  (ait  quel  ravage  il  y  fît. 
LesAm<     Le  Conful  étant  parti  d'Ambracie^ 
baffa-    entra  dans  le  coeur  de  TErolie.    Les 
des  Eto- AmbaflTadeurs  des  Eto!iens  vinrent  l'y 
liens     trouver.    Aiant  appris  d'eux  que  les 
P^*^'^"^  conditions  de  paix  avoient  été  acce- 
me!*^  Leptéesdans  une  AflTemblée  générale,  il 
Traite    leur  ordonna  d'aller  à  Rome  ,   leur 
^^  a^^^  permit  d'emmener  avec  eux  les  Dé- 
fin  rati-P"-^^  ^^  Rhodes  &  d'Athènes-,  pour 
fié.        être  leurs  intercefleurs  auprès  du  Sc- 
^^-    nat  ;  &  aiant  auflî  confenti  que  fon  fré- 
lo^i"/'^^  c.  Valerius  les  accompagnât,   il 
paflfadans  la  Céphallénie. 

Les  Etoliens  étant  arrivés  à  Rome, 
y  trouvèrent  les-  efprits  fort  prévenus 
contre  eux ,  par  les  lettres  &  les  Am- 
baffadeurs  que  Philippe  avoir  eu  foin 
d'y  envoier.  Les  plaintes  réitérées  de 
ce  Prince  avoient  fermé  les  oreilles 
des  Sénateurs  au»  prières  des  Etoliens. 
Cependant  le  Sénat  écouta  avec  beau- 
coup d  acteatioiv  Icâ  Amb^Sadeurs  de 
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Rhodes  &  d'Athènes.  Léon,  qui  par-  An.  R. 
loit  au  nom  des  Athéniens,  ufa  d'une  ^^3- 
fîmilitude  qui  les  frapa,  quoiqu'aflez  jg^/ 
commune.  ^'  Après  *  avoir  comparé 
,,  rEtolieâ  une  mer  tranquille  quand 
5,  les  vents  ne  l'agi tent  point,  il  ajouta 
^,  que  lorfque  ces  peuples  étoient  reftés . 
„  dans  l'alliance  &  l'amitié  des  Ro- 
„  mains,  ç'avoit  été  par  une  fuite  dt 
,3t  la  tranquillité  qui  fefoit  leur  fîtni-. 
„  tion  naturelle.    Mais  que  Thoas  & 
,,  Dicéarque,  Ménétas  &  Damocrite, 
,,  en  foufflant  comme d«s  vents  irapé- 
^1  tueux,  les  deux  premiers  du  côté  - 
9,  de  TAfie,  &  les  deux  autres  du  côté 
5,  de  l'Europe ,  avoient  excité  cette 
5,  tempête,  qui  les  avoit  poufles  vers 
3,  Aiitiochus  com^me  contre  un  écueil 
5,  où  ils  «'étoient  brifés.  „  Après  bien 
écs  difficultés  &  des  traverfes ,  les 
Etoliens  obtinrent  enfin  que  le  Traité 
de  paix  feroit  ratifié,  tel,  â  peu  de 
chofesprès,  qu'il  avoit  été  didépar 


a  Vulgatà,  fimîHcadi- 
ne,  mari  xranquillo, 
quod  vends,  concica- 
rçcur  ,  ae.q^jiparando 
muititudihe^n  ^colo- 
ruiTïy  ufus,  ci)m}nfî- 
de  Komanae  focietatis 
manfiiTent.  infira  gen- 
tis  tranquijlicatequîef 
fe  èos  ^iebat  :  pofjtea 


.quàm.  flare  ab  Afia 
•7hoas  &  Dicsc  archus, 
ab,£uFopa.JVlenecas  de 
.D.amocritu$. ,  cœpif- 
fexît,  tumillamtem- 
^^eftatem  coortam  , 
quac  ad  Antiochum 
eos\a  fif  ut  ad  fcopu- 
lum ,  iqtuliflet.  ziw^ 


jiS  FuLvius  BT  Manlius  Cons. 
An.  R.  Fulvius.  On  leur  laifTa  la  liberté  de 
$6^.  donner  de  l'or  au  lieu  d'argent»  s'ils 
j^^I'^'raimoient mieux,  pourvu  que  la* dif- 
férence d'une  efpece  à  l'autre  ne  fôt 
que  de  dix  à  un. 
LeCon-  Pendant  que  le  Conful  Fulvioi 
fui  Man.fofQij  -ijnfi  |j^  guerre  &  enfuite  la  paix 
encre-  ^^^  '^^  Etoliens,  Manlius  fon  Collé- 
prend  gue  entreprit  aulfi  de  fon  côté  une 
la  gucr-gu^rrje  j^ns  une  région  de  l'Afie  alTez 
trc*^îcs"  éloignée,  contre  les  Gaulois-  établis 
Gallo-  dans  ces  contrées  «  &  appelles  par  les 
^«^-  Romains  Gallo-Grecs:  l'expliquerai 
xxzviîx.  ^^^"^^^  pourquoi  on  les  nommoic 
tx.       ainfi,  &  où  ils  étoient  fîtués. 

Le  Conful  étoit  venu  âEphéfe  dès  le 
commencement  du  printems,  &  avoir 
pris  le  commandement  des  troupes 
que  lui  remit  L.  Scipion.  Après  en 
avoir  fait  la  revue  »  il  aflfembla  les  foU 
datSi  „  &  aiant  loué  la  valeur  avec 
«>  laquelle  ils  avoient  domté  Antioj* 
#,  chus  dans  un  jfèul  combat  >  il  les 
93  exhorta  à  Temploier  encore  contre 
9,  les  Gaulois  qui  avoient  donné  du 
j5  iècours  à  ce  Prince,  &  dont  le  ca^ 
„  raftére  étoit  fi  féroce  &fîindomtar> 
ji  ble,  que  c'étoiten  vain  qu'ils  avoienjc 

,»re^ 

^  Ln  différence  de  tor'  L'er  y  enfe  fmdtlpUani  , 
^  tufgent  étrU  aupara-'  avolt  perdu  le  thrs  iefy 
Vfmt  di  jHm%d  #  HritlorAkicr. 
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n  repouifé  Antiocbus  au  delà  du  mont  An.  R. 
9>  Taurus^  s'ils  laifToient  en  deçaune^j^?* 
5,  nation  fi  fiére  &  fi  pui(Ginte.  Il  par-  jg^; 
9j  la  de  lui-même  en  peu  de  mots  & 
9>  avec  modeftie,  fans  rien  dire  dont 
97  tout  le  monde  ne  reconnût  la  vérité. 
Auflî  Ton  difcours  fut  généralement  ap- 
plaudi. Les  foldats  n'appréhendoienc 
pas  beaucoup  les  Gaulois^  qui  aiant 
été  vaincus  lorfqu'ils  étoient  joints  i 
la   nombreufê    armé%  d'Antiochus , 
feroient  encore  moins  en  état  de  ré* 
fiiler  feuls  aux  Romains. 

Ce  peuple  »  environ  quatre- vingts-Origîne 
dix  ans  avant  le  tems  où  nous  fom-^^  ^^. 
mes ,  fortant  en  foute  de  la  Gaule  fa^^,  * 
patrie ,  ou  parce  qu'il  s  y  trouvoit  tropxxxvm. 
•ferré,  ou  attiré  par  Tefpérance  du  bu*  '^' 
tin  5  perfuadé  d'ailleurs  qu'il  ne  trou* 
Teroit  fur  (à  route  aucune  nation  qui 
Jui  fût  égale  en  valeur ,  arriva  fous  la 
conduite  de  Brennus  jufques  dans  le 
pays  des  Dardaniens.    Alors  il  s'éleva 
une  fédition  qui  partagea  la  Nation 
en  deux  corps.  Les  uns  reftérent  avec 
Brennus  leur  premier  Chef;  ce  font 
ceux  dont  le  défaftre  devant  Delphes 
eft  fi  célèbre  dans  THiftoire  :  les  au- 
tres 9  au  nombre  de  vingt  mille,  aiant 
choifi  Léonorius  &  Lutarius  pour  les 

com« 
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jjo     FoLvius  Et  Maniius  Gon9. 
An.  r.  commander ,  paflTérenc  avec  eux  dans 
^A^  î  c  '*  Thrace.   Là  ,  en  combattant  avec 
185.       bravoure  ceux  qui  vouloient  les  arrê- 
ter ^  &  mettant  à  contribution  ceux 
qui  leur   demandoient  la  paix  ,   ils 
pouffèrent  jufqu  à  Byfance  ;  &  pendant 
un  long  tems  firent  paier  tribut  à  tou- 
tes les  villes  de  la  Propontide  ,  doot 
ils  s'étoient  rendu  maîtres.    Dans  la 
fuite ,  apprenant  de  près  combien  les 
terres  de  l'Afie  étoient  fertiles ,  il  leur 
prit  envie  d'aller  s'y  établir.    S*érant 
donc  emparés  par  fraude  de  Lyfîma- 
chie,   &  aiant  fournis  toute  la  C^er- 
fonnéfe  par  la  force  des  armes  ,    ils 
defcendirent  jiifqu'aux  bords  de  THel- 
îefpont.     Apercevant  de  là  ce  riche 
pays ,  qui  n'étoit  féparé  d'eux  que  par 
un  bras  de  mer  forr  étroit ,   iJs  con* 
curent  un  defir  encore   plus  violent 
d'y  pa^er.     Ils  envoférent  donc  des 
AmhiÇfjAcuvs  à  Anrîn^ter  Gouverneur 
de  cette  côte ,  pour  lui  en  demander 
la  liberté.    Mais  comme  il  les  amu- 
foit  de  promeHes  fans  rien  terminer, 
Lurarius  pafTa  le  détroit ,  ^  entra  en 
Afie ,  où  Léonorius  le  fuivit  de  près. 
Réunis  enfembîe  ,    ils  donnèrent  du 
fecours  â  Nicoméde  Roi  de  Bithynie, 
qui  par  leur  moien-  devint  maître  de 

tout 
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tout  le  pays  qui  porte  ce  nom,  dont  An.  IV 
Zybéte  occupoit  une  partie.  De  Bi-  ^^'  ^ 
thynie,  ils  s'avancèrent  dans  l'Afie.  ,8^'. 
De  vingt  mille  hommes  qu'ils  étoient 
d'abord ,  il  n'en  reftoit  pas  plus  de 
dix  mille.  Cependant  ils  imprimèrent 
tant  de  terreur  à  tous  les  peuples  qui 
habitoient  en  deçà  du  mont  TFaurus, 
qu'il  n'y  en  eut  aucun  qui  ne  fe  fou- 
rnît à  leur  paier  tribut ,  les  plus  éloi- 
gnés comme  les  plus  voifins ,  ceux  qui 
n'avoîent  point  encore  éprouvé  leur 
valeurcommeceux  qu'ils  avoient  vain- 
cus. Enfin ,  comme  la  troupe  qui  re- 
ftoit étoit  compofée  originairement 
de  trois  peuples  joints  en  un  ,  les  To- 
liftoboïens ,  lesTrocmes,  ^les  Te<Sh>- 
figes  y  ils  diviférent  aufli  l'Afie  Mi- 
neure en  trois  parties ,  dont  chacune 
paicroît  tribut  à  l'une  des  trois  na- 
tîon<?.  Les  Trocme^  eurent  pour  leur 
parc  la  cote  de  rHellcfpont  ;  l'Eolidc 
&  rionie  tombèrent  aux  Tolifto- 
boïens;  &  le  milieu  du  pays  aux  Tec- 
tofages  :  enforte  qu'ils  avoient  renduv 
tributaire  route  cette  portion  de  l'A-  . 
fie  qui  eft  en  deçà  du  mont  Taurus^ 
Pour  eux ,  ils  établirent  leur  demeure 
aux  environs  du  fleuve  Halys ,  &  c'eft 
là  proprement  le  pays  qui  s'appelloit 

Qallo- 


S^l      FULTIUS  ET  ManLIOS  CoNS. 

An.  R.GalIo- Grèce.  Comme  la  plupart  da 
A  ^  1 C  ^''^'^^^  habitans  étoient  des  Colooio 
,g^.     'venues de  Grèce,  ces  Gaulois  meléi 
avec  eux  furent  appelles  par  cette  rai- 
fon  Gallo-Grecs.    Par  fucctffijn  de 
tem^'  ils  fe  multiplièrent  (i  fort ,   &  & 
rendirent  fi  redoutables,  qu'a  la  fin  la 
Rois  mêmes  de  Syrie  ne  refu/èrent 
pas  de  leur  paier  tribut.  Attale  »  père 
d'Eumène,  fut  le  premier  de  ceux  qoi 
habitoient  alors  dans  i'Afie  ,  qui  q& 
le  leur  refufèr  ;  &  leur  aiant  livré  ba- 
taille ^  il  remporta  fur  eux^  contre  l'at* 
tente  de  tout  le  monde  3  une  viâoire 
cinfîdérab'e.    Mais  elle  n'abbatît  pas 
teMemc;nt  leur  courage ,  qu'ils  renoiH 
çafTent  à  Tempire  du  pays.    Ils  con- 
iervérent    leur    domination    jufquau 
tems  de  la  guerre  d'Antiochus  &  des 
Romaia^.   Après  même  que  ce  Prince 
eut  été  défait  &  chafle,  ils  comptoienc 
bien  qu'étant  ai  flî  éloignés  de  la  mer 
qu'ils  rétoient,  Tarmée  Romaine  tfen- 
treprendroit  pas  de  venir  jufqu*à  eux. 
Manlius      Us  fe  trompoient.  Le  ConfuI  forma 
Tenue    'f  à^^^^^nde  les  aller  attaquer.  Il  étoit 
les  Gai  fâché  de  rabfence  d'Euméne  qui  étoit 
lo  Grecs  encore  à  Rome ,  parce  que  ce  Prince 
xxxvur.  connoiflToit  parfaitement  le  pays  &  Ten- 
I  j  iç,  '  nemij  &  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  qu'on 

le 


ï  '       FuLvius  BT  ManliOs  Cons.     $J3 
ïï  le  délivrât  de  voifînsauffi  incommodes  An.K. 
É  pour  lui  que  les  Gaulois.  A  fon  défaut  ^^^'  ^ 
(   il  fit  venir  fon  frère  A  ttale  de  Pergame,  jg// 
&  l'aiant  exhorté  âfe  foiodreà  lui  con- 
tre des  ennemis  communs,iI  lerdnvoia. 
préparer  les  fecours  qu'il  étoit  en  état 
de  fournir. 

Quelques  jours  aprc*  étant  allé  d*E- 
phéfe  à  Magnefie  ,  il  y  rencontra  At- 
tale ,  qvii  venoit  au  devant  de  lui  avec 
mille  homne<{  deplé»  Se  deux  cens 
chevaux.   Il  avoir  ordonné  i  fon  frère 
Athénée  de  le  fuivre  avec  le  refte  des 
troupes  9  &,  avoir  confié  la  garde  de 
Pergame  à  des  Miniftres  dont  il  con- 
noiflbit  le  zélé  8c  la  fidélité.   Manlius 
donna  à  ce  feune  Prince  les  louanges 
que  mérîtoit  fon  attachement  aux  in- 
térêts du  Peuple  Romain  ,  &  alla  camr 
per  avec  lui  fur  les  bord^  du  Méandre  » 
en  attendant  qu'on    eue  ramaffé  les 
barque-;  dont  il  a  voit  befoîn  pour  tranff 
porter  fes  troupes  à  l'autre  coté  de  ce 
fleuve ,  qtfelles  ne  pouvoient  pafTer  à 
gué  â  caufe  de  fa  p  •ofond;;ur.  Athénée 
vint  le  trouver  peu  de  tem>  après ,  lui 
amenant  mîlîehom  n^sd-^  piédsdiffé* 
rentes  nations  ,  &  trois  cen<i  chevaux; 
Qutnd  le  Confj^  fut  arrivé  à  Antto.:hc 
fîtuée  fur  le  Méandre,  Séleucus  fils 

d'Aa- 


^^^     FvLvivs  £T  Manlius  Gons. 
An.  r.  d' Anriochiis  vint  le  trouver  dans  fou 
A v!  I  c  ^"^P  •  fefant  apporter  le  b!c  que  fon 
1^9.      père,  par  le  Traite  conclu  avec  Scipion, 
s'étoit  obligé  de  fournir  à  Tarmée  Ro- 
maine. 

De  là  Manliuss  mirchant  en  avantj 
fournit  de  gré  ou  de  force  tout  ce  qu  il 
rencontra  fur  fa  route.  Il  trouva  ea 
certains  endroits  quelque  réHilance  : 
mais  étant  infiniment  fupérieur  par. le 
nombre  &  le  courage  de  fes  troupes  j 
il  les  fournit  aifément ,  &  les  mit  tous, 
à  contribution.  Les  fômmes  qu*i.l  en 
tira  )  fans  compter  le  blé  qu'il  les  obli- 
geoit  de  lui  fournir,  montèrent  à  deux 
cens  ving-cinq  talens  d'argent,  c*eft-â- 
dire  deux  cens  vingt-cinq  mille  écus» 
Ilarrive  Après  une  marche  fort  longue ,  il 
fur  leurs^fj-î^j  ç,^gf,  f^^  jç5  terres  des  Tolifto- 

g^^^ex,  '  boïens.  La  réputation  des  Gaulois  étoit 

hcrte     grande  dans  tout  ce  pays  qu'ils  ZYoient 

fes  fol-  fubjurrué  par  les  armes,   &  où  tout 

5^e„f^i. avoir  été  obligé  de  plier  fous  leurs  ef- 

re  leur  forts.  Il  crut  devoir  prévenir  fes  trou- 

deyoïr.  pes,  &  détruire  ce  préjugé,  avant  que 

xx^viir^^  les  mettre  en  adion.  ^e  ne  métonne 

17.  }%.  pas  i  leur  dit-il  ,   que  les  Gadois  aient 

répandu  la  teneur  de  leur  nom  parmi  des 

peuples  aiijft  mous  &  efféminés  que  le 

font  ceux  de  Vyîfie.    Leur  haute  taille  ^ 

leur 
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iear  chevelure  blonde  &  qui  defcend  juf  An.  t. 
quaux  reins  y  lenrs  boucliers  d'une  énor"  ^^^\  q^ 
me  grandeur  y  leurs  longues  épées;  outre  ^^^[i 
cela  les  chants ,  les  cris  y  &  les  hurlemens 
quils  pouffent  en  commençant  le  combat  > 
le  bruit  épouvantable  quils  font  avec 
leurs  armes  &  leurs  boucliers  :  tout  celax 
peut  être  un  épouvantail  pour  des  hom-  » 
mes  qui  ny  font  point  accoutumés ,  non . 
fokr  vous  y  Romains ,  qui  aveK^  tant  de 
fois  triomphé  de  cette  nation,  D'Ailleurs^ 
vous  favex^  pnr  votre  expérience  y  qu^a^ 
près  que  les  Gaulois  ont  jette  leur  pre-^ 
mier  feu ,  une  réfiflance  opiniâtre  de  la 
part  des  ennemis  émouffe  la  pointe  de  leur 
courage  y  auffi  bien  que  la  force  de  leurs 
corps  ;  &  quincapables  de  foutenir  les  ar^ 
deurs  du  foleily  les  fatigues  y  la  poujjiére, 
la  foi f  y  les  armes  leur  tombent  des  mains , . 
&  quils  cèdent  par  lajjitude  &. par  épui- 
fement.    Ne  vous  imaginées poita  que  ce 
folent  ces  anciem  Gaulois  endurcis  à  la 
fatigue  &  aux  dangers  y  &  à  qui  une 
certaine  férocité  naturelle  tenoit  lieu  de- 
courage.   L'abondance  du  pays  quils  xmt 
envahi  ,  la  douce  température  de  l'air 
quiis  y  refpirent ,  la  molleffe  &  les  dé- 
lices  des  peuples  avec  qui  ils  habitent  y  les 
ont  emiéremeni  énervés.    Car  *  il  en  efl 

des 
a  Hi  jam  dégénères  funf,.  mifti ,  &  GaU 


3^6    FuLvrus  ht  Manlius  Cont- 

An.R.  des  hommes,  comme  des  pUmes..  ÛBcr 

Av 'l  C  ^^  ^^'G^  ^^  leto'fid  naial  cnfenaà 

1I9.      f^^^  ^^^  vigneur  &  toute  Uiêt  vertmi  m 

lieu  que  celles  que  F  on  tranjplante  dans  m 

terroir  étranger ,  ne  font  pas  lontemsfim 

dégénérer.  Ceft  avecjvftice  qu^on  t^fàk 

ces  penfles  GalUh  Grecs.  Ce  têe  Jtmt  flè 

qne  des  Phrygiens  couverts  d^armes  Gcp- 

Uifes\&tontceqnejecrtuns^^^^}^ 

défaite  et  ennemis  fi  peu  digne f  de  vom  ¥ 

vous  faffe  pas  heauconp  ^bonnemp. 

Après  le  difcours  de  Manliits»  ^«^ 
mée  témoi^  pir  fes  cris  rimparfenoe 
où  elle  étoit  qu'on  U  menib.  Goiuif 
rennemi.  Lorfqu'ils  eurent  pa0e  lé 
fleuve  Sangarius ,  les  Prêtres  Gtuloil 
de  Cybéle  vinrent  de  Peifinonte  sa 
devant  de  lui  revêtus  de  leurs  hafaîo 
£icerdotaux,&  prononçant  avec  eiu 
thoufiafme des  vers  prophétiques»  dont 
le  fens  étoit  que  la  déeflfe  accordoit 
aux  Romains  une  route  fure  &  aiiSc» 
la  viâoire  fur  leurs  ennemis,  &Vein- 
pire  de  toute  cette  région.  Le  Conful 
répondit  qu'il  acceptoit  l'augure  »  & 
pourfuivit  Ton  chemin, 

Eq- 

logrxci  vlcrè,  quod[indolemvalent,quaii* 
appellantur:  ficut  inj  tiîm  terrae  proprictas 
frugibus,  non  tantûm  cœlique  9  fub  quo 
femina  ad  fervandam  I  aluntur,  mutât.  Uv. 
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Enfin ,  étant  arrivé  fur  les  terres  des  An.  r. 
-ennemis,  il  apprit  que  les  Tolifto- ^p- 
l>oïens  s'étoient  réfugiés  fur  le  mont  jg^'J*   ' 
Olympe,  les  Tedofages  â  quelque  dif-    Deux 
tance  de  là  fur  une  autre  montagne  ;  &  des  trois 
que  les  Trocmes,  aiant  mis  leurs  fem-  jes^gu, 
mes  &  leurs  enfans  en  dépôt  dans  le  lois  fe' 
camp  des  derniers,  avoientréfolu  d'al-  retirent 
1er  fecourir  les  Toliftoboïens.  Ce  qui"^*^  ^^  ^ 
les  avoir  déterminés  à  prendre  ce  parti,  oiym- 
c'eft  Tefpérance  où  ils  étoient  que  les  pc  ils 
llomains  n'iroient  pas  les  chercher  fur  y  ^^^^ 
<iesfommets  inacceifibles,*  &  que  s'ils qy^jp^^ 
étoient  aflèz  téméraires  pour  l'entre- les  Ro- 
prendre ,  il  ne  faloit  qu  une  poignée  "J^îns  , 
de  monde  pour  lesrenverfer  &les  dé-^^J^^^^" 
faire  ;  &  qu'enfin  ils  ne  s'expoferoient    l/^. 
pas  à  mourir  de  froid  &  de  mifére  au  xxxvm. 
ié  de  ces  montagnes ,  en  s'obftinant  ^^-*3- 
y  refter.  Quoiqu'ils  jfc  criiflent  déjà 
aâèz  défendus  par  la  hauteur  des  ro- 
chers &  des  monj^gnes ,  pour  plus  de 
fureté  ils  tirèrent  encore  autour  des 
fommets  oùilss'étoient  retranchés  un 
foflfé,  qu'ils  fortifièrent  d'une  bonne 
palifTade. 

Le  Conful,  qui  s'étoit  bien  attendu 
qu'il  lui  faudroit  combattre  de  loin 
contre  la  difficulté  des  lieux,  bien  plus 
que  contre  les  armes  des  ennemis,avoit 

Tome  VII.  P  fait 


r 


5^8    FuLvius  ET  Manitus  Cow. 
An.  R.  fait  une  ample  provi(ion  de  Javelots* 
•î'^3-       de  flcchesj  de  balles  de  plomb ,  &  de 
^^/    '  pierres  d'une  grofleur  â  pouvoir  être 
lancces  avec  la  fronde  ;  &  en  cet  état 
alla  camper  à  cinq  milles  (  une  lieue 
&  demie  )  du  mont  Olympe.  II  arrivi 
bientôt  aux  ennemis  j  non  (ans  avoir 
efTuié  beaucoup  de  dangers  &  de  fâti- 
•  gués.  Les  deux  partis  engagèrent  d'a- 

bord i'aâion  de  loioj  les  Gaulois  aiant 
l'avantage  du  lieu^  mais  les  Romains 
Jeur  étant  fupérieurs  par  l'abondance 
&  la  variété  des  traits.  On  ne  fe  battit 
pas  lontems  avec  égalité.  Car  les  boo- 
cliers  des  Gaulois  ^  qui  étoient  longs 
fans  beaucoup  de  largeur  ,    ne  cou- 
vroient  qu  une  partie  de  leurs  vaftes 
corps;  &  ils  n  avoient  point  d'autres 
armes  que  leurs  épées»  dont  ils  ne  pou- 
voient  faire  ufage  tant  qu'on  fe'batroit 
deloin.Ilsn  avoient  pas  eu  foin  de  fifre 
amas  de  pferres ,  qîli  feules  les  pou- 
voient  aider  dans  cette  forte  d'attaque; 
.&  elles  leur  manquèrent  bientôt.  Les 
Romains»  au  contraire,  lesbleflbient 
,de  toutes  parts  à  coups  de  flèches,  de 
javelots,  &  de  balles  de  plomb,  iâns 
x]u  ils  puflent  les  -éviter.   Lorfque  les 
Gaulois  fe  fentoient  bleflfés ,  tâchant 
«d'arracher  le^raitdeleur  corps^  fans 


en 
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en  pouvoir  venir  â  bout,  ils  ne  fefoient  An.  R. 
qu'augmenter  la  douleur  dont  i's^^^\^ 
étoienc  déchirés,  &  fe  rouloient  parjg^. 
terre  comme  des  furieux  &  des  defef- 
pérés.  Ceux  qui  prenoîent  le  parti  de 
fondre  fur  les  ennemis ,  n'en  étoîent 
que  plutôt  &  plus  dangereufement  per- 
cés; &  dis  qu'ils  étoient  à  portée  >  les 
Vélites,  c'eft-à-dire  les  Armés  à  la  lé*- 
gére,  les  tuoient  à  coup  d'épée.  Ces 
fortes  de  foldats  portoient  des  boit- 
cliers  de  trois  pies  dans  leur  main  gau- 
che» &  dans  la  droite  une  demi  -  pique^ 
(  hafia  )  dont  ils  fe  fer  voient  de  loin  ; 
&  5  s'il  faloit  combattre  de  pié  ferme 
&  main  â  main,  ils  paflfoient  leur  pi^ 
que  dans  la  gauche ,  &  prenoif^nt  de 
]a  droite  Tépee  Efpagnole  qui  pendoit 
à  leur  ceinture.  Le  peu  qu'il  refloit  de 
Gaulois ,  voiant  qu'ils  ne  pouvoient 
réfîfter  aux  foldats  armés  â  la  iégére ,  & 
qu'ils  alloient  avoir  les  Légions  fur  les 
bras, s'enfuirent  en  défordre  dans  leur 
camp. 

La  téce  des  Légions  étant  arrivée  fur 
les  hauteurs ,  le  Conful  ordonna  aux 
foldats  de  faire  alte  pour  reprendre  ha- 
leine; &  leur  montrant  la  colline  jon-^ 
chée  des  cadavres  des  Gaulois,  Si  des 
g^ns  armés  de  flèches  &  de  frondes , 
P  2  \tw 
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An.R.  leur  dit-il  ^  om  fait  un  tel  carnage  »  f  jir 
^3'      »f  rfo/V-o»  pas  attendre  des  Uffom  ax^ 
lè?:      niées  detoutes  pièces  ?  Les  Armés  à  la  Ugi* 
reont  repouffé  les  Gaulois  jufques  dam  leur 
camp:  c*eji  à  vous  de  lesy  forcer 3  &  d^athe- 
ver  leur  défaite.  Les  Gaulois  ne  (bntia- 
rent  pas  lontemsle  choc  d'une  Infante- 
rie n  terrible.  Voiant  que  ceux  qui  gar* 
doienrles  portes  de  leur  camp  avoient 
tous  été  taillés  enpiéces  ,  ils  n'atten- 
dent pas  que  les  vainqueurs  y  en- 
trente  mais  s'enfuient  de  routes  parts. 
Ils  fe  précipitent  en  aveugles  â  travers 
les  rochers  les  plus  impraticables.  Ils 
tombent  la  plupart  dans  des  abymes» 
&  y  perdent  la  vie  dans  le  moments  ou 
y  demeurent  eftropiés.  Rien  ne  les  ar- 
rête :  l'ennemi  eft  Tunique  obfet  de /a 
fraicur  qui  les  emporte.    Le  Conful 
pourfuivit  les  fuiards  dans  tous  les  en- 
droits qui  étoient  pratiquables ,  &  en 
fît  un  grand  carnage.    On  ne  fut  pas 
précifément  le  nombre  de  ceux  qui  fu- 
rent tués  ;  celui  des  prifonniers  alloit 
â  quarante  mille  perfonnes,  en  comp- 
tant les  femmes,  les  enfans,  &  autre 
troupe  foible  &  inutile ,  que  les  Gau- 
lois avoient  entraînée  avec  eux. 

Le  Conful ,  à  fon  retour,  fit  mettre 
en  un  tas  &  brûler  les  armes  des  Gau- 
lois; 
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k)is;&aiant  ordonné  à  ceux  qui  s'é-  An.  r. 
toient  emparés  du  butin  malgré  fa  dé-  ^^I'iq^ 
fenfe  de  le  raporter,  il  en  vendit  une  ,85^; 
partie  au  profit  du  Tréfor  public,  & 
partagea  le  refte  entre  les  foldats ,  veil- 
lant avec  grand  foin  à  faire  obfervcr 
régalité.  Alors,  aiant  aflemblé  l'ar- 
mée ,  il  donna  publiquement  à  u» 
chacun  les  éloges  &  les  récorapenfes 
dont  il  étoit  digne.  Il  loua  fur  tout 
Attalc;  en  quoi  il  fui  généralement 
applaudi  des  OfHciers  &  des  foldats  t 
témoins &fuges  iîncéresdii  mérite  des^ 
Généraux.  En  effet  ce  jeune  Prince  , 
aiant  fait  paroitre  dans  ks  travaux  & 
dans  les  périls  une  atSâvitc  &  une  va- 
leur extraordinaire,  avoit  témoigné, 
après  la  v:â:oire>  une  retenue  &  une 
modeftie  encore  plus  eftinirables. 

Rcftoit  une  féconde  guerre  contre ^^C^n- 
les  Teôoû^es,  qui  n'avoîent  point  p^^^j^g' 
eu  de  part  a  la  défaite  de  leurs  com-  d*Ancy- 
patriotes.  LeConfuI ,  après  avoir  laiffére,  pour 
prendre  quelque  repos  â  Ces  troupes,  j^^^^^^J^ 
partit  pour  les  aller  chercher,  &  lefiéme 
troifiéme  jour  arriva  à  Ancyre,  ville coï'Ps 
célèbre  du  pays,  dont  les  ennemis  n'é- q^^^^^ 
toient  éloignés  que  de  dix  milles, lois. 
(environ  trois  lieues.)  ^'v. 

Pendant  le  féjôur  qu'il  y  fit,  une  de^""]"^'"- 
P  s  fes  '^' 
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An.  R.  Ces  priTonniéres  fit  une  aâion  bieniné- 
W-       morable.  Elle  s'appelloit  Chiomare» 
189!       *^  ^^^^^  femme  aOrriagon  Tun  des 
Aâion  Chefs  eu  Princes  Gaulois  ^  également 
extraor-  recômmandable  par  fa  chafteté  &  par 
Sr  fa  b^^"^^-    Elle  étoit  gardée  ,  encre 
PnTon-  plusieurs  autres  qui  avoient  été  prifes 
aiére     avec  elle  à  la  déroute  du  mont  Olym- 
]^?fe.     P^*  P^"^  ^^  Centurion,  aurtî  pafTionoé 
Uv.hid.pour  l'argent  que  pour  les  femmes* 
D'abord  il  tâcha  de  l'engager  à  con^ 
fentir  à  fes  infâmes  de(îrs:  mais /ne 
pouvant  vaincre  fa  réfiftance  &  fa  fer^ 
meté  j  il  crut  pouvoir  emploier  la  vie* 
knce  fur  une  femme  que  fon  malheur 
avoit  réduite  à  Tefclavage.    Enfiiite, 
pour  lui  faire  oublier  cet  outrage,  il 
lui  Offrit  de  la  renvoier  en  liberté  j 
non  cependant  fans  rançon.  Il  convint 
avec  elle  d'une  certaine  fomme  ;  & 
pour  cacher  ce  complot  aux  autres  Ro- 
mains, il  lui  permit  d'envoier  à  Ces  pa- 
rens  tel  des  prifonniers  qu'elle  vou- 
droit  choifîr,  &  marqua  près  du  fleuve 
le  lien  oùfe  feroit  l'échange  de  la l>3mc 
&de  l'or.  Par  hazard  elle  avoit  un  do 
fes  efclaves  parmi  les  autres  prifon^ 
niers.  Ce  fut  lui  fur  qui  elle  jetta  les 
yeux;  &  aulïîtôt  le  Centurion  le  con-i 
duifit  hovs  des  Corps-de-gardes  à  la 

fa- 
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fev€ur  des  ténèbres.  Dès  la  nuit  fuivan-  An.  R. 
te ,  deux  parens  ou  aniis  de  la  Prî^ccfl^^^K/^^ 
fe  trouvèrent  au  fendezrvous,  où  leig^. 
Centurion  amena  auflî  fa  prifonniére* 
Quand  ils  lui  eurent  préfente  le  talent 
Attique  qu  ils  avoient  apporté.,  c'étoit 
la  fomme  dont.  on. étoit.  convenu,  là 
Dame  dit  en  fa  langue  àceux  qui  étoient 
venus  pour  la  recevoir  de  tirer  leur^ 
épées ,  &  de  tuer  le  Centurion  qui  s'a- 
mufoit  à  pefer  cet  or.  Alors  cette  fémr 
me ,  charmée  d'avoir  lavé  par  Con  cou- 
rage rinjure  faite  à  fa  chafteté,  prît  la 
têce  de  cet  Officier  qu'elle-même  avoît 
coupée,  &  la  cachant  fous  (a  robe,  alla 
retrouver  fon  mari  Ortiagon  qui  s'en 
étoit  retourné  chez  lui  après  la  défaite 
des  fiens  au  mont  Olympe.  Avant  que 
deTembrafler,  elle  ietta  iks  pies  la  tête 
du  Centurion.  Etrangement  furpris 
d'un  tel  fpeâacle,  il  lui  demande  de 
qui  étoit  cette  tête,  &  ce  qui  l'avoit 
portée  à  faire  une  aâion  G  peu  ordi- 
naire à  fon  fexe.  Le  vifage  couvert  d'u- 
jie  fubite  rougeur,  &  enflammé  en  me- 
me  tems d'une fîére  indignation,  elle 
avoua  l'outrage  qu'elle  avoit  reçu,  & 
la  vengeance  qu'elle  en  avoit.  tirée* 
Pendant  tout  le  refle  de  fa  viereTlç.con* 
ferva  toujours  le  même  atfachement 
P  4  pour 
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An.  r.  pour  la  pureté  de  vie  8c  de  mœa»  qn 
AvîC*^^^  la  principale  gloire   du   fcxc, 
is^.     '&routiiTt  merveilleufcoienc  riionneor 
d'une  aâion  fî  mâle  &  (i  générenfe» 
Plutarque  raconte  le  même  uitdansle 
Traité  des  vertus  &  des  belles  aâiom 
des  Dames  >  &  c'eft  lui  qui  nous  a  ap- 
pris le  nom  de  celle*cr,  bieiK  digne 
d'être  tranfmis  à  la  poftérité. 
Secon-  ^  Les  Teftofages  aiant  appris  Tarri- 
de  vie-  y^ç  jy  Conful ,  lui  envoiérent  des  Dé- 
rempor- pu^^s  pour  lui  demander  une  cntrc- 
rée  fur  Vue,  &  pour  traiter  de  paix  :  nïais  leur 
les  Gau-  véritable  déflein  étoit  de  le  furprendit 
^2^^     dans  des  embûches  qu'ils  lui  avoient 
XXXVIII.  préparées,  &  où  réellement  il  courut 
^^--7.    un  grand  riftjue.  L'armée  des  Gaulois 
étoit  compofée  de  foixante  &  quatorze- 
mille  hommes.   Celle  des  Romains» 
beaucoup  inférieure  pour  le  nombre» 
Temportoit  infiniment  pour  le  coura- 
ge, auquel  la  perfidie  des  ennemis avoît 
ajouté  une  nouvelle  pointe  &  une  nou- 
velle force.  Auflî ,  déjà  vaincus  &  ab- 
battus  par  la  défaite  de- leurs  compa- 
triotes, ils  ne  foutinrent  pas  te  pre- 
mier choc  des  Romains,  &  prirent  la 
fuite.  Les  vainqueurs  les  pourfuivirent 
vivement,  fans  avoir  pu  cependant  en 
tuer  plus  de  huit  mille»  tous  les  autres 

aiant 
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aiant  paffé  le  fleuve  Halys  avant  qu'on  An.  R. 
put  les  joindre.  La  plupart  des  vain-  ^^^'t  c. 
queurs  puèrent  certe  nuit-là  dans  le  185,. 
camp  des  Gaulois.  Le  Conful  ramena 
les  autres  dans  le  fien.  Le  lendemain  il 
fit  la  revue  des  prifonniers  &  du  butin, 
qui  fe  trouva  immenfe ,  comme  aiant 
été  accumulé  par  la  plus  avide  de  toutes 
les  nations,  qui  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années  avoit  foumis  par  les  ar- 
mes &  pillé  ces  riches  contrées  qui  font 
en  deçà  du  mont  Taurus. 

Les  Gaulois  s'étanc  raflemblés  de 
tous  les  lieux  où  la  fuite  les  avoit  dif- 
perfés>  la  plupart  bîeifés,  fans  armes 
&  fans  équipages,  envoiérent  des  Am- 
"  baflfadeurs  au  Conful  pour  lui  deman- 
'der  la  paix.  Manlius  leur  ordonna  de  le  Manlius 
venir  trouvera  Ephéfe.  Car  comme  on  retotir- 
étoitau  milieu  de  Tautonnc^il  s'éloigna  ^pj^^^j. 
le  plus  promtement  qu'il  put  de  ces. i^i^.xj. 
cantons,  où  la  proximité  du  mont  Tau- 
rus commençoit  à  faire  fentir  la  rigueur 
du  froid ,  &  ramena  fon  armée  hiver- 
ner le  long  des  côtes  maritimes. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paf-  Ccnfufe 
foient  dans  l'Afie,  tout  étoît  tranquifl.  exercée 
le  dans  les  autres  Provinces.  A  Rome  ^^^^ 
les  CenfeursT.  QuintiusFlamininus  &  coup  de 
M.  Claudius  Marcellus  firent  la  revue  ^ou- 
P  5  dc^'""^- 
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An.  R.des  Sénateurs,  &  remplirent  les  pl*-^ 
^^^\  ç  ces  qui-vaquoîent.  Ils,  donnèrent  pour 
j^^J'   'la.  troifiéme  fois  à  P.  Scipion  TAfri- 
Uv.     cain  le  nom  &  la  qualité  de  Prince,  dtt' 
^^^"^^l- ,  ^7iat.  Us  n*cn  exclurent  que  quatre» 
dont  ai^cun  r  avoit.  exerqé  de  Charge 
Curule.  Ils  uCérent  de  la  même  indul- 
gence dans  la  revue  des  Chevaliers» 
Par  le  dériombrementqu ils  firent ,  te 
nonribre  des. citoiens.montpit^ à  dein 
ce;i$  dnquante-huit  mtUe  trois  cens» 
LcGon-     Toutes  lejs  villes  de  rHeÇéphalIér 
fui  Fui-,  nie,  s'étoient  remifes  aw  pouvoir  da» 
p'rend    Conful  Fulvius.    UneTeule  reftifa  die- 
d'aflaut.  fc  founfiettre  :  c'étoit  Samé,  Il  fut  ohli-. 
Same,  &.gé  d'«^  former .k  fiége*  Elle  fe  défe^ 
tcu"e^    dit:  avec  beaucoup  de  viguear ,  fêlant 
rile  de  de  fréquentes  (orties  fur  les  a(Ti€geans» . 
Ccphal-  où  relie  avoit  pre/que  toujours-  Tavan^. . 
ij'    ^^S^^  leur  tuoit  beaucoup  de  monde.^ 
xxxvin.&.  "^Ç^f^i^  1^  fea  à  tous  leurs  ouvra^. 
i?..  iJ9..ges.    Le  Conful  ne  put  venir  à  bout 
de  réprimer  leur  audace  que  par  le 
£^,coqrs  d'iina  centaine  de  frondeucs 
qu'il  St  venir  de  quelques  villes  des 
Ach^^nsjÂçhçens.  Ori  les  appliquoit  des  Ten-. 
habiJ^f.  S^nce.  à.  cet , exercice.,  en  les  accoutu»- 
J^jJ*"      mant  attirer  de  loin  dans  un  rond  de 
'  '    médjocçftgrandçur.  Ilss'y  rendoientiî 
hubiile^,  cpV^Is-,étoienc  fîKs  de  fraper 

les 
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les  ennemis ,  non  feulement  à  la  tête ,  An.  R. 
mais  à  telle  partie  du  vîfage  qu-îl  'eur^^^Vc^ 
plaifoit.   llsfe  fervoient  de  frondes  i^;?* 
différentes  de  celles  des  Baléares,  &, 
les  furpaflToient  beaucoup  en  adreflfe. 
Ils  firent  beaucoup  foufrir    les    Sa-, 
mcens.    Ceux-ci    foutinrent  le   fiége 

J pendant  quatre  mois  entiers.  Enfin  ils 
lirent  obligés  de  fe  rendre  à  difcrétion* 
La  ville  fut  livrée  au  pillai^e.»  &  les 
habitans  vendus  comme,  efclaves.  - 

Il  s'éleva,  en  ce  même  tems,  une  vîo^ 
lente  auerelle  entre,  les  Achéens&Ies. 
Lacédemoniens^  &qui  eutdetriftes^ 
fuites  pour  ceux-ci. .  Les  deux,  partis, 
envolèrent,  leurs  Députés  à.  Rome.. 
Cette  affaire»  xjui^^garde  proprement 
les  Grecs ,  ■  eft.  traitée  au  long  dans  le. 
Tome  VIIL  de  l'Hiftoire  Ancienae. . 

M.'  VÀLERIUS  MâsSALA..  At«.  R. 

G.  Livrus  Salinatok:».  Av*ï  C 

Les  nouveaux-  Confiils   aîant  tiré»'^^- 
an  fort  les  provinces,  laLigurie  échut^eaux" 
à  Mcflala ,    &^  la  Gaule. à  SaUnator.Confuk. . 
On  continua  taux,  deux  Confiils  de^  ^^• 
Tannée  précédente  Je  commandement,  ^^f^"^^* 
dans  TEtolie  &  TAlie-fous  la.qualité* 
de  Procoafuls. 

Oii  ocdoan*  des  priérerpubliquesifclipfe 

V6  ?w.-^"^^^^^ 
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An.  K.  pendant  trois  jours  pour  une  EcHpfe 
^^f  •  de  foleil ,  qui  fut  prife  pour  un  pro- 
188       ^^S^-  ^^^^  rAftronomie  étoit alors  pco 

connue  des  Romains. 
Ambaf.      Pendant  l'hiver  où  ces    chofes  fc 
a  ^^u  P^*"^^^"^  ^  Rome ,  les  Annbaflkdcurs 
pfes^dc  de  tous  les  peuples  qui  habitenc  c» 
r  Afie     deçà  du  mont  Taurus  fe  rendoi enc  au* 
X^^^y     près  de  Manlius  ,  pour  le  féliciteri  & 
ul      k  féliciter  eux-mêmes  de  la  viftoirc 
xxxviti.  qu'il  venoit  de  remporter.   En  effet, 
37'        fî  la  défaite  d'Antiochus  avoir  plus 
d'éclat  9  &  étoit  plus  glorieufe  pour  les 
Romains  que  celle  des  Gaulois;  d'ucr 
autre  côté  la  dernière  avoir  caufé  plus 
de  foie  à  leur^  Alliés  que  la  première. 
Car  Tautorité  abfolue  des  Rois^  qui 
les  tenoit  dans  une  forte  de  fervitude^ 
leur  paroiffoit  plus  fupportable»  que 
la  férocité  de  ces  barbares»  qui  tou- 
jours prêts  à  fondre  comme  un  orage 
impétueux   tantôt  fur  une  contrée  >. 
tantôt  fur  une  autre,  les  tenoientdans 
des  inquiétudes  &  des  allarmes perpé- 
tuelles. Ainfîj  comme  la  défaite  d'An- 
tiochus leur  avoit  procuré  la  liberté  9 
celle  des  Gaulois  leur  avoit  rendu  la 
paix.  Ces  peuples  ne  venoient  donc 
pasfîmplementpar  civilité  féliciter  les 
Romains  de  ces  glorieux  avantages» 

mais 
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mais  il  leur  apportoicnt  par   recon-  An.  R. 
noiflancc  des  couronnes  d*or  >  chacun  ^^^\  ^ 
fuivant  leur  pouvoir.  igg. 

Ce  Général  reçut  encore  des  Am-  Autres 
bafladeurs  de  la  partd'Antiochus,  &f^j^5^'' 
de  celle  des  Gaulois  même,  qui  luid'Antio- 
envoioient  den>ander  les  conditions  chus , 
auxquelles  le  Peuple  Romain  vouloit  j*^?^^"- 
leur  donner  la  paix.  Ariarathe  ,  Roi  d'Aria- 
de  Cappadoce,  lui  envoia  auiTi    lesrathe. 
fiens  y  pour  lui  (aire  des  excufes  j    & 
lui  offrir  de  fatisfaire  en  argent  pour 
la  faute  qu'il  avoir  commife  contre 
les  Romains  en  donnant  du  fecours 
i  Antiochus  contre  eux.  Ce  Prince  fut 
taxé  à  deux    cens    talens    d^argent 
(  deux  cens  mille  ecus.  )  Pour  les  Gau- 
lois >   Manlius  leur  répondit»  qu'ils 
feroient  inftruits  de  leur  fort  quand  le 
Roi  Euméne  feroit  de  retour  en  AHe»^ 
Il  fit  aux  AmbafTadeurs  des  peuples 
alliés  des réponfes  très-obligeantes,  & 
tes  renvoia  beaucoup  plus  )oieux  en* 
core  qu'ils  n'étoient  venus.  Il  ordon* 
na  à  ceux  d'Antiochus  de  faire  porter 
dans  la  Pami^hylie ,  ou  H  devoit  fe 
rendre  avec  fon  armée  >  de  Tiu'pent  8c 
du  blé  9  conformément  au  Traité  fait 
entre  L.  Scipion  &  leur  Maître.  Et 
ca  e£Ebt  y  au  commencement  de  pria« 

tCCQS> 
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An.  Rtems,  aianc  fait  la  revue  de  fès  trou^ 

Av'i  c  P^^*  *^  ^^"^  ^"  ^"*^  '^"^^  ^  Apamée, 
188.     ^^  i'  féjourna  crois  jours:  puis  »  en 
trois  autres  jours  de  marche  il  arriva 
dans  la  Pamphylie.  Là  il  difiribua  à 
ibn  armée  le  blé  qu  il  avoit  ordonné 
qu'on  y  voiturat-,  &  fit  porter  à  Apa- 
mée les  deux  mille  cinq  cens  talens 
qu'il  avoit  reçus  (  fept  millions   cinq 
cens  mille  livres.  ) 
Condi-     Quand  Manlius  eut  appris  qu'Eu- 
tions  duméne  &  les  dix  Commiflaires  étoient 
conclu  ^'''■^v^  ^^  Rome  i  Epbéfe  9  il  remena 
entre  le  Ton  armée  a  Apamée;  où  il  ordonna 
Peuple  aux  AmbaflTadeurs  d'Antiochus  de  le 
&An!"  venir  joindre.  Ce  ftit  laque  de  l'avis 
tiochiis.des  dix  Commiflaires  du  Sénat ,  il  mit 
^'^'     la  dernière  main  au  Traité  commen- 
XXXVIII.  ^  ^^ç^  Antiochus  ,  &  le  conclut  aux 
Poljk     conditions  fuivantes.  Le  Roi  ne  don^ 
Excerpt.  ucru  pajjage^  fitr  fes  terres  y  ni  fur  celles 
XXXV   ^  -^^  vajfokx ,  à  aucune    nation  qui 
'  fait  en  guerre  avec  le  Peuple  Romain, 
ou  avec  les  alliés  des  Ri/mains ,  ,1^  il 
ne  donnera  à  leurs  ennemis  a^cun  fe^ 
cours  de  vivres  ou  d'arge'Ki^.Mi  i{ucun. 
autre  fupport  de  quelque  façon  qu^   ce, 
foit.    Les  Romains  &  leurs  Alliée'  en 
feront  de  même  à  ï égard  d^ Antiochus ^ 
l^.  Roi. ne.  fira  point  lagu^re  auy  ha^ 

bitans 
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bhans  des  Iles ,  &  ne  paffera.  point  ep  An..R. 
Europe.    Il  abandonnera  t0(Ues  les  ^'^^  ay.Vc. 
les  ,  les  campagnes  ,.  les. bourgs ,  &  fcjissJ 
châteaux  qui.  font  en. deçà  du  mont  Taur 
rus  jufquà  la  rivière  *  d*Halys  ;   €r 
depuis,  la  vallée,  du,  Taurufi ,  ju^quaux- 
Commets  qui  regardent  la  Lycaonie.  Rien 
ne  fera  emporté  des  villçs^  bourgs.»  came        -^. 
pagnes  cédées,  aux  Romains. ^   finon  les- 
armes  que  les  fçldats  portent  avgc  euxj 
&  ft  V on, a  enlçvé. quelque  autre,  cbofe^^ 
il  faudra  remettre  le  tout  en  état.     L^ 
Roi  ne  recevra  dans  les  pays,  de  fon  obéif" 
fmce  ni,  les  foldats ,  ni  les.  autres  fujets 
du  Roi  Eumétie.     Si  quelques  citoiens 
des  villes  ^pays.quil  abandonne  font  ou 
4  f^  Cour  3  ou. dans. quelque  autre  partie 
de  fon  Rqiaume  3  ils,  auront  foin  de  rtr 
venir  à  Apamée  avant  un  certain  jour 
qui  fera  fixé..     Ceux  des  fujets  d^Au- 
tiochus^  qui  fe  trouvent  parmi  les  Ror' 
nfoins  ou  krurs.  Alliés ,  auront  la  liberté 
d^y  reflet  »  ou  de  retourner  dans  leur 
patrie  3  à  leur  choix.      Le,  Roi  •  rendra 
aux  Romains  &  à  leurs  Alliés  Aesefr 
slaves  y  les  prifonniers  9  &  les  transfur 
^s  quil  aura^  à  cuXa   II  livrera,  Annibal 

fils 

^  Pofyte  ép  Ttte-Uvei  mtniunjsJ'auttdeCùpifif, 
mettznt  /^ Tanaïs  au  Ueu  !  Le  Tan/iïs  efl  bîen  éloigné 
<HaIys,    (j-eft^vljp-U'  '  dufays  dont  il  ssgit  kk . 
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An.  R  yî/j  (TAmilcar;  Mnaftloque  dtAcarnA- 
/Tv  î  C  '''''  '  "''*^'^^  d! Etoile  .  .  .  j'/75  font  dans 
i8«.  y^^  ^^'^'^  ^  e»yô»  pouvoir.  Il  livrera 
tous  les  élcphans  quil  a,  &  ne  leur  en 
fkbflitHera  point  d* autres.  Il  livrera  tous 
fes  vaiffeaux  de  guerre  avec  tous  leurs 
agrès  ^  &  ne  cenfervcra  que  dix  petits  bi^ 
timens  fans  pont  y  dont  aucun  ri  aura  plm 
de  trente  rames.  Le  Roi  ne  navigen 
point  au  delà  des  Promontoires  de  Or 
lycadne  ou  de  Rxrpedon ,  fi  ce  n*efi  pm 
tranfporter  plm  loin  F  argent  3  le  tribut, 
ou  les  otages  quil  devra  fournir  ,  ou  /« 
Ambajfadeurs  quil  aura  envoies.  Il  ne 
lèvera  point  de  foldats  parmi  les  Aa- 
tions  qui  feront  foumifes  au  Peuple  Ro- 
main ,  &  ne  recevra  point  ceux  qui  fe 
préfinteront  volontairement  pour  fervir 
dans  fes  armées.  Les  Rhodîens  &  leurs 
Alliés  conjerveront  les  maifons  &  au- 
tres édifices  quils  ont  dans  les  Etats 
d' Antiochuf  fur  le  même  pié  quils  les 
pojfédoient  avant  la  guerre.  Us  auront 
la  liberté  de  pourfuivre  le  paiement  des 
fommes  qui  fe  trouveront  leur  être  dâes^ 
comme  de  rechercher  &  de  reconnoitre 
les  effets  dont  ils  auront  été  dépouillés , 
&  d'en  demander  la  refiitution.  Si  quel- 
qu'une des  villes  quAntiochus  doit  ren- 
dre fe  trouve  entre  les  mains  de  gens 

à  qui 
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à  qui  il  les  ait  données  >  //  aura  foin  An.  R. 
d^en  faire  fortir  les  gamifonsy  &  ^^^f^tr^ 
remettre  ces  places  à  ceux  à  qui  elles  ^^\'}' 
doivent  appartenir.  Il  paiera  au  Peu-- 
pie  Romain  en  douKS  ans  >  &  en  dou^fi 
faiemens  égaux  y  dou<fi  mille  talens^ 
Attiques  d'argent  de  bonaloi,  (trente- 
fix  millions  )dont  chacun  pefera  quatre- 
vingts  livres  au  poids  des  Romains;  &^ 
cinq  cens  quarante  mille  boijfeaux  de 
froment:  &  au  Roi Euméne y  dansTef- 
pace  de  cinq  ans  y  trois  cens  cinquante 
talensy  (un  million  cinquante  mille 
livres  )  &  cent  vingt- fept  autres  (  trois 
cens  quatre-vingts-un  mille  livres) 
pour  le  blé  quil  lui  doit ,  fuivant  Vejii" 
mation  que  le  Roi  Antiochus  lui-même 
en  a  faite.  Il  donnera  aux  Romains^ 
vingt  otages  y  quil  changera  tous  les 
trois  ans  y  &  qui  ne  pourront  être  au 
dejfous  de  dix- huit  ans  y.  ni  au  deffus  de 
quarante- cinq.  Si  quelques  Alliés  du 
Peuple  Romain  déclarent  les  premiers 
ta  guerre  à  Antiochus  ,  il  aura  la  li- 
berté de  fe  défendre  ,  &  de  repouffer  la 
force  par  la  force  y  à  condition  cepen- 
dant de  n'augmenter  fes  Etats  £  aucune 

ville 

^  Dans  le  Traité  de  \la  valeur  éfoît  un  peu' 
L.  Scipîon  y  détolent  des  imêfhdre  que  de  ceux-ci. 
talens  Eulfoiques  y  doftti 
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As.K.  ville  9  ni  par  droit  de  conquête  ^  ni  p0 

^^^'       alliance.  S'il  naît  des  démêlés  entre^  Ui 

188.       alliés  des  Romains  &  Amiochus ,  ils 

les  termineront  à  l'amiable  ,  ou»   siU 

r aiment  mieux ,  par  la  voie  des  armes. 

Si  ton  trouve  à  propos  de  retrancher  oh 

d^ajùuter   quelque  chofe  aux    conditions 

de  ce  Traité  f  il  fera  libre  de  le  faire  ^ 

pourvu  que  ce  [oit  du  confintejnent  des 

deux  parties. 

Le  Conful  ratifia  ce  Traité  par  fer- 
ment au    nom    des  Romains;  &  il 
envoia  Q^^Minucius   Thermus   &  L 
Manlius  à  Antiochns,  pour  Jui  faire 
ratifier  pareillement  ce  même  Traité. 
En  même  rems  Fabius,  Commandant 
de  la  flore,  parrir  par  ordre  du  Con- 
ful ,  &  étant  entré  dans  le  port  de  Pa- 
tares,  il  y  mit  en  pièces  ou  briiîa  cin- 
quante vailTeaux  de  guerre  qui  apparu 
tenoient  au  Roi. 
Rt'fle-        Un  Prince  auflî  orgueilleux  qu'An- 
xjon  fur  jiochus,  qui  avoit  viijinques-Ià  toutes 
chus.  '    fcs  entreprifes  fuivics  d*uii  fncccs écla- 
tant, &â  qui  fcs  conquêtes  avoient  fait 
prendre  le  furnom  faftueux  de  Grand  > 
dut  être  bien  mortifié  ,  quand  il  vit  fa 
prétendue  Grandeur  humiliée,  anéan- 
tie ,    &  couverte  d'opprobre  par  un 
Traité  tel  que  celui  dont  nous  venons 

de 
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de  raporter  les  conditions.    Peut-on  Am.  R. 
croire  qu'un  tel   événement  ait  été^^^'.Q^ 
Teffet  du  hazard?  Quinze  ou  vingtigs; 
ans  auparavant,  ce  Prince >  après  la 
mort  de  Ptoléméc  Philopator  fon  allié 
&  fon  ami^  avoit  fait  uneJLigue  avec 
Philippe  Roi  de  Macédoine  pour  dé- 
pouiller de  tous  fes  Etats  le  fils  dit: 
Roi  d'Egypte ,  encore  enfant ,  &  %é- 
à  peine  de  cinq  ans.  On  feroit  tenté, 
dit  Polybe ,  en  voiant  un  violement 
fî  ouvert  des  loix  de  la  fociété  le& 
plus  facrées  >  fuivi  >  du  moins  poui? 
Antiochus,  d'une  longue  &  brillante 
profpéritér  d'accufer  la  Providence 
comme  indifférente  &  infenfible  aux: 
crimes  les  plus  crians  &  les  plus  hor- 
ribles.* Mais  elle  fe  juftifîa  pleinement 
en  puniflTant  ces  deux  Rois  comme  ils 
le  méritoient,  &  elle  en  fit  un  exem- 
ple qui  devoit  fervir  dans  les  fiécles:. 
fiiivans  à  contenir  dans  le  devoir  ceux/ 
qui  voudroient  les  imiter.  Car,  pen-.      ^ 
dant  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à  déchi- 
rer par  morceaux  le  Roiaume  d'un-, 
enfant  foible  &  abandonné,  elle  fuf- 
cita  contre  eux  les  Romains,  qui  ren- 
verférent  de  fond  en  comble  les  Roiau- 
mes  de  Philippe  &  d' Antiochus,  &  qui 
firent  fentir  à  lejirs  ejifans  &  à  leurs. 

fuc- 
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An.  R-fuccefTeurs  des  maux  aufli  grands  qot 
^^-  p  ceux  xlont  ces  deux  Princes  avoicot 
i88.      voulu  accabler  le  jeune  Pupille. 
Mort  fil-     Voila  ce  qu'un  Payen  nous  fait  re- 
?5^^ .  ^marquer.    Mais  la  Providence  ne  fc 
chus,     contenta  pas  à  Tégard  d'Antiochus 
Dhfi.în  des  châtimens  marqués  par  Polybe. 
Exccrpf.  £||g  voulut  le  punir  dans  /à  perfonne. 
^jHftinus^^  Prince,  après  fa  défaite, étoitrc- 
XXXII.  tourné  à  Antioche ,  la  capitale  &  Il 
*•  .       forterefle  de  fon  Roiaumè.    Bientôt 
in  D^'!  après  f  fort  erabarraflfé  à  trouver  Tar- 
snp.  xi.  gent  qu  il  faloit  paicr  aux  Romanis  i 
il  alla  en    Orient  dans  la  -  Province 
d'EIymaïde ,   entra  de  nuit  dans  le 
temple  de  Jupiter  Belus,  &  en  enlevJ 
toutes  les  richeflfes  qui  y  étoient  gar- 
dées   religieufement  depuis    un  (ovt 
long-tems.  Le  Peuple,  irrité  de  ce  fa- 
crilége,  fe  fouleva  contre  lui,  &  l'af- 
fomma  avec  toute  fa  faire.    Le  Pro- 
phète Daniel ,  qui  a  prtdit  dans  un 
détail  étonnant  toutes  les  entreprifes 
d'Antiochus ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  le  Tome  VIIL  de  THiftoire  An- 
2)tf».XT.cienne,  marque  ainfî  fa  mort.    lire- 
*^*        viendra  dans  les  fortifications ,  ou  dans 
les  terres  de  fon  Empire.    Il  y  trouvera 
un  piège ,  il  tombera  enfin ,  &  il  dijpa^ 
roitra  pour  jamais.    Cela  arriva  l'an- 
née 
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tîée  même  que  fon  Traité  avec  les  Ro-  An.  K 

mains  fut  entiéremçnt  conclu.  ^^^\  ^ 

Le  Prdconful  Manlius  aiant  reçu  les  1  gs. 

éléphans  qu  Anriochus  lui  devoit  re-  Décrets 

mettre  j  &  en  aiant  fait  préfent  à  Eu- 5^  ^^" 
,  >       I-         \  •-.!>'       aonnan- 

menc  ,  s  appliqua  a  connoitre  I  état  ces  au 

des  villes  dans  lefquclles  les  derniers fujet des 
troubles  avoient  apporté  beaucoup  de^°^^  ^ 
changement.    Le  Roi   Ariarathe  fut  les  de* 
déchargé  d'une  partie  de  la  fomme  àl'Afie. 
laquelle  il  avoit  été  taxé,  &  reçu  dans  ^^' 
lamitie  du  Peuple  Romain  ,  en  fa-^^^ 
veur  du  mariage  qu'Euméne  venoit 
de  contrader  avec  fa  fille.  A  l'égard 
des  vifles,  lorfque  chacune  eut  ex- 
pofé  fes  raifons,  les  dix  Commiflàires 
de  Rome  les  traitèrent  différemment* 
Celles  qui  avoient  paie  tribut  à  An- 
tiochus  ,  &  qui   setoient   déclarées 
pour  les  Romains,  furent  mifes  en  li- 
berté ,  &  exemtées  de  toute  impo(i^ 
tion.  Celles  qui  avoient  fuivi  le  parti 
d'Antiochus,  ou  paie  tribut  au  Roi 
Attale»  furent  toutes  foumifes  à  la  do- 
mination d'Euméne.    Ils  gratifièrent 
plufîeurs  villes  en  particulier.  Ils  con- 
firmèrent aux  Rhodiens  la  donation 
qui  leur  avoit  été  faite  par  le  premier 
Décret,  de  la  Lycie  &  de  la  Carie  îuf- 
jqu'au  fleuve  Méandre.   Ils  ajoutèrent 
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An.  R.  au  Roiaiune  d'Euméne  la  Querfonnéfe 
/T^'i  r  ^^  Eufopc ,  &  Lyfimachic  avec  toutes 
jg^g'fes  dépendances,  telles  que  lesavoic 
pofTêdé  Antiochus  :    Et  en  Afie,  les 
deux  Phrygies ,  Tune  près  de  THellef- 
pont>  &  l'autre  qu'on  appelle  la  gran- 
de Phrygie.  Ils  lui  reftituérenc  la  My- 
(ie,  que  le  Roi  Prufias  lui  avoir  enl^ 
vée.  EnBn  ils  lui  firent  encore  préfent 
de  la  L}^cannie,  de  la  Myliade,  &  de 
la  Lydie;  &  nommément  des  villes  de 
TraUes,  d'Ephéfe,  &  de  Telmiflc.  li 
Pamphy lie,  dont  une  partie  étoit  cD 
deçà  &  l'autre  au  delà  du  Monc  Tao- 
rus,  avoir  occaHonné  entre  Euméneft 
les  AmbafTadeurs  d' Antiochus  une  dif- 
pute, dont  la  décifion  fut  entièrement 
renvoiée  au  Sénat. 
Manliiis     Manlius,  après  avoir  conclu  lesTrai- 
repaffe  ^^5  &  f^jt  les  Ordonnances  dont  nous 
J^"pg"g^ venons  de  parler,  partit  avec  toute 
conduit  fon  armée  pour  fe  rendre  dans  le  voi- 
fon  ar-  finage  de  rHellefpont ,  &  y  aiant  ap- 
dans  la  P^"^  ^^^  Princes  Gallo-Grecs,  il  leur 
Grèce,  marqua  les  conditions  fuivant  leftjuei- 
Hv.    les  il  leur  ordonnoit  de  garder  la  paix 
XXXVIII.  ^yçç  Euméne,  &  leur  déclara  exprefle- 
^^*  '^''  ment  qu  ils  enflent  â  fe  tenir  renfer- 
més dans  leur  pays^  fans  plus  courir 
en  armes  fur  les  terres  de  leurs  voifîns. 

En. 
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I  Enfuite ,  aiant  ramaflfé  tous  les  vaiP-  An.R. 
féaux  de  la  côte  ,  il  y  joignit  la  flote^^^\  ^^ 
qu  Athénée  frère  d'Euméne  lui  avoiti88.\  ' 
amenée  d'EIée ,  &  repafla  en  Europe 
avec  toutes  ks  troupes.  Puis  condui- 
jfant  i  petites  journées  par  la  Querfon- 
néfe  fon  armée  chargée  d'un  butin 
immenfe  de  toute  cfpece  ,  il  féjourna 
quelque  tems  àLyfimachîe,  pour  y  fai- 
re repofer  fes  bétes  de  charge,  &  en- 
trer enfuite  dans  la  Thrace ,  dont  le 
chemin  étoit  extrêmement  difficile, 
&  fort  redouté  des  foldats.  Ce  n'étoit 
point  fans  raifon.  Pendant  toute  cette 
marche ,  qui  fut  fort  longue,  ils  eu- 
rent beaucoup  â  fouffrir  de  la  part  des 
Thraces ,  qui  ne  cefférent  <Ie  les  atta- 
quer dans  des  défilés  &  dans  des  paâa- 
feges  dangereux ,  &  leur  enlevèrent 
même  une  partie  de  leur  butin.  II  y 
eut  particulièrement  deux  combats, 
dont  le  fuccès  fut  defavantageux  aux 
Romains ,  &  dans  Tun  defquels  fut 
tué  Q^MinuciusThermus,  perfoana- 
ge  Confulaire ,  &  l'un  des  dix  Com- 
miflaires  envoies  en  Afie  par  le  Sénat. 
On  foupçonna  le  Roi  Philippe  d'avoir 
ameuté  lourdement  les  Thraces  pour 
attaquer  les  Romains.  Enfin  leConful, 
après  avoir  furmonté  une  infinité  d'ob- 

ftacles^ 


jtfo     Valerius  et  Llvius  Cons. 
An.  R.ftacles,  fortitde  la  Trace,  &  mena  (bu 
^^^'      armée  par  la  Macédoine  dans  la  Thef- 
igg/    Talie.     De  là  étant  venu  par  TEpirc  à 
Apollonie,  il  y  pafla  l'hiver,  la  mer  ne 
lui  paroifTant  pas  aiTez  fiire  pour  s'em- 
barquer. 

J.    II. 

Deux  Romains  livrés  aux  Carthaginoiu 
La  Ugurie  donnée  pour  -département 
aux  deux  Gonfuls.  Fulvius  accufe  far 
les  Ambraciens  à  la  follicitation  Jbê 
Conful  Emilius.  Arrêt  du  Sénat  en 
faveur  des  Ambraciens.  Départ  des 
Confuls.  Manlius  demande  le  Trionh 
fhe ,  qui  lui  efi  conteflé  par  les  Cm- 
mijfaires  du  Sénat.  Difcours  des  Corn' 
mijfaires  contre  Manlius.  Réponfe  de 
Manlius.  Le  Triomphe  efi  décerné  i 
Manlius.  Scipion  l'Africain  efi  ap' 
pelle  en  jugement.  Griefs  des  Tribuns 
contre  Scipion  l'Africain.  Scipion^ 
au  lieu  de  leur  répondre ,  entraîne  avec 
lui  au  Capitole  toute  l'Affemhlée,  pour 
remercier  les  dieux  de  fes  viEloireu 
Il  fe  retire  à  Literne.  Ti.  Sempro* 
nitPS  Gracchus ,  ennemi  de  Scipion ,  ft 
déclare  pour  lui  contre  feç  Collègues^ 
Réflexions  de  Tite-Live  fur  P.  Sci- 
pion. Variations  des  Hijloriens  fur  ce 
1.  ^^ 
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I       qui  regarde  Sciphn.    Fille  de  Scipion 

l       mariée  à  Gracchus.  Loi  propojée  fur 

■        les  femmes  émargent  remues  d^Amio^ 

I        chus.  L.  Scipion  conianné  de  Pécdau 

I        On  veut  le  mener  en  prifm.  Difcours 

de  Scipion  Nafica  en  fa  faveur.  Grac^ 

chus  empêche  que  L.  Scipion  foit  me^ 

né  en  prifon.  La  vente  &  la  modi* 

cité  de  biens  de  L.  Scipion  le  jufH-^ 

fient. 

M.  Emilius  Lhpidos.  Am.  R. 

•        C.  Flaminius.  s^%'  _ 

Av.j.a 

Su|i  la  fin  de  Tannée  précédente  L.^St. 
MinuciusMyrtilus&  L.  Manlias,  accu-^^^"^ 
fés  d'avoir  porté  la  main  fur  des  Am- mains 
baiTadeurs  Carthaginois,  leur  furent  li-  livrés 
vrés  par  ordre  de  M.  Claudius  Pré-^^^^^^^^^ 
teur  delà  ville^  &  conduits  à  Carthage.nois/ 

Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  qu'il  fe    i^* 

fcfoit  de  grands  préparatifs  de  guerre^^^^^^^* 

dans  la  Ligurie,  le  Sénat  la  dcftina'^La^Li- 

pour  département  aux  deux  Confuls.^urie^ 

Lépidus,  mécontent  de  cette  deftina-^^^^^j? 
•  */•...  /  I         pourde- 

tion ,  le  plaignit  amèrement  „  de  ccparte. 

,>  qu'on  renfermoit  les  deux  Confttlsment 

,i  dans  les  vallées  de  la  Ligurie ,  pen-^"^ 

„  dant  que  depuis  deux  ans  M.  Ful-CQJ^f^I5^ 

„  vius  &  Cn.  Manlius  rcgnoient  >i'un 

„  dans  l'Europe  &  l'autre  dans  l'Àfie, 

Tome  VU.  Q^  „  en 
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An.r.  ,y  en  la  place  de  Philippe  &  d*Antio- 

A^  I  c  "  ^^•"^'  portant  par  tout  laterretirda 

187.     »  Armes   Romaines,   &  vendant 

«,  poids  de  l'or  la  paix  à  des  peuple, 

3,  à  qui  l'on  n'avoit  point  déclaré  la 

,>  guerre  „.   Le  Sénat  ne  changea  riei 

dans  fou  Décret:  il  ordonna  feulement 

que  Manlius  &  Fulvius   quirteroieiK 

leurs  provinces,  & raméneroicncleon 

Légions  à  Rome. 

Fulvius     M.  Fulvius  &  M.  Emilius  écoicfit 

pccîifé    ennemis  depuis  lontems.     Le  Confid 

/  mbn-  ^"^c>"  ^  Fulvius  pour  accufateurs  Id 

ci'^nsà  Diputés  d'Ambracie ,  &  après  leur 

h  foUi- avoir  fait  leur  leçon,  il  les  incroduî- 

Hii  Con-  ^^  ^^"^  '^  ^^"*^-   ï'^  acculèrent  Ful- 

fiii  Hmi-vius  „  de  leur  avoir  déclaré  la  guerre 

lins.       „  dans  le  tems  qu'ils  étoient  en  paixj 

^  ^^'    ,,  quoiqu'ils  euflent  exécuté  ponctuel- 

]|^       * ,,  Icment  tout  ce  que  les  Confuls  pré- 

3,  cédens  leur  avoient  ordonné,   & 

„  qu'ils  lui  offriflTent  â  lui-même  une 

,,  foumiflîon  &  une  obéiflTance  égales- 

3,  Qu'il  les  avoit  aflicgés ,  &  qu'après 

3,  que  la  ville  s'étoit  rendue,  il  leur 

3,  avoit  fait  fouffrir  tous  les  outrages 

3,  &  tous  les  maux  les  plus  cruels  qu'il 

3,  eft  pofïîblc  d'imaginer  dans  la  guerre. 

3,  C^ue  non  content  d'avoir  faccagé, 

„  brûlé,  &,  abbattu  les  maifons,  con- 

„  jSfqué 
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-f ,  fifqué  les  biens  des  citoiens ,  &inon-  An.  R. 
ij  dé  la  ville  de  leur  faag ,  il  avoit  ré-  5j^^- 
.,,  duit  les  femmes  &  les  enfans  à  la  fecr  187*;  ' 
>,  vitude;  &,  ce  qui  leur  étoît  encore 
„  plus  fcnfible  que  tout  le  refte ,  en- 
„  levé  tous  les  ornemens  de  leurs  tem- 
99  ples>  n'épargnant  ni  les  ftatues  des 
„  dieux,  ni  les  dieux  eux-mêmes:  en-^ 
„  forte  que  les  malheureux  Ambra-' 
i,  ciens  ne  favôient  plus  à  qui  adreffer 
„  leurs  prières  &  rendre  leurs  hom-* 
j,  mages,  R  ce  n'étoit  aux  murailles 5 
j,  qu'il  avoit  laiflTé  nues  &  défigurées  „. 
Le  Conful ,  après  avoir  entendu  ces  in* 
veâives,  fit  aux  Députés  plufieurs 
queftions ,  dont  il  avoit  concerté  les 
réponfes  avec  eux,  &  par  là  leur  don- 
na lieu  d'en  dire  beaucoup  davantage^ 
comme  fi  c'eût  été  malgré  eux. 

Les  Sénateurs  paroiflant  touchés  de 
ces  plaintes,  le  Conful  CFlaminius 
fe  crut  obligé  de  prendre  la  défenfe  de 
Fulvius  en  fon  abfence.  „  Il  fit  des  re- 
„  proches  au  Sénat  de  ce  qu'il  fouffroit 
„  qu'on  expofat  encore  comme  antre- 
„  fois  des  Généraux  Romains  â  des  ac- 
,,  cufations  frivoles&fans  fondement. 
„  Il  dit  qu'il  étoit  fort  étonné  qu'on 
„  fît  un  crime  à  Fulvius  d'aâions  « 
3,  qui  dévoient  lui  procurer  l'honneur 
0^2  „  du 


Arrêt 
du  Se. 
nat  en 
faveur 
des  Am- 
bra- 
ciens. 
Itfid.  44 


yt  Htoiiens:  qu'il  n'y  avoir  au< 
„  fcrence  entre  Tune  &  Tautn 
„  plufîeiirs  autres  raiTons  qu' 
y^  loir  y  il  déclara  qu'il  ne  d 
„  pas  que  Ton  décidât  rien  fin 
y,  des  Ambraciens^  ou  des  aui 
„  liens ,  en  l'abfence  de  Fuivîi 
L'oppofition  de  Flaminius 
doit  tout  :  mais  s  malheure 
pour  la  caufe  de  Fulvius,  i 
malade.  Emilius  profita  de  < 
dent,  &  remit  l'affaire  fur  le  ra| 
,y  Sénat  donna  un  Arrêta  qui  r 
„  aux  Ambraciens  les  biens  ( 
y,  plaignoient  qu'on  leui'v  avo 
„  leur  rendoit  leur  libeVté  « 
„  Loix,  &  leur  permettoit  d'éta 
,,  entrées  &  des  péages  par  toi 
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„  voulurent  qu'on  attendît  le  retour  An.R. 
„de  Fulvius  pour  traiter  de  cette  ^^^^-^ 
„  affaire, &  en  laiflTérent  la  décifion  au  ^g^'; 
^,  Collège  des  Pontifes ,,.  Emilius  ne 
fe  contenta  pas  d'un  jugement  fi  dé- 
Tavorable  à  Ton  ennemi  :  mais  un  jour 
qu'il  fe  trouva  peu  de  Sénateurs  à  YAC- 
femblée,  il  fit  ajouter  dans  l'Arrêt^ 
^irAmbracie  n*avoit  point  été  prife  /w 
Uforce  des  armes.  De  telles  furprifes, 
qu'on  appelle  ordinairement  des  coups 
fourés,  marquent -elles  beaucoup  de 
bonne  foi  ,&  font-elles  bien  dignes  de 
la  gravité  d'un  Conful  Romain  ? 

On  célébra  alors  les  Fériés  Latines,  Départ 
&  lesConfuls  s'étant  acquittés  de  tous^^^ 
les  devoirs  de  la  religion,  partirent fy^"" 
pour  leurs  départemens. 

Immédiatement  après  le  Proconful  Manlius 
Cn.  Manlius  arriva  à  Rome,  &  le  Pré-3^"\^"' 
teur  Ser.  Sulpicius  aflembla  le  Sénat Triom- 
dans  le  temple  de  Bellone  pour  li^iphe^qul 
donner  audience.  Là  3  après  avoir  ra-  co^^f. 
conté  tout  ce  qu'il  avoit  fait  enAfi^té  par 
pour  l'avantage  &  la  gloire  du  Peuple  les  com- 
Romain,  il  demanda  ,  premièrement '^*^^^" 
que  l'on  rendît  iaux  dieulx  immortels  sénat, 
les  aârions  de  grâces  qui  leur  étoient    in/, 
dues,  &  fecondement  qu'on  lui  accor-^^^^"^ 
dât  à  lui-même  l'honneur  duTriomphe,  '*^' 
Q  3  Mm 
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An.  R.  Mais  la  plupart  des  dix  Commiflàirn 

Av  I  C  ^"  Sénat  qui  s'étoient  trouvés  avec  lui 

187.      dans  cesprovinces  éloignées  s^  oppo- 

férentj  &  plus  que  tous  les  autres,  L 

Furius  Purpureo  &  L.  Emilius  ^  Paulus. 

Dir.        Ils  difoient  „  qu'on  les  avoir  envoies 

des'*    '*  ^"  ^'^^  P^"*"  y  c^'^^^rc  &  terminer 

Com-    99  de  concert  avec  Manlins  le  Traité 

mjiTai-  ^^  de  paix  que  L.  Scipion  avoit  com- 

[^^^^^"„mencc  entre  le  Peuple  Romain  & 

lius.      ^Antiochus.  Mais  que  Manlius  avoir 

ibid,^^.^^  fait  tous  fes  efforts  pour  empêcher 

^^-        „  la  conclufiondc  lapaix»  fu/qu'a  vou- 

j,  loir  porter  fes  armes  au  delà  du  môot 

,,  Taurus:  deifein,  dont  les  dix  Com* 

,,  miflaires  avoient  eu  bien  de  la  peine 

3,  à  le  détourner  en  lui  repréfentandes 

„  malheurs  dont  la  Sibylle  menafo/r 

^,  les  Romains ,  s'ils  ofoient  jamais paG- 

„  fer  ces  bornes  fatales. 

„  Que  trouvant  des  obftactes  mCiir- 
„  montables  à  cette  entreprise ,  il  avoit 
„  tourné  fes  vues  &  ks  pas  d'un  autre 
„  côté,  &  avoit  déclaré  la  guerre  aui 
„  Gallo- Grecs  ,  fans  être  autorifé 
,,  par  le  Sénat,  ni  par  le  peuple,  & 
„  fans  pouvoir  citer  l'exemple  d'un  feul 
„  Général  qui  eût  eu  Taudace  de  for- 
„  mer  de  pareils  projets  de  fon  chef. 

*  Ce  PajiL'fs  et  nefl  j  Emile  vainqueur  de 
fas    le     ce  éire     Pan-l  \  Perfie, 


M;  Emil.  C.  Plamin.  Coiis.     j'eJy 
»  Que  la  coutume  du  Peuple  Romain^  An.  R. 
„  avantqucde  commencer  les  premié- 5^^'  ^ 
„  res  hoftilités,étoit d'envoier  des  Am- , ^y}*   ' 
3,  bafladeurs  pour  demander  répara- 
„  tion  à  ceux  dequi  onavoitlieude 
t,  fe  plaindre.    Qu'il  n'avoit  obfervé 
o  aucune  des  formalités  ordinaires  3 
„  qui  pût  le  mettre  en  droit  de  dire 
,^  qu'il  avoit  fait  la  guerre  au  nom  du 
,,  Peuple  Romain  ,  &  non-  pas  exercé 
j,  un  brigandage  particulier. 

„  Mais,  puisqu'il  ctoit  déterminé  à 
„  cette  cntreprife ,  pourquoi  ne  pas 
„  marcher  diredement  contre  ces  pré- 
,,  tendus  ennemis?  Pourquoi  fe  dé- 
:,  tourner  à  droite  &  à  gauche,  &  fu- 
.,  reter  tous  les  coins  &  recoins  de  la 
;,  Pifidie,  de  laLycaonie,  delaPhry- 
;,  gie  ,  pour  rançonner  avidement 
.-,  tous  les  Seigneurs  ou  Tyrans  des 
^  châteaux  fitués  dans  ces  contrées.? 
„  Q/Tavoit-il  à  démêler  avec  ces  peu- 
,^  pies,  qui  ne  nous  avoient  jamais  fait 
,  aucun  maf ,  &  dont  nous  n'avions 
,:  aucun  fujet  de  nous  plaindre  ? 

„  Us  ajoutoient  qu'à  l'égard  des  en- 
„  nemis  dont  Manlius  prétendoit  que 
,,!a  défaite  méritoitle  Triomphe,  les 
,,  avantages  qu'il  avoit  remportés  fur 
„  eux  ne  dévoient  pas  aflurémcnt  lui 
Q^4  î>  fait^ 
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An.R.  j,  Élire  beaucoup  d'honneur.  Qa*c 
A  'i  C  ^'  <|uecesGauIoii9j  amollis  par  lesdirl 
187.     *  3f  lices  de  TAfie,  n*étoienr  plus  lesmê-j 
, j  mes  pour  le  courage  que  ceux  oontic  1 
,,  qui  le^  Romains  avoieat  combien I 
yi  tant  de  fois  dans  l'Italie  ,  la  chuctl 
,3  récente  d'Annibal ,  de  Philippe»  A 
j,  d'Antiochus  ies  avoir  rendu  telle- 1 
j,  mentinterditSjquelesRomainsD'a» 
3,  voient  eu  befoin  que  des  flèches  $ 
„  des  frondes  de  leurs  troupes  légéxs 
,^  pour  abbattre  ces  maflfès  énorme?  1 
,,  &  que  dans  toute  cette  guerre  is 
j,  n'avoient  point  rougi  leurs  épéesd 
•y,  fang  des  Gaulois. 

3,  Qu'au  rcfte ,  Manlius  avoir gnn- 

,3  de  rai  fou  de  demander  que  Tonreo- 

„  dît  des  a<ftions  de  grâces  publique; 

5,  aux  dieux  immortels.  Qu'en  eflfet: 

^)  fans  une  proteâion  particulière  des 

9,  dieux,  l'armée  Romaine  étant cam- 

•9,  pée  dans  une  val  ce  profonde»  & 

yy  aiant  Ici  ennemis  au  defTus  de  fa  tête» 

:,,  les  Gaulois,  fans  fe  fervir  de  leurs  ai? 

>,  mes ,  pouvoient  l'accabler  &  la  de- 

„  faireentiérement,  en  roulant  fur  ele 

„  les  grofles  pierres  que  la  montagie 

„  leur  fourniflToit  en  abondance.  Qic 

„  dans  la  fuite ,  comme  fi  le$  dieax 

»»  avoient  voulu  faire  fentir  aux  Ro- 

maini^ 
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9>  mains  ce  qui  leur  feroit  arrivé  dans  An.  R. 
„  la  Gallô- Grèce  s'ils  avoient  eu  afFai-  ^av.'i.c. 
>>  re  à  des  ennemis  qui  méritaflent  ce  igy*.  '    ' 
;>  nom ,  leurs  troupes  avoient  été  dé- 
9,  faites  4  mifes  en  fuite  ^  &  dépouillées 
„  de  leurs  bagages  par  quelques  bri- 
^3  gands  de  Thrace  qui  les  attendoienc 
,>  au  paffage.  Que  c'étoient  là  les  exr 
,9  ploits  pour  lefquels  Manlius  deman- 
„  doit  le  Triomphe. 

Les  CommifTaires  finirent  par  où  il$ 
avoient  commencé  >  „  en  iq{ifiant  for- 
9,  tement  fur  les  précautions  prifes  de 
ji  tout  items  pour  déclarer  la  guerre^ 
99  &  demandant  slux  Sénateurs  s'ils 
9,  vouloient  violer  des  régies  fi  fages , 
9y  abolir  des  formalités  qui  apparte- 
j,  noient  à  la  religion  ^  ôter  au  Sénat 
39  &  au  Peuple  le  privilège  dont  ces 
^j  deux  Ordres  avoient  toujours  }ou| 
9»  d'ordonner  de  la  guerre  ou  de  la 
^3  paix  j  &  abandonner  au  capr/oe  &  à 
j>  l'ambition  des  Qénéraux  le  pouvoir 
9,  d'attaqper  les  Peuples  qu  il  leujr 
9j  pJairoit  ? 

Quand  ils  eurent  cefifé  de  parler  ^  Réppi;- 
Manlius  leur  répondit  de  la  forte,  ^ufr  (e  de 
./lu ici;,  MeJJiewrs^  on  a  (Quelquefois  V^^^^^f' 
les  Tribuns  du   Peuple   soppofer    aux  md.  . 
Triomphes  qui  vous  pnf  été  dt^mandés  par  474?» 
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An.  K. z;os  Géniranx.    Ce/i  ce  qui  m^oblige  il 
A  V 1  C  '  '  "^''^  grâces  à  ceux  d'aujourdhui»  de  a 
1 87.       î'-^  i^^''  conjidération  ou  pour  ma  performc^ 
ou  pour  mes  allions ,  non  feulement  ils 
Ont  confenti  tacitement  à  mon  Triomphe» 
mai^  encore  ont  paru  Àatts  la  dijpojkioê 
de  le  propofir  eux-mêmes  s* il  en  étoit  ht* 
foin.   ^  ai  la  douleur  de  trouver  mes  ad* 
ver/aires  parmi  ces  Commijfaires  que  tiost 
ancêtres  donnoient  à  leurs  Généraux  poittx 
honorer  leur  viHoire,  &  en  régler  les  dé- 
pendances avec  prudence  &  avec  jufiia» 
Leur  accufation  a  deux  chefs  ^   Mef 
fleurs  y  comme  vous  avcz^pu  le  remarquer. 
Ils  prétendent  que  je.  fiai  point  eu  droit' 
de  faire  la  guerre  aux  Gaulois^  &  qud 
je.l  ai  faite  avec  témérité  &  imprudence. 
Les  Gaulois,  difent-iU  ,  n'exer- 
çoient  contre  nous  aucun  afle   d'h(^i' 
lité  :  vous  les  avcK.  trouvé  paifibles  &-. 
tranquilles ,  &  n'avez,  pas  laijfé  de  les 
attaquer^  Plût  nux  dieux  que  le  Roi  Eu-- 
mène  fût  ici  préfent ,  avec  les  Magijlrats, 
de  toutes  les  villes  de  l'A  fie  !  Vous  en- 
tendriez  leurs  plaintes ,  &  jeferois  dif- 
penfé  daccufer  les  Gallo-Grecs,  EnveieK» 
des  Ambajfadeurs  dans  toutes  les  parties 
de  VAfie ,  pour  examiner  la  vérité  fur.  les- 
lieux  :  &  vous  apprendre^  d'eux  que  la 
fervitude  dont  vous  ave^  délivré  cette^ 

contrée 
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I    tontrée  en  obligeant  Antiochus  de  fe  re-  An;  R. 
I    tirer  au  delà  du  mont  Taurus ,  n'étoit  pas  ^Vyj  r 
I    flus  dure  que  celle  dont  elle  a  été  tirée ^^j}' 
i    par  la  réduBion  des  Gaulois.   Tous  ces 
I    peuples  vous   feront   connoitre  combien 
\     de  fois  cette  nation  féroce  a  rav.^gé  leurs 
\     campagnes ,  combien  de  fois  elle  leur  a  en^ 
levé  tout  ce  quils  apoient  de  plus  pré^ 
deux  &  de  plus  nccejjaire  ,  combien  elle 
a  fait  fur  eux  de-  prifonniers  ,  fans  leur 
iîtiffer  la  liberté  de  les  racheter  y  enfin 
combien  de  fois  elle  a  immolé  leurs  erf- 
fans  à  fes  dieux  aujfi  barbares  quelle, 
^oi!  Si  Antiochus  n'avoit  pas  retiré  fes 
garni fons  des  Citadelles  0 à  elles  demeu- 
roient  fort  tranquilles  y  vous  ne  croiriez 
pas  avoir  rendu  la  liberté  à  t'A  fie:  &  vous 
vous  imagine^.  quEuméne  puiroit  paift- 
blement  des  dcns  que  vous  lui  ave^  faits , 
&  les  autres  villes  de  la  liberté  quelles 
ont  reçue  de  vous  y  pendant  que' les  Gau- 
lois auroient  une  pleine  licence  de  porter 
par  tout  oà  ils  voudroient  la  terreur  Û^  la 
défolation  ?*• 

Mais  pourquoi  ralfonnet  plus  lontèms 
ftir  une  faufje  fuppofîtion ,  comme  fi  Je  n'a- 
vois  pas  trouvé' les  Gaulois  afif/ellement 
en  guerre  'avec  nous  ,  &  ^que  je  tes  er.fji 
forcis  de  nous  la  faire?  ^e  vous  prends  à 
témoin  y  L.  Scipiony  vous' à  quifaifuc- 
0^6  cèàè'^ 
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An.  K  cédé  dans  le  commandement  des  tr^ifa) 

iS7.  ' par  rarmée& par  votre  fréi^Mmmefà 
Collègue  >  eST*  910»  comme  fim  fimpleli» 
tenant  :  dites- nous  fi  vous  ■nefavcK.fa 
que  les  Légions  des  Gaulois  ont  /M 
dans  formée  JtAntiochus  i  &  fi  mki  « 
Us  avcK.  pas  vu  combattre  aux  deux  d^ 
les  >  OH  ils  fefoient  toute  la  force  déjà 
armée  ?  Les  Romains  vous  avaient  léîr- 
gé  de  faire  la  guerre  non  feulement  i  At 
tiochus ,  mais  à  tous  ceux  éjui  fi  ferwest 
joints  à  lui  contre  nous.  Les  Gaulais  itoiett 
incontejiablcment  de  ce  nombre ,  auffi  ikB 
que  quelques  petits  Rois  &  ÎTyraus  h 
pays,  ^'ai  donc  eu  droit  de  les  traiter  eu 
ennemis.  Cependant  j  ai  ufé  à  leur^arl 
de  toute  la  modération  pojfible.^'ai  &mi 
la  paix  à  ces  derniers^  en  les  fhrfoMit 
faire  une  fatisfaSion  convenable  â  la  di- 
gnité de  votre  Empire  qu'ils  avoiemUef- 
fée.  D'un  autre  coté ,  foi  fait  tous  mes 
efforts  pour  amener  les  Gaulois  à  la  rai- 
fon ,  fi  leur  férocité  naturelle  avoit  pà 
jaloucir  ;  &  ce  n'a  été  qU après  plufteurs 
tentatives ,  que  les  trouvant  toujours  i»- 
itraîtables  5  foi  cru  quil  étoit  de  ntort 
donneur  d'emploier  la  force  pour  les  r^- 
duire. 

APPELE  s  AYOïa  Juji^  les  motifs 
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iqui  m' ont  déterminé  àentreprendreUguer'  An.  R. 
re ,  //  faut  maintenant  parler  de  la  manié-  ^V\r^ 
re  dont  je  l'ai  faite.  Et  dans  cette  ficùn^  ,g^/' 
de  partie ,  je  ferais  bien  ajfuré  de  gagner 
rna  caufe  quand  même  je  la  plaiderais 
.devant  le  Sénat  de  Carthage^  lequel ,  fi 
ce  que  l'on  dit  efi  vrai ,  punit  du  dernier 
fupplice  fes  Généraux  quand  ils  om  for^ 
mé  des  entreprises  téméraires  ^  quelque 
heureux  qu'en  ait  été  l'événement.  Mais 
quelle  confiance  ne  dois- je  point  conce- 
voir, aiant  affaire  à  une  République  qui 
n'a  jamais  fait  un  crime  aux  Comman- 
Àans  dès^ntreprifes  auxquelles  les  dieux, 
,ont  donné  une  beurjeufe  iffue ,  parce  qu'elle 
,la  regarde  comme  l'effet  des  prières  &des 
voeux  qui  om  précédé  ces  entreprifes  ;  & 
qui  en  décernant ,  ou  des  aSions  degra^ 
ces  aux  dieux,  ou  des  triomphes  aux 
Généraux^  emploie  toujoursves  termes  re» 
marquaUes^   ^  pour  avoir  bien  bt 

HBUREUSEMfeNT     SERVI    LA    RfiPUBLI- 

<iyE  ?  Sjifind  donc,  de  peur  de  provo-- 
quer  P envie,  je  m'âbfiiendrois  dt attribuer 
,a  mon  courage  &  à  ma  bomie  conduite 
lies  fuccès  que  j'ai  eus,  fi  je  me  contentois 
4e  demander  qu  après  que  fai  vaincu  une 
fi  Jpuiffante  nation  fans  asjoir  fait  aucum^ 

perte  , 

a  Quod  bene  ac  klidttv  Rempublicam  ad- 
miojlbavit.  ^ 
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S\i.V  perte ^  on  rendit  aux  dieux  immortels» 
^^'-^  pour  le  bonheur  dont  ils  ont  voulu  qm 
jçV'''  fi.'ffent  accompagnées  vos  armes  fou^nm 
commandetnoit ,  les  allions  de  grâces  fi 
leur  font  dues ,  &  quon  m^  accordât  à  nroi- 
mcme  U  pcrmijfion  de  rentrer  triompbM 
dms  le  CÀpitole ,  d'où  je  fitis  parti  aprà 
avoir  fait  les  vœux  accoutumés  poser  la  pref- 
phitéde  la  République  y  refu/erie^t-vous  cet 
honneur  aux  dieux ,  aujp  bien  qu*à  moi  ? 
On  nCobj.Be  que  je  nai  pas  choifi 
un  lieu  favorable  pour  donner  bataille. 
Cela  dépendoit-  il  de  moi  ?  Les  ennemis 
étant  les  maîtres  de  là  mont^ne^  eSr  ne 
voulant  pas  endcfcendre,  il  faloii  bien 
que  jaUaJfe  les  y  attaquer ,  ft  je  vou- 
lois  vaincre.  Oh  pourroit  faire  le  même 
reproche  à  nos  meilleurs  Généraux^  qui, 
fur  tout  dans  les  dernières  guerres ,  n*m 
pas  toujours' choifi  un  pofle  favorable 
pour  attaquer  P ennemi ,  parce  que  la 
chofe  nétoit  point  en  leur  pouvoir,  ^e 
ne  comprends  pas  encore  quelle  efl,  ridée 
quils  veulent  vous  donner  ^  &  qiiils  fe 
forgent  à  eux-mêmes  y  de  Vennenu.  S  il 
a  ft  fort  dégénéré  quils  le  difent  y  &  sil 
eji  amolli  par  les  délices  de  tAfie ,  quel 
danger  y  avoit-il  de  l'aller  chercher  fur 
la  montagne  ?  Et  s'il  a  corjcrvé  le  cou- 
ragç:,&  la  foret   de  fes  ancêtres ,  pcur^ 

quoi 
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qMOi  refufent'ils  le  Triomphe  à  ceux  qui  An.  R. 
ont  vaincu  un  ennemi  fi  redoutable  ^^V\r> 
Venvie  ^  efl  aveugle,  JdeJJieurs.  Elle  ne  ,g^/ 
s  attache  qu'à  décrier  la  vertu  y  pour  lui 
faire  perdre  les  honneurs  &  les  récomr- 
penfcs  quelle  mérite. 

Le  même  efprit  d^ envie  &  de  jdoufte 
parait  encore  dans  ce  quils  m'objectent 
touchant  la  Thrace.  Ils  infifient  beaucoup 
fur  r  enlèvement  d'une  partit  de  nos  ba- 
gages par  ces  brigands  y  &'fur  la  perte  de 
quelques  foldats  ;  &-  ils  fe  donnent  bien 
de  garde  d'ajouter  que  le  jour  même  que 
cet  inconvénient  arriva^  nos -troupes  ié^ 
firent  un  grand  nombre  de  ces  voleurs  i 
&  que  les  jours  fuivans  ils  en  tuèrent  ou 
en  prirent  encore  davantage.  Mais  que 
gagnent' ils  par  ce  ftlence  affeSlé?  Toute 
l* armée  eft  prête  à  rendre  témoignage  de  ' 
ces  deux  combats  »  qui  feuls  pourroient 
mériter  l'honneur  du  Triomphe.- 

^e  vous  prie-  de  me  pardonner  y  Mef^ 
fteursy  fi  la  nkeffué  iunejufie  défenfei 
&  non  le  defir  de  me  faire  valoir  ;  m'd 
e:^gagé  dans  un  fi  long  difcours. 

L!accufation  Tauroic  emporté  ce    ^e 

four-  Triom- 
^  phc 

a  Cûeca  invidîà  eft ,  [tûtes, corrunipcre  ho- 
Patres  Coiifcriptijnecjnores  ac  pr«mia  ca- 
quidquam  aliud  fcit,  rum.  Uv\ 
qnàin  dccre£lare  vir-l 
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Ah.  Rjour-là  fur  PApolc^Cs   fi  la  difpiite 
f^f-      n  a  voie  confumé  le  jour  entier  ùm 
i1^      ctr«  décidée.  Car  les  Sénateurs  fcrc- 
cft  dé-  tirèrent  dans  le  fentiment  de  refafa 
CCI  ne  à  jg  Triomphe  i  Manlius.    Mais  le  Icn- 
j^^?]^  *^"ç  deniain  les  parens  &  les  amis  de  a 
Général  firent  unt  qu'ils  engagèrent 
dans  leurs  intérêts  les  plus  anciens  de 
Tordre  >  dont  Tautorité  fit  pancher 
la  balance  en  faveur  de  Manlius.  Ib 
reprcfcntérent  qu'il  n'y  avoît  point 
d'exemple  qu  un  Général»  après  avOir 
vaincu  les  ennengiis»  IsàSè  ùt  province 
en  paix ,  &  ramené  fes  troupes  viâo- 
rieufes  à  Rome>  eût  été  privé  derhoOi* 
neurdu  Triomphes  &  fût  rentré  dans 
la  ville  comme  un  Hmple  particulier 
fans  aucune  diflinâion.  Enfin  la  mz^ 
•  ligne  jaloufie  de  {es  ennemis  cédai 
des  remontrances  fi  fages  :  ils  eureot 
honte  de  faire  un  affront  fi  injurieux 
à  un  homme  de  mérite  >  &  tous  les  Sé- 
nateurs lui  décernèrent  le  Triomphe 
d'un  confentement  prefque  unanime^ 
II  y  avoir  pourtant  quelque  chofe  à 
dire  fur  la  conduite  de  ce  Général,  le^ 
quel,  comme  nous  le  verrons  pkis  bas^ 
avoit  laiffè  affoiblir  la  difcipline ,  Si 
corrompre  les  moeurs  de  fes  troupes. 
JEt  il  efl  étonnant  que  fes  ennemis 

n'aient 
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n'aient  point  emploie  contre  lui  ce  An.R. 

moien.  AvJ.C. 

Une  accusation  beaucoup  plus.g^/ 
intéreflante,  &  quiattaquoit  un  per-  Scipion 
fonnage  bien  plus  illuftre  &  plus  con-  ^  '^^'^^'^ 
fidérable,  fit  oublier  le  démêlé  dont^jppeiié 
on  vient  de  parler.  Deux  Tribuns  du  en  Juge- 
Peuple,  nommés  l'un  &  l'autre  Q^  Pé-meiit. 
tilius,  appellércnt  en  jugement  P.  Sci-^^^^j 
pion  l'Africain.  jo." 

On  doit  trouver  cet  événement  bien 
étrange  en  le  comparant  avec  les  fcn- 
timens  de  reconnoiflance,  de  refpeâ:, 
d'admiration ,  dont  tous  les  Romains 
avoient  été  autrefois  prévenus  avec  tant 
de  juftice  &  d'unanimité  en  faveur  de 
Scipion.  Ils  avoient  voulu  lui  ériger ties  Vv. 
ftatues  dans  la  place  publique,  dans  laxxxviu. 
Tribune  aux  harangues,  dans  le  Sénat,  ^y^i^ 
dans  le  temple  même  &  dans  la  chapel- Af;ix. 
le  du  grand  Jupiter,  &  leur  zélé  pour  fa  IV.  i. 
gloire  avoir  été  fi  loin ,  qu'ils  l'avoient 
4êgalé  en  quelque  forte  aux  dieux  ^  en 
ordonnant  que  fa  ftatue  ,  revêtue  des 
ornemens  du  Triomphe,  feroit  placée 
fur  des  couflîns  comme  celles  des  dieux 
dans  la  cérémonie  appellée  LeHifler^ 
nium.  Ils  avoient  même  fongédle  créer 
ConfuI  &  Diâateur  perpétuel.  Mais  ^ 

Sci- 
a  Quorum  fibi  nullum  neque  plebifcito. 
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An.  R.  Scipion,  moins  emprefle  â  recevoir  de^ 

Av  ï  C  h^""^"^^  ^"'^  '^^  mériter,  ne  fouffrit 
187.  point  qu*on  lui  en  décernât  qui  fuflenc 
au  dcHus  de  la  condition  d'un  citoien, 
&  par  cette  modérationr  qui  Tempe, 
cha  de  fe  livrer  â  des  tranfporrs  fi  cx- 
ccflifs ,  il  montra  autant  de  fagefle  que 
de  grandeur  d'ame. 

En  efFet,ce  premier  feu  s'étant  amor- 
ti infenfiblement  comme  c*eft  l'ordi- 
naire, quelques  années  après  le  crédit 
de  Scipion  commença  à  déchoir.  Le 
Peuple  le  voiant  toujours  fous  fcs 
yeux  5  diminua  peu  à  peu  de  Ton  ad- 
miration. Le  confentement  Se  l'ap- 
probation qu'il  avoit  donnée  pendant 
fon  Confulat  à  la  nouveauté  intro- 
duite pour  les  places  des  Sénateurs 
dans  les  Jeux ,  fut  mal  reçue  du  Pu- 
blic; &  il  fit  une  épreuve  de  ce  déchet 
de  fon  antorité  lorfqu'il  échoua  v/s- 
à^vts  de  C>!intius  par  raport  au  Con- 
fulat qu'il  deniandoit  pour  Nafîca  fon 
coufin. 


diri ,  neque  Senr.tus- 
confulio  deccrni  pa- 
tiendo,  penc  tantum 
in  rccufandi.?  îionoii- 
bus  fe  ge/lîr, quantum 
geflerat  in  cmcrcndis. 


Ceft 
Haec . . .  ingenteni 
magnitudinem  animi 
moderandis  ad  civi- 
lem  habitum  hono- 
nbus[fignificabant.] 
Lhf, 
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Ceft  ainfi  que  s*étoit  préparé  peu  An;  R. 
à  peu  révénement  dont  nous  allons  5^^*  ^ 
rendre  compte.  Ses  envieux  voiant  fon  j^^/    * 
crédit  aftbibli,  crurent  pouvoir  Tatta- 
quer.   Leur  accufation  rouloit  fur  un 
crime  prétendu  de  péculat*^  dans  la 
guerre  d'Antiochus.    Us  foutenoîent 
qu'il  avoit  reçu  de  ce  Prince  de  gran^ 
des  fommes  d'argent  pour  lui  accor* 
der  la  paix.  ^ 

Chacun  jugea  de  cette  démarcife 
fuivant  fon  caraftére  ou  fon  inclina- 
tion. Les  uns  s'élcvoient  nonrfeule* 
ment  contre  Taudace  des  accufateurs, 
mais  encore  contre  la  lâcheté  des  Ro- 
mains en  général,  qui  ne s*oppofoient 
pas  à  une  entreprife  fi  indigne.  Les 
deux  plus  grandes  vittes  de  l'Univers  , 
difoient-ils,  ont  témoigné  duns  le  même 
tems  une  ingratitude  extrême,  à  l'égard 
de  leurs  premiers  citoiens  ,  mais  Rcme 
d'une  manière  plus  criante  &  meins  ex^ 
cufahle.  Car  enfin  Carthage  vaincue  a 
exilé  Annibal  vaincu  &  l auteur  de  tous 
fes  maux  :  mais  Rcme  viHorieufe  mal- 
traite Scipion  y  à  qui  elle  ejl  redevable 
de  fa  viâoire.  Quelques-uns,  au  con- 
traire, foutenoient  qu  aucun  citoien  ne 
devait  être  tellement  élevé  au  deffus  des 
autres ,  quil  ne  fût  permis  de  lui  de- 

mander. 
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An.  ^,  mander  raifon  de  fa  conduite,  ^i^  k 
A^^i  r  ^^^^^  ^^  conferver  la  liberté  dans  im 
j^^j'  *  République,  c  était  de  réduire  les  f lus 
puiffans  à  la  nécejfaé  de  paraître  en  ju* 
gement  &  de  fe  défendre ,  quand  on  U 
jugerait  à  propas.  A  quel  particulier 
pourrait- on  confier  la  moindre  partie  du 
gouvernement ,  bien  loin  de  le  mettre  i 
la  tête  de  la  République ,  s'il  n' était  pas 
obligé  de  rendre  compte  de  fes  aEHonsi 
Quelle  fitreté  y  aurait  il  à  confier  à  qui 
que  ce  puiffe  être  les  plus  petits  inté- 
rêts i  &  à  plus  forte  raifon  ceux  de  toute 
la  République ,  fi  radminifiratestr  n*é^ 
tait  pas  tenu  de  rendre  compte  de  fê 
gejîion^  ^lu)l  ri  était  point  injufie  iem- 
plaier  la  force  contre  quiconque  ne  pou* 
voit  fouffrir  l'égalité.  Tels  furent  les 
entretiens  du  Peuple  en  attendant  le 
)our  de  la  citation. 

Jamais  aucun  citoien,  fans  excepter 
Scipion  lui- même  pendant  qu'il  étoit 
Confui  ou  Cenfeur,  ne  vint  dans  la 
Place  publique  efcorté  d'une  plus  gran- 
de multitude  de  citoiens  de  tous  les 
ordres  qu'il  y  parut  ce  jour- là  comme 
accufé. 
Griefe      Les  Tribuns  du  Peuple ,  pour  prc- 
buns  "^^  P^r^r  '^s  efprits  à  l'accufation  préfen- 
contre   te,  firent  revivre  les  vieilles  calomnies 

que 
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que  Ton  avoit  débitées  contre  lui  à  An.  R. 
Toccafion  du  luxe  &  de  la  mollcfle^^^-  -, 
prétendue  de  fonféjourà  Syracufe&  ,^7. 
des  mouvemens  excités  à  Locres  par  P.  Sci- 
rapor|  â  Pléminius.     Mais  quand  iIsP^°"; 
vinrent  au  crime  de  péculat  dont  irsxxxviîx. 
le  chargeoient  alors,  ils  ne  purentsi. 
l'appuicr  que  fur  des  foupçons  &  des 
conjeâures  ,    fans   produire  aucune 
preuve  folide.  ,,  Ils  difoient  qu  An- 
„  tiochus  lui  avoit  renvoie  fon  fils 
jj  fans  rançon,  &  qu'il  avoit  eu  pour 
5,  lui  les  mêmes  déférences,  que  s'il 
„  eût  été  le  feul  arbitre  dans  Rome 
5,  de  la  guerre  &  de  la  paix.    Que 
„  dans  la  province  il  avoit  agi  avec 
„  le  Conful  en  Diéèatcur ,  &  non  en 
y,  fimple  Lieutenant.  Qu'il  ne  Ty  avoit 
„  accompagné  que  pour  apprendre  à 
„  la  Grèce ,  â  TAfîe,  8c  i  tous  les  Rois 
„  &  tous  les  peuples  de  TOrient ,  ce 
„  qu'il  avoit  perfoadé  depuis  lontems 
„  à  TEfpagne,  à  la  Gaule,  à  la  Sicile, 
„  &  à'  l'Afrique ,  qu'un  feul  homme 
„  étoit  lappui  &  la  colonne  de  TEm- 
„  pire  Romain;  que  Rome,  cette m^i- 
„  treflfe  de  l'Um'vers,  ne  devoir  fa  fû- 
„  reté  qu'à  l'ombre  du  nom  de  Sci- 
„  pion  ;  que  le  moindre  figne  de  fa  vo- 
,,  lonté  avoit  toute  i'autoritié  des  Ar- 

u  rets 


^t6  FuLTius  ET  Manlius  Coks. 
Av.R.  Rome.  Le  Sénat  rendit  donc  on  Dé- 
^'l  ^  cret  qai  Icar  ordonnoît  de  fbrtir  ce 
i99.      four-li  de  la  Ville,  &  dans  Pe/pace  de 
quinze  fours  de  tonte  ritalîe.  A.  Té- 
rrnrius  Varron  ent  ordre  de  les  aconn- 
pagner  f  u(qu'à  b  mer  »  &  Ton  leor  dé* 
dara  avant  qu'ils  partirent,  qa*on  trai* 
terôit  dans  la  fnite  comme  ennemis- 
tons  les  Ambafladeurs  qui  viendroient 
de  leur  part,  i  moins  qu'ils  n'en  euA 
fent  obtenu  la  permiffion  du  Général 
Romain  qui  commanderoit  dans  la 
Grèce ,  &  qu'ils  ne  faffcnt  accompa» 
gnés  d*nn  Officier  Romain.  Ceft  ainfi 
qu'ils  furent  congédiés. 
Xnf.         Alors  on  traita  dans  le  Sénat  des 
xxxvu.  départemens  des  Généraux.   L'Etolic 
^^-        échut  par  le  fort  â  M.  Fulvius,  &  TA- 

fie  à  Cn.  Manlius. 

i*.fHÎ«     Ceft  pour  lors  queCotta  apporta 

à  Rome  la  nouvelle  de  la  viâroire  rem^ 

portée  fur  Antiochus ,  &  que  Ton  y 

donia  audience   aux    Ambaflfadeurs 

d'Euméne ,  des  Rhodiens ,   &  d'An- 

tiochus. 

More  du     P^"  de  tem^  aprè<î  il  y  vint  des  Am- 

Prcteur  baflTadeurs  de  la  part  des  Marfeillois , 

1^^.^^'-  qui  apprirent  au  Séaat  que  L.  Bébius, 

^'  '  ^^'en  partant  pour  aller  en  fo  i  dénarte- 

ment  d'Q^^ne,  avoit  été  invetti  par 

IcsLi^  ^j^  qui  a\oktix.tMi  Uç'vus 
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grande  partie  de  ceux  qui  l'accompa-  An.  R. 
gnoient ,  &  Tavoicnt  bleflTé  lui-mém^.  ^^,  ^ 
Que  ce  Général  s'étant  fait  porter  à  i^^}' 
Marfeille  fans  Liâeurs,  avec  un  petit 
nombre  de perfonnes,  y  écoitmort  au 
bout  de  trois  jours.  P.  Junius  Brutus  > 
qui  commandoit-en  Tofcane»  fut  en- 
voie en  fa  place,  &  chargé  du  commaa- 
dennientdans  TEfpagne  Ultérieure. 

On  apprit  en  même  tems»  queL.  PaulE- 
Emilius  Paulus,  qui.  Tannée  précéden-  ^'^^^  ^" 
te,  avoit  été  battu  dans  cette  province,  g"a^nde^ 
aiant  ramaflle  une  armée  à  la  hâte  Ion-  bataille 
tems  avant  que  fon  fuccefTeur  vînt  lcf»i>'^l^^ 
rehfver ,  avoit  donné   bataille   auxnj"^^" 
Lufitaniens,  kur  avoit  tué  dix -huit  en  Ef- 
mille  hommes,  fait  treize  cens  prifon-  pagnc. 
niers ,  &  s'étoit  emparé  de  leur  camp,     y-y^ 

La  nomination  desCenfeurs  excita  difpute 
dans  Rome  une  difpute  bien  vive,  par-aufinct 
ce  que  plufîeurs  des  plus  iUuftres  ci*ç^^ 
toiens  demandoient  cette  charge  avec^. 
beaucoup  de  chaleur.  M.  Porcins  Ci*    xfe 
ton  étoit  de  ce  nombre.  Elle  fotdo»-^^ 
née  i  T.  Quintius  Flamininus  &iJtl 
Claudius  Marcellus. 

Pendant  qu'on  avoit  fiur  b  i 
en  Affe ,  TBtoIie  n'étoit  pas  i 

tranquille.    L'Athamanic  m . 

iionné  de  nouveaux  tracUes.  Jkstt:=i  /^==-  ^       1 
Os  ZS..:^ 


ji^  FuLTius  ^T  Manlius  Cons. 
AK.R.Romc.  Le  Sénat  rendit  donc  unDé- 
^1  C  ^^^^  ^"^  ^^^^  ordonnoît  de  fortir  ce 
1Z9.      )our'\i  de  la  Ville,  &  dans  refpace  de 
quinze  jours  de  toute  ritalie.  A.  Té- 
rendus  Varron  eut  ordre  de  las  accom- 
pagner furqu'àla  mer,  &  Ton  leur  dé* 
dara  avant  qu'ils  partiÂenti  qu'on  trai* 
terôît  dans  la  fuite  comme  enhemis- 
tous  les  AmbafTadeurs  qui  viendroient 
de  leur  part  >  â  moins  qu'ils  n'en  euA 
feat  obtenu  lapermifTion  du  Général 
Romain  qui  commanderoit  dans  U 
Grèce ,  &  qu'ils  ne  fuflfent  accompa» 
gnés  d'un  Officier  Romain.  Ceft  ainfi 
qu'ils  furent  congédiés. 
liv.         Alors  on  traita  dans  le  Sénat  des 
xxxvu.  départemens  des  Généraux.   L'Etolie 
^''-        échut  par  le  fort  à  M.  Fulvius,  &  l'A- 

fie  à  Cn.  Manlius. 

tf.fi-î^     C'eft  pour  lors  que  Cotta  apporta 

à  Rome  la  nouvelle  de  la  viâroire  rem^ 

portée  fur  Antiochus ,  &  que  l'on  y 

donna  audience   aux    Ambaflfadeurs 

d'Euméne,  desRhodiens^   ôc  d'An- 

ciochus. 

More  du     P^"  detem^  aprèç  il  y  vint  des  Am- 

Prêteur  bafladeurs  de  la  part  des  Marfeîlloi», 

nébus.  qui  apprirent  au  Sénat  que  L.  Bébius, 

^    ^7.  ^^  partant  pour  aller  en  fo  1  dénarte- 

ment  d'EC>agne,  avoit  été  inverti  par 

les  Liguriens ,  cjux  avolctix.  twi  U  ^las 
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grande  partie  de  ceux  qui  Taccompa-  Ah.  R. 
gnoient ,  &  Tavoiênt  bleflfe  lui-mém«.  ^^^.  ç 
Que  ce  Général  s*é»nt  fait  porter  ià  ig^/ 
Marfeille  fans  Liâeurs,  av^c  un  petit 
nombre  de  personnes,  y  étoît  mort  au 
bout  de  trois  jours.  P.  Junius  Brutus  » 
qui  commandoit^n  Tofcane,  fut  en- 
voie en  fa  place,  &  chargé  du  comman- 
dement dans  rEfpagne  Ukérieure. 

On  apprit  en  même  terns^  queL.  PaulE- 
Emilîus  Paulus,  qui.  Tannée  précéden-  "^^'^  ^^'' 
,  te,  avoit  été  battu  dans  cette  province,  gî?^nde 
aiant  ramaffè  une  armée  à  la  hâte  Ion-  bataille 
tems  avant  que  fon  fuccefleur  vînt  leÇ^^^^^^ 
retever ,  avoit  donné   bataille   auxni"^^" 
Lufkaniens,  leur  avoit  tué  dix -huit  en  Ef- 
mille  hommes,  fait  treize  cens  prifon-  Ç^§"^' 
nicrs ,  &  s'étoit  emparé  de  leur  camp,     vjyç 

La  nomination  desCenfeurs  excita  difpute 
dans  Rome  ime  difpute  bien  vive,  par-  au  fujet  ^ 
ce  que  plufieurs  des  plus  ilhiftres  ci-  çfenfu- 
toiens  demandoient  cette  charge  avec  re. 
beaucoup  de  chaleur.  M.  Porcins  Ca-     ^'^* 
ton  étoit  de  ce  nombre.  Elle  fut  don-^^*^"* 
née  i  T.  Quintius  Flamininus  &  à  M.  ^  ' 
Claudius  Marcellus. 

Pendant  qu'on  avoit  Eut  la  guerre  ^Jl^^ 
en  Afie,  TEtolie  n*étoit  pas  demeurée  ^ft  ré- 
tranquille.    L'Atfaamanie  âvoit  occa-tabli 
fionné  de  nouveaox  troubles.    Oe^uî^l^^?^^*^ 
3  <^X- 


5i8     FuLvius  ET  ManliusConst» 
An.  R.-qu'Aminandre  avoit  été  chàfle  de  fes 
À^  1  G  ^f^^^>  i'^  avoie»t  été  gouvernés  par  les 
y^c^[^'   'Lieutenans  de  Philippe,  qui  par  leur 
me  par  avarice,  leur  orgueil,  leur  cruauté,  irri- 
ks  Eto- tarent  fi  fort  les  peuples,  qu'ils  réfolu- 
^^iJv.    ^^"^  ^^  rappeller  leur  ancien  Maître, 
xxxvni.  dont  ils  regrettôient  la  douceur  &  la 
'•         modération.  Amynandre,  foutenupar 
les  Ecoliens ,  rentra  dans  la  pofFeflioa 
de  fon  Roiaume.   Philippe  n'eut  \>as 
plutôt  appris  la  révolte  des  Athamanes^ 
qu*il  partit  avec  ûx  mille  hommes  & 
entra  dans  l' A thamanie.  Mais  aiam  fait 
de  vains  efforts  pour  réduire  les  peu- 
ples, il  fut  obligé  de  retourner  en  Ma- 
cédoine. Amynandre  envoia  des  Am- 
baffadeurs  à  Rome  au  Sénat,  &  dans 
l'Afie  !xvx  deuxScipions,  qui  s'étoient 
arrêtés  à  Ephéfe  pour  s'y  repofer  après 
la  défaite  d'Antiochus.   Il  demandoîc 
]a  paix,  &  s'exaifoît  d'avoir  emploie 
les  armes  des Etoliens,  pour  rentrer  en 
poflfeflîon  de  fes  Etats.  Il  fe  piaignoic 
fur  tout  des  injuftices  de  Philippe. 
La  nou-     L^s  EcoIiens  aiant  fournis  les  Dolo* 
yelle  cjepes  &  les  Amphilochiens,  &  aiant  rc- 
'^''"j^'^^tabli  Amynandre  dans  FAthamanie, 
ne  du    commençoient  à  triompher  de  joie 
Conftil  pour  ces  heureux  fucccs,  lorfqu'ils  ap- 
jette  l^Spj.jj.çj^çqyç  jg^  Romains avoient  vaincu- 

j/cns      Aatiochus  dans  VAfic,  Quelc\ji<is  \oucs 
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après  les  Ambafladcurs  qu'ils  avoient  Ah;-R. 
envoies  à  Rome,  revinrent  fans  rapor-  ^^h  ç 
ter  la  paix  qu'ils  étoient  allés  deman-  ,89. 
der,  &  leur  apprirent  que  leConfuldans  un 
Fulvius  avoit  défa  paflc  la  mer  ^vecS^^^JJ^j^ 
fon  armée.    Effraies  de  ces  nouvelles,  jj^^ 
ils  réfolurent  d'envoier  à  Rome,  dcxxxvm. 
nouveaux  Ambafladeurs  quils  choili-3« 
rent  parmi  les  premiers deleur  nation, 
après  avoir  engagé  lesRhodiens  &  les 
Athéniens  à  y  joindre  les  leurs.    Ils 
efpéroient  que  l'autorité  de  ces  deux 
Républiques  feroit  agréer  au  Sénat  les 
prières  qu'il  avok  d'abord  rejettées. 

Fulvius  cependant  aborda  à  ApoUo-  ^^  Con- 
nie.  La  première  chofe  qu'il  fit  fut  de  fui  Fui- 
délibérer  avec  les  principaux  des  Epi-  ^ius 
rotes  par  quel  côté  il  entameroit.laj^"J^a 
guerre  contre  les  Etoliens.  Ils  lui  con-  Grèce, 
feillérent  de  commencer  par  lefiègep^^me 
.d'Ambracie,qui  pour  lors  s'étoitdon-J^^^_^ 
née  aux  EtoHens.    Cette  vil  le,,  outre  brade, 
qu'elle  étoit  défendue  d*ùn  côté  par  la^ûi?*? 
rivière  Aréthon ,  &  de  l'autre  par  wne^?J^* 
montagne  fort  efcarpée,  étoit  entou-  rcufe- 
rée  d'un  mur  très-fôlidequi  avoit  trois  nient.   ? 
milles  de  circuit,  c'eft-â-dire près  d'u-     ^'^' 
ne  lieue.  Le  Conful  emploia  tous  les  4.7,  "'' 
moiens  que  l'art  de  la  guerrç  fournif- 
.  foit  alors  pour  ies./iéges.  Il  lui  imçot- 
O  4  -  tovx 
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An.  R.  toit  extrememeot  pour  fa  prore  répo- 
Av/l  C  ^^^^^  '  ^  P^^^  ^^  Aiccès  de  toute  la 
1U9.      campagne,  de  réuftir  dans  fa  première 
«ntrcprife.  L'attaque  fut  des  plus  vi- 
ves 5  &  la  défenfe  ne  le  fîitpas  tnoin^. 
Un  renfort  decînq cens  hommes  d'é- 
tfte  que  les£toliens  trouvèrent  moien 
ile  faire  entrer  dans  la  place  maigné 
la  vigilance  des  Romains,  augmenta 
^beaucoup  Je  courage  &  la  confiancedes 
adiégés*  Ils  emploioient  tous  les  Jours 
éc  nouvelles  inventions  pourbrûler  les 
:iiiacbines  des  ennemis,  lis  fefoient  de 
fréquentes  Ibrties ,  oïD  ils  avoient  pref- 

2uetouf  ours  l'avantage.  Leur  réfîflance 
!t  fi  vigoureufe  &  fi  opiniâtre ,  que  le 
-Cotîful  fe  repentoit  prefque  de  s*étre 
engagé  dans  cefiége^dont  le  fuccès 
commençoit  à  lui  paroitre  douteux. 
Les£to-     Les  Etoliens ,  de  leur  côté,  n'étoient 
liens     .pnjs  ^115  utie  moindre  inquiétude, 
dcm^ft  >D'une  part,  Ambracie  ëtoit  vivement 
çbtitfl.  preflféc;  de f autre,  leurs  côtes  mariti- 
«^«5^     «es  étoknt  ravagées  par  la  flote  Ro- 
SS!     «^*^«^*-  ^^^^  rAmphiIodiïe&  la  Do- 
Ambra-  k)pie  ét?oient  en  proie  aux  Macédo- 
ci^  fe    »iens.  Il  leur  étoit  abfolument  impof- 
^7it     ^^'^  ^^  fotttenir  la  guerre  en  même 
xxKvui.tcms  dans  trois  endroits  difFérens.  Les 
8  9.      cfiofes  étant  en  cet  état,  le  Préteur  . 
a&mbla  les  pri(vd]^axQL  d^  Va  tl^t.vo^> 
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pour  favoir  ce  qu*ils  lui  confeilloicnt  An.  R. 
de  faire.  „  Tous  furent  4'avis  qu'il  fa-  Ay.I.Ç. 
>> loit  demander  la  paix,  &  la  con-i8^j'  * 
»>  dure  à  des  conditions  avantageufe^ 
>,  $*it  étoit  poflîble^  ou  du  moins  tolé* 
>,  râbles,  fi  Ton  ne  pouvoit  faire  au::- 
»,  trement.  Qu'ils  avoient  entrepris  la 
»,  guerre  dans  refpérance  d'être  ap? 
„  puiés  des  forces  d'Antiochus.  Mai$ 
„  comment  la  pourroient-ils  conti- 
j,  nuer  après  que  ce  Prince  avoit  été 
j,  vaincu  par  mer  &  par  tetre ,  &  chaflfé 
j,  prefque  hors  des  bornes  de  l'Univers 
»,  au  delà  des  fommets  du  mont  T^u* 
»,  rus?  Q25  Phén&is  &  Damotéle,  rc- 
»,  vêtus  de  pleins  pouvoirs,  fiflent,  fui- 
,,  vant  teurs  liimiéres^f  lear  zélé,  touç 
,,  ce  que,  dans  les  conjônâures  prér 
»,  [ttftesy  ils  jugeroient  ie  plus  conve* 
»,  nable  à  ia  patrie,  puifque  la  fortune 
„  avôit  rédôitles  Etèliens  â  Ift  jnéceffieé 
»,  de  recevoir  ta  L6i  d'autriii. 

Les  Ambafikdeurs  étaîit  arrivés  atec 
CCS  pouvoirs,,  prièrent  le  Gonfiil  d'é^ 
»,  pargner  AmwadtB,  it  'd^àiréir  pitié 
»,  autït  Hation  au^f éfoi^  Alliée»  &  qu]î 
»»  depuis  avoit  été  portée  4  de  folies 
„  entt^prifes^  fift^  par  lès  injufticef 
»,  qu'on  lui  avoit  hites,  su  moins  par 
^  les  çsUai];iités  auxquelles  0%  I'^noSx 
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An.  Ko,  réduitej  Que  les  Romains  n*avoîcnfr 

A^  îC  '*  P*^  P'"^  ^  ^^  plaindre  dçs  injures. 

i8p.  '*  qu'ils  ^vojent  reçues  des  Etoliens. 
yy  dans  la  guerre  d'Apciochus  j  qu'à  fe. 
,:,  louer  des  fervices  qu'ils  leur  avoient 
yi  rendus  dans  celle  de  Philippe;  &  que. 
>.^  comoie  dans  celle-ci  la  récompenfe, 
,,  de  Ja  .part,  des  Romains ,  ayoit  été 
„  naédiocre,  dans  l'autre  ils  ne  de- 
>9.  vpient  pas  pouflTer  la  pui^itioh  à  1^ 
,j^  dernière,  rigueur. 

licCoiifuL leur  répliqua)  „  Qge  les. 
,1  Etoliepsavoientfouvent  recours  aux. 
„  prières  pour  obtenirla  fin  de  la  guer-. 
y,  e,  mais  toujours  avec  pep  de  bonnei 
,,  foiô^de.fiiîcérité.  Qu'en  demandant 
,,  la  paix  ils  imitaifent  Antiochus , 
y,  qu'ils  avQÎent  entrainé  dans  laguer- 
9x  rÇ'  Que  ce  Prince  n'avoit  p^s  feule- 
yi  ment  renoncé  â  un  petit  nombre  de 
j,  villes  que  ron  vouloitrenxettre  en  li- 
„  bertéj.ttiais  â  toute  la  partie  de  l'A-, 
y^y  fie  fîtuée.en  deçà  du  mont  Taurus , 
,,  €'eft-à:4ir^  à,  une.  étendue,  de  pays 
,,  qui  pp^ivoit  former  un  Roiaume 
„  opujcay  8c  confidérable,  Que  pour 
„  luijil  n'écout^roitpoinjt  les  Etoliens> 
„  qu'ils  n'euflenj;,  mis  bas  les  armes. 

;  „  Qg'il  ÉiJoit  comn»encer  par  les  livrer 

jt^iïxMiftgv^jns  avec  tous,  leyrs  che^ 
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,,  Romains  mille  talens,  (  trois  mil-    An.  R. 
yy  lions  )  moitié  comptante  &$'enga-  ^^S- 
„  gef  oient  par  \c  Traité  à  n'avoir  point  ^g^J*   ' 
,,  d'autres  amis  ni  d'autres  ennemis 
,/que  ceux  de  Rome. 

Les  Àmbafladeurs  trouvant  ces  con-^ 
ditions  extrêmement  dures ,  &  fe  dé- 
fiant du  caradére  înconftant  &  indomp- 
table de  ceux  qui  les  avoient  envoies, 

■  «*cn  retournèrent  fans  faire  aucune  ré- 
ponfe  au  ConfuI ,  pour  confulter  de 
nouveau  le  Préteur  &  les  Chefe  de  la 
Nation.  Ils  furent  fort  mal  reçus.  On 
teur  reprocha  qu'aiant  eu  ordre  de  ra- 

-  porter  la  paix  à  quelque  condition  que 
ce  fut ,  ils  expofoient  TEtolie  à  un  trai- 
tement plus  dur  par  leur  lenteur  &  leur 
retardement.  Ils  fe  remirent  donc  en 
chenrin  pour  retourner  i  Ambracie. 

'  Mais  ils  tombèrent  dans  une  embufca- 
de  que  leur  avoient  dreflfé  fur  la  route 
ks  Acamaniens  avec  qui  les  Etoliens 
étoient  en  guerre,  &  turent  conduits 
à  Thyrium ,  où  Ton  les  retint  prifon- 
niers.  Voila  ce  qui  éloigna  la  conclu- 
fion  de  la  paix. 

Les  AmbiflTadeurs  des  Rliodiens  &  : 
des  ^Athéniens  étoient  défadans  le* 
camp  dû  ConfuI  ^  à  qui  ils  étoient  ve- 
nu^ demander  grâce  pour  lesEtoYvetv-s^ 

0  6/  c\uatvà.\ 


3^  VuvHvn  €T  Manlivs  Cons. 
A«.  R.  quand  Amyiiandre  Roi  des  Athama- 
j^^^l  çs  iies,  après  $*étre  muni  d*un  fauf-con- 
^;  'doit,  s'y  rendit  auffi»  ;^n  d'intercé- 
-der  »  moins  pour  les  Ëtoliens  en  ^« 
néral  »  qu  en  parriculier  pour  la  ville 
ti'Ambrade»  où  il  avoit  pafTé  la  plus 
^ande  partie  de  ion  exil  Le  Conful 
^ftiant  appris  d'eux  Taccident  des  Am- 
iMâadrâts^  ordonna  qu'on  les  lui  ame- 
nât de  Thyrium  ;  &  quand  ils  furent 
arrivés  j  on  recommença  â  parler  de 
patx«  Amjrnandre  foilicitoit  vivement 
les  Ambraciens  i  fe  tendre ,  car  c'étoit 
ce  qu'il  avoit  le  plus  à  cœur.  Et  com- 
me il  avoit  peine  i  perfuader  leurs  Ma- 
giftrats  dans  les  conférences  qu  il  avoit 
avec  eux  au  pié  des  murailles  >  il  entra 
dans  la  ville  par  la  permiffion  du  Con« 
fui,  &  ajoutant  les  prières  aux  confeils,  - 
il  les  engagea  enfin  à  ouvrir  leurs  por- 
tes aux  Romains  s  après  avoir  tiré  pa- 
role du  ConAil  que  la  garnifon  Eto- 
Jidnnepourroit  forcif  »  &  fe  retii^r  en 
toute  lâ>erté. 

I«a  reddition  d'Ambracic  fut  un 
grand  acheminement  â  la  paix.  C.  Va- 
lerius  fils  de  Levinus»  firére  utérin  du 
Conful,  qui  tvoit  &it  amitié  avec  les 
fitoiiensj  leur  fut  d'un  grand  (ecours 
en  cette  occafion  pour  leur  faire  obce- 
MÛT  des  condition  plus  foç^tt^\^^. 


FuLvius  ET  Maklivs  Cons.     32$ 

9>  Fulvius  n'exigea  d'eux  que  cinq  cens  An.  R. 
„  talens  Euboïques»  (  un  peu  moins  ^^,  p 
„  d'un  million  &  demi  )  dont  ils  en  i^^; 
^>  paieraient  deux  cens  comptant  >  & 
yy  le  refte  en  fix  pâiemens  égaux  de  fix 
99  mois  en  fix  mois.  Qu'ils  rendraient 
9jaux  Romains  leurs  prisonniers  & 
^,  leurs  transfuges.  Qu'ils  ne  retien- 
>9  draient  dans  leur  dépendance  aucu- 
ns ne  des  villes^  qui»  depuis 4'arrivée 
9,  de  T>  Quintius  dans  la  Grèce»  eût 
»»  été  prife  de  force  par  les  Romains  » 
^y  OU  qui  fe  ferait  rendue  volontaire- 
4,  ment  à  eux.  Que  l'Ile  de  Céphallé- 
»,  nie  ne  feroit  point  comprife  dans  le 
»»  Traité ,».  Quoique  les  AmbalTadeurs 
n'euflent  pas  lieu  de  s'attendre  à  un 
traitement  fi  doux»  ils  demandèrent 
cependant  &  obtinrent  la  permii&on 
d'aller  encore  confulter  la  Nation.  Les 
conditions  de  paix  furent  acceptées 
4'un  confentement  générât 

Les  Ambraciens  nrent  oré&nt  au 
ConfuI  d'une  Couronne  aor  pefant 
cent  cinquante  livres  {  un  peu  plus 
de  deux  cens  trente-quatre  de  nos 
marcs  :  )  &  ce  Général  fit  enlever  tou- 
tes lesftatues  de  marbre  &  d'airain» 
&  tous  les  tableaux»  qui  fe  trauvoient 
à  Ambracie  en  plus  grand  dorobtc  tt 
d'im  plus  grand  prix  qu'eu  axMraAJ& 
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An.  il  Fulvius.  On  leur  laîfTa  la  liberté  de 
f^3-  donner  de  Tor  au  lieu  d'argent  j  s'ils 
j'^^-I'^'rainfioient mieux,  pourvu  que  la*  dif- 
férence d*une  efpece  à  l'autre  ne  ffît 
que  de  dix  à  un. 
LeCon-  Pendant  que  le  Conful  Fulvius 
|iilMan.fgfoij  ^n(j  i^  guerre  &  enfuite  la  paix 
entre-  ^^^  '^^  Etoliens,  Manlius  Ton  Collé- 
prend  gue  entreprit  stutti  de  fon  côté  une 
la  guer-g|]^|.|.^  j^j  u^c  région  de  TAfie  aflfex 
trc^^îw  éloignée,  contre  les  Gaulois-  établis 
Gallo-  dans  ces  contrées^  de  appelles  par  les 
G'^-  Romains  Gallo-Grecs:  l'expliquerai 
3^„^  bientôt  pourquoi  on  les  nommoit 
%xs       ainfi»  &  où  ils  étoient  fîtués. 

Le  Conful  étoit  venu  àEphéfe  dès  le 
commencement  du  printems>  &  avoit 
pris  le  commandement  des  troupes 
que  lui  remit  L.  Scipion.  Après  ei| 
nvoirfait  la  revue  »  il  aflembla  les  foU 
dats  3  »>  Se  aiant  loué  la  valeur  avec 
•1  laquelle  ils  avoient  domté  Antio- 
#>  chus  dans  un  feul  combat  >  il  les 
9,  exhorta  â  Temploier  encore  contre 
9,  les  Gaulois  qui  avoient  donné  du 
«i  fecours  à  ce  Prince  »  &  dont  le  ca^ 
3i  raôére  étoit  fi  féroce  &  fi  indomta- 
j,  blcj  que  c'étoiten  vain  qu'ils  avoient 

„re. 

À  fmgent  étoU  aupara-'  avott  perdu  Ijf  tiers  defé 
vmu  de  jmnibe  m  tmixvnkHr.» 
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n  repouflfé  Antiochjus  au  delà  du  mont  An.  R. 
9>  Tauru$9  s'ils  laiflbienc  en  deçauneJ^?* 
„  nation  fi  fiére  &  fi  puiflante.  Il  par-  ^g^/ 
9>  la  de  lui-même  en  peu  de  mots  & 
9>  avec  modeftie»  fans  rien  dire  dont 
n  tout  le  monde  ne  reconnût  la  vérité. 
Aufiî  Ton  difcours  Fut  généralement  ap- 
plaudi. Les  foldats  n'appréhendoient 
pas  beaucoup  les  Gaulois  ^  qui  aiant 
été  vaincus  lorfqu'ils  étoient  joints  i 
la   nombreufè    armé%  d'Antiochus , 
feroient  encore  moins  en  état  de  ré- 
fifter  feuls  aux  Romains. 

Ce  peuple  3  environ  quatre- vingts-Origine 
dix  ans  avant  le  tems  ou  nous  fom-^^  ^^. 
mes ,  fortant  en  foute  de  la  Gaule  la'*^.  ' 
patrie  i  ou  parce  qu'il  s'y  trouvoit  tropxxxviu. 
•ferré,  ou  attiré  par  Tefpérance  du  bu*  '^* 
tin ,  perfuadé  d'ailleurs  qu'il  ne  trou- 
^eroit  fur  (à  route  aucune  nation  qui 
lui  fût  égale  en  valeur  j  arriva  fous  la 
conduite  de  Brennus  Jufques  dans  le 
pays  des  Dardaniens.    Alors  il  s'éleva 
une  fédition  qui  partagea  la  Nation 
en  deux  corps.  Les  uns  reftérent  avec 
Brennus  leur  premier  Chef;  ce  font 
ceux  dont  le  défaftre  devant  Delphes 
eft  fi  célèbre  dans  l'Hiftoire  :  les  au- 
tres^ au  nombre  de  vingt  mille  >  aiant 
choifi  LéoQorius  &  Lutarius  pour  les 

corn- 
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An.  R.  commander ,  paflTérent  avec  eux  dans 
^Av  î  c  '*  Thrace.   Là ,  en  combattant  avec 
isW       bravoure  ceux  qui  vouloient  les  arrê- 
ter, &  mettant  à  contribution  ceux 
qui  leur  demandoient  la  paix  ,   ils 
•pouflerent  jufqu  à  Byfance  ;  &  pendant 
an  long  tems  firent  paier  tribut  à  tou- 
tes les  viWcs  de  la  Propontide  ,  doot 
ils  s'étoient  rendu  maîtres.    Dans  la 
fuite ,  apprenant  de  près  combien  les 
terres  de  TAfieétoient  fertiles,  il  leur 
prit  envie  d'alter  s'y  éciblin    S'étant 
donc  emparés  par  fraude  de  Lyfima- 
chîe ,   &  aîant  fournis  toute  la  Quer- 
fonnéfe  par  la  force  des  armes ,    ils 
defcendirent  jufqu'aux  bords  de  THel- 
lefpont.     Apercevant  de  là  ce  riche 
pays ,  qui  n'ctoit  féparé  d'eux  que  par 
un  bras  de  mer  fort  étroit ,   ii.*;  con- 
çurent un  defir  encore   plus  violent 
d'y  pa^er.     Ils  envoiérenc  donc  des 
Amba/ïacîenrs  à  Antinî^ter  Gouverneur 
de  cette  cote ,  pour  lui  en  demander 
la  liberté.    Mais  comme  il  les  amu- 
Çoit  de  promefTes  fans  rien  terminer, 
Lutarius  pafTa  le  détroit ,  &  entra  en 
Afie,  où  Léonorius  le  fuivit  de  près. 
Réunis  enfemble  ,    ils  donnèrent  du 
fecours  à  Nicoméde  Roi  de  Bithynie, 
qui  par  leur  moien-  devint  maître  de 

tout 
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tout  le  pays  qui  porte  ce  nom,  dont  Am.  IV 
Zybéte  occupoit  une  partie.  DeBi.^<^3- 
thynîe,  ils  s'avancèrent  dans  rAfie.,8^*,^' 
De  vingt  mille  hommes  qu'ils  étoient 
d'abord,  il  n'en  reftoit  pas  plus  de 
dix  mille.  Cependant  ils  imprimèrent 
tant  de  terreur  à  tous  les  peuples  qui 
habitoient  en  deçà  du  mont  TFaurus, 
qu'il  n'y  en  eut  aucun  qui  ne  fe  fou- 
mît  à  leur  paier  tribut ,  les  plus  éloi- 
gnés comme  les  plus  voifins ,  ceux  qui 
n'avoient  point  encore  éprouvé  leur 
valeurcommeceux  qu'ils  avoient  vain- 
cus. Enfin ,  comme  la  troupe  qui  re- 
ftoit étoit  compofée  originairement 
de  trois  peuples  joints  en  un  ,  les  To- 
Jiftoboïens ,  lesTrocmes,  Stle^T^Qx)- 
fages ,  ils  divîférent  aufli  TAfie  Mi- 
neure en  trois  parties ,  dont  chacune 
paicroît  tribut  à  Tune  des  trois  na- 
tion^. Les  Trocme^  eurent  pour  leur 
parc  la  cote  de  rHellefpont  ;  TEolide 
Si  rionie  tombèrent  aux  Tolifto- 
boïens  ;  &  le  milieu  du  pays  aux  Tec- 
tofages:  enforte  qu'ils  avoient  rendu, 
tributaire  route  cette  portion  de  l'A-  . 
fie  qui  cft  en  deçà  du  mont  Taurus. 
Pour  eux ,  ils  établirent  leur  demeure 
aux  environs  du  fleuve  Halys ,  &  c'eft 
la  proprement  le  oays  qui  s'appelloit 

Qallo- 
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An.  R.GdIo- Grèce.  Comme  la  plupart  des 
îvv  î  C  ^''^^^^  habirans  étoient  des  Colom'es 
ig^,     'venues de  Grèce,  ces  Gaulois  mêlés 
avec  eux  furent  appelles  par  cette  rai* 
fon  Gallo-Grecs.    Par  fucctlfion  de 
tem^  ils  fe  multiplièrent  fi  fort ,   &  Ce 
rendirent  (i  redoutables,  qu'a  la  fin  les 
Rois  mêmes  de   Syrie  ne  refuférent 
pas  de  leur  paier  tribut.  Attale ,  père 
d'Eumène  j  fut  le  premier  de  ceux  qui 
habîtoient  alors  dans  TAfie ,  qui  oiâ 
le  leur  refufer  ;  Se  leur  aiant  livré  ba- 
taille^ il  remporta  fur  eux^  contre  Pat* 
tente  de  tout  le  monde  >  une  viâoire 
confidérable.    Mais  elle  n'abbatit  pas 
tellement  leur  courage ,  qu'ils  renon* 
çafTent  â  Tempire  du  pays.    Ils  con- 
lervèrent   leur   domination    jufquau 
tems  de  la  guerre  d*Antiochus  &  des 
Romaias.   Après  même  que  ce  Prince 
eut  ètè  défait  &  chaflTé,  ils  comptoient 
bien  qu'étant  ai  flî  éloignés  de  la  mer 
qu'ils  rétoient,  l'armée  Romaine  o'en- 
treprendroit  pas  de  venir  jufqu'à  eux. 
Manlius      Us  fe  trompoienc.  Le  ConfuI  forma 
^mre    '?  ^^ffein  de  les  aller  attaquer.  Il  étoit 
les  Gai-  fâché  de  Tabfence  d'Euméne  qui  étoit 
lo  Grecs  encore  â  Rome ,  parce  que  ce  Prince 
xxxvni  connoiflToit  parfaitement  le  pays  &  l'en. 
I  j  xs.     ncmîj  &qu  il  étoit  de  fon  incérétqu'on 

le 
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le  délivrât  de  voidns  auffi  incommodes  An.  R. 
pour  lui  que  les  Gaulois.  A  fon  défaut  ^i^\  ^ 
il  fit  venir  fon  frère  Attale  de  Pergame»  1^9. 
&  laiant  exhorté  â  fe  joindre  à  lui  con- 
tre des  ennemis  communs  Jl  le  rdnvoia- 
préparer  les  (ecours  qu'il  étoit  enitat 
de  fournir. 

Quelques  jours  aprè$  étant  allé  d'E- 
phéfc  à  Magnefie  ,  il  y  rencontra  At- 
tale  y  q'ii  venoit  au  devant  de  lui  avec 
mille  homnes  de  pléf  &  deux  cens 
chevaux.  Il  avoir  ordonné  à  Ton  frère 
Athénée  de  le  fuivre  avec  le  refte  des 
troupes,  &,  avoir  confié  la  garde  de 
Pergame  à  des  Miatft<*es  dont  il  con- 
iioiflbit  le  zélé  &  la  fidélité.   Manlius 
donna  à  ce  jeune  Prince  le$4ouanges 
que  méritoic  fon  attachetnent  aux  in- 
térêts du  Peuple  Romain  >  &  alla  cam<>* 
per  avec  lui  fur  les  bords  du  Méandre  » 
en  attendant  qu'on    eut  ramaifé  les 
barque  ;  dont  il  a  voit  befoin  pour  tranPr 
porter  fes  troupes  à  l'autre  coté  de  c« 
fleuve  ,  qu'elles  ne  pouvoient  pafTer  à 
gué  à  caufe  de  fa  p  -ofond^ur.  Athénée 
vint  le  trouver  peu  de  tem  î  après ,  lui 
amenant  miiîehim  n29de  piédediffé*» 
rentes  nations  ,  &  trois  cen^  chevaux; 
Q^uind  le  Coif 4'  fut  arrivé  à  Anrioohe 
fituée  fur  le  Méandre,  Séleucus  fils 

d'An- 
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An.R.  des  hommes,  cùmme  des  pUmes.  OHes 
^^''.  ç,  qui  craiffem  dam  IcMrfol  natal  cmfervau 
X85I.  fosae  leur  veneur  &  toute  leur  vertu;  au 
lieu  que  celles  que  Fou  tran^lante  dans  uu 
terroir  étranger  9  ne  font  pas  lontemsjam 
dégénérer.  Ceft  avecjuflice  quon  appeUt 
ees  peuples  Galla- Grecs.  Ce  ne  font  plus 
que  des  Phrypens  couverts  d* armes  Goêh 
toifes;  &  tout  ce  que  je  crains  iC^efi  que  là 
défaite  et  ennemis  fi  peu  dignes  de  vom  ne 
vous  faffe  pas  beaucoup  £  honneur. 

Après  le  difcours  de  Manlius,  Y$x* 
mée  témoigna  par  Tes  cris  rimpatience 
où  elle  écoîc  qu*on  la  menât  contre 
Tennemi.  Lorfqu'ils  eurent  paile  le 
fienve  Sangarins  »  les  Prêtres  Gaulois 
de  Cybéle  vinrent  de  Peffinonte  au 
devant  de  lui  revêtus  de  leurs  habits 
£icerdotaux,&  prononçant  avec  en- 
thoufiarmedes  vers  prophétiques,  dont 
le  fens  éroit  que  la  déeffe  accordoit 
aux  Romains  une  route  fujre  &  ai/ee, 
la  viâoire  fur  leurs  ennemis  »  &  Fem- 
pire  de  toute  cette  région.  Le  Conful 
répondit  qu'il  acceptoit  Taugure,  Se 
pourfuivit  Ton  chemin. 

En- 

logrxci  ytrhj  quodl  indoIemvalent,qu3n- 
appellantur:  fient  'm\  nlm  terrae  proprietas 
frugibus,non  tantûm!  cœlique  ,  fub  qjo 
femina  ad  fervandam  I  aluncur,  mutât.  Ih/. 
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Enfin ,  étant  arrivé  fur  les  terres  des  An.  K. 
ennemis,  il  apprit  que  les  Tolifto- ^jjs- 
toïens  s*étoîent  réfugiés  fur  le  mont  jg^[^*   * 
Olympe,  les  Teâofages  à  quelque  dit    Deux 
tance  de  là  fur  une  autre  montagne  ;  &  des  trois 
que  les  Trocmes,  aiant  mis  leurs  fem-  de^Q^u, 
mes  &  leurs  cnfans  en  dépôt  dans  le  lois  fe' 
camp  des  derniers,  avoientréfolu  d*al- retirent 
1er  fecourir  les  Toliftoboïens.  Ce  qui  J^*^  ^^  ^ 
les  avoit  déterminés^  prendre  ce  parti,  oiym- 
c'eft  Tefpérance  où  ils  étoient  que  les  pc  Us 
Humains  n'iroient  pas  les  chercher  fur  y  ^^^^ 
^esfommets  inacceflibles;  &  que  s'ils qy^^p^^ 
étoient  aflèz  téméraires  pour  Tentre- les  Ro. 
prendre ,  il  ne  faloit  qu  une  poignée  "J^ins  , 
de  monde  pour  les  renverfer  &  les  dé-^^^^^"" 
ifaire  i  &  qu'enfin  ils  ne  s'expoferoient    jjv. 
pas  à  mourir  de  froid  &  de  mifére  au  xxxvm. 
piéde  ces  montagnes,  en  s'obftinant^^'*^- 
à  y  rcfter.  Quoiqu'ils  jfe  cniflent  déjà 
ailez  défendus  par  la  hauteur  des  ro- 
chers &  des  mom|ignes ,  pour  plus  de 
fureté  ils  tirèrent  çncore  autour  des 
fommets  où  ilss'étoient  retranchés  un 
fofle,  qu'ils  fortifièrent  d'une  bonne 
paliffade. 

Le  Conful,  qui  s'étoit  bien  attendu 
qu'il  lui  faudroit  combattre  de  loin 
contre  la  difficulté  des  lieux,  bien  plus 
que  contre  les  armes  des  ennemis,avoit 

Tome  VU.  P  fait 
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An.  R.  fait  une  ample  provifion  de  javelots* 
•5'^3-       de  flèches j  de  balles  de  plomb ,  &  de 
^^/*   '  pierres  d'une  groiTeur  â  pouvoir  être 
lancées  avec  la  fronde  ;  &  en  cet  état 
alla  ramper  à  cinq  milles  (  une  liene 
&  demie)  du  mont  Olympe.  Il  arriva 
bientôt  aux  ennemis  >  non  fans  avoir 
effuié  beaucoup  de  dangers  &  de  fati- 
*  gués.  Les  deux  partis  engagèrent  d'a- 

bord Taâion  de  loinj  les  Gaulois  aiant 
l'avantage  du  lieu^  mais  les  Romains 
Jeur  étant  fupérieurs  par  l'abondance 
&  la  variété  des  traits*  On  ne  fe  battit 
pas  lontems  avec  égalité.  Caries  bou- 
cliers des  Gaulois,  qui  étoient  longs 
fans  beaucoup  de  largeur  ,    ne  cou- 
vroient  qu'une  partie  de  leurs  vaftes 
corps i  &  ils  n'avoient  point  d'autres 
armes  que  leurs  épées,  dont  ils  ne  pou- 
voient  faire  ufage  tant  qu'on  fe  battoit 
.de  loin.  Ils  n  avoient  pas  eu  foin  de  faire 
amas  de  pferres ,  qîi  feules  les  pou- 
voient  aider  dans  cette  forte  d'attaque; 
.&  elles  leur  manquèrent  bientôt.  Les 
Romains,  au  contraire,  lesbleflbient 
Ae  toutes  parts  à  coups  de  flèches,  de 
javelots,  &  de  balles  de  plomb,  fans 
jqu'ils  puflent  les  éviter.   Lorfque  les 
Gaulois  fe  fentoient  bleflfés ,  tachant 
d'arracher  le  trait  de  leur  corps  ^  fans 

en 
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en  pouvoir  venir  à  bout,  ils  ne  fefoient  An.  R. 
qu'augmenter  la  douleur  dont  il^^^^^*  ^ 
étoienc  déchirés,  &  fe  rouloient  parig^;. 
terre  comme  des  furieux  &  des  defef- 
pérés.  Ceux  qui  prenoient  le  parti  de 
fondre  fur  les  ennemis ,  n'en  étoîent 
que  plutôt  &  plus  dangereufement  per- 
cés; &  dès  quils  étoient  à  portée  ^  les 
Vélites,  c'eft-à-dire  les  Armés  à  la  lé*- 
gére,  les  tuoient  à  coup  d'épée.  Ces 
fortes  de  foldats  portoient  des  bou^ 
cliers  de  trois  pies  dans  leur  main  gau- 
che, &  dans  la  droite  une  demi  -  pique» 
{  hafia  )  dont  ils  fe  fer  voient  de  loin  ; 
& ,  s'il  faloit  combattre  de  pié  ferme 
&  main  â  main,  ils  paflfoient  leur  pi^ 
que  dans  la  gauche ,  &  prenoif^nt  de 
la  droite  l'épee  Efpagnole  qui  pendoit 
à  leur  ceinture.  Le  peu  qu'il  refioit  de 
Gaulois ,  Yoianc  qu'ils  ne  pouvoient 
réiifter  aux  foldats  armés  â  la  légère ,  & 
qu'ils  alloient  avoir  les  Légions  fur  les 
bras  3  s'enfuirent  en  défordre  dans  leur 
camp. 

La  téce  des  Légions  étant  arrivée  fur 
les  hauteurs ,  le  Conful  ordonna  aux 
foldats  de  faire  alte  pour  reprendre  ha- 
leine; &  leur  montrant  la  colline  jon-^ 
chée  des  cadavres  des  Gaulois ,  Si  des 
gens  armés  de  flèches  &  de  frondes  ^ 
P  2  leur 
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An.R.  leur  dit-il ,  ont  fait  un  tel  carnée ,  que 
^3-      ns  doit'On  pas  attendre  des  Légions  ax- 
j  3p /  *   *  mées  de  toutes  pièces  ?  Les  Armés  à  la  ligi* 
re  ont  repoujje  les  Gaulois  jufques  dans  leur 
camp:  cefl  à  vous  de  lesy  forcer ^  &  d^ ache- 
ver leur  défaite.  Les  Gaulois  ne  fbutin- 
renc  pas  lontems  le  choc  d'une  Infante- 
rie fî  terrible.  Voiant  que  ceux  qui  gar- 
doienr  les  portes  de  leur  camp  avoient 
tous  été  taillés  enpiéces,  ils  n'attea* 
dent  pas  que  les  vainqueurs  y  en- 
trent, mais  s'enfuient  de  toutes  parts. 
Ils  fe  précipitent  en  aveugles  à  travers 
les  rochers  les  plus  impraticables.  Ils 
tombent  la  plupart  dans  des  abymes» 
&  y  perdent  la  vie  dans  le  moment,  ou 
y  demeurent  eftropiés.  Rien  ne  les  ar- 
rête :  Tennemi  eft  Tunique  objet  de  /a 
fraieur  qui  les  emporte.    Le  Conful 
pourfuivit  les  fuiards  dans  tous  les  en- 
droits qui  étoient  pratiquâmes  ,  &  en 
fît  un  grand  carnage.    On  ne  fut  pas 
précifément  le  nombre  de  ceux  qui  fu- 
rent tués  :  celui  des  prifonniers  alloit 
a  quarante  mille  perfonnes,  en  comp- 
tant les  femmes,  les  enfans,  &  autre 
troupe  foible  &  inutile ,  que  les  Gau- 
lois avoient  entraînée  avec  eux. 

Le  Conful ,  â  fon  retour,  fît  mettre 
«a  un  tas  &  brûler  les  armes  des  Gau- 
lois; 
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Ibis;&aiant  ordonné  à  ceux  qui  s'é-  An.  r. 
toient  emparés  du  butin  nnalgré  fa  dé-  ^^^'  ^ 
jfenfe  de  le  raporter,  il  en  vendit  une  ,8p.. 
partie  au  profit  du  Tréfor  public,  & 
partagea  Je  refte  entre  les  foldats ,  veil- 
lant avec  grand  foin  à  feire  obferver 
légalité.  Alors,  aiant  aflemblé  Tar- 
tnée  ,  il  donna  publiquement  à  un 
chacun  les  éloges  &  les  récorapenfes 
dont  il  étoit  digne.  Il  loua  fur  tout 
Attalc;  en  qtuoi  il  fut  généralement 
applaudi  des  Officiers  &  des  foldats  j 
témoins  &  pjç^  fînoéres  du  mérite  des^ 
Généraux.  En  effet  ce  jeune  Prince , 
aiant  fait  paroirre  dans  les  travaux  & 
dans  les  périls  nnc  a^vké  &  une  va- 
leur extraordinaire,  avoit  témoigné, 
après  la  vfdoire,  »ne  retenue  &  une 
modeftie  encore  plus  eftinirables, 

Rcftoit  une  féconde  guerre  contrefaçon- 
les  Teôolàges,  qui  n'avoient  point  p^^^j^^" 
eu  de  part  à  la  défaite  de  leurs  com-  d'Ancy- 
patriotes.  Le  ConfuI ,  après  avoir  laiffère,  pour 
prendre  quelque  repos  â  ks  troupes,  Jf^^^^^/ 
partit  pour  les  aller  chercher,  &  lefiéme  * 
troifiéme  jour  arriva  à  Ancyre,  viIle<;o»'Ps 
célèbre  du  pays,  dont  les  ennemis  n'é- ^^ 
toient  éloignés  que  de  dix  milles, lois.' 
(environ  trois  lieues.)  l:v. 

Pendant  le  féjôur  qu'il  y  fît,  une  de^'"''^'''- 
P  s  ks  '^* 
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An.  R.  ks  prifonniéres  fit  une  aâion  bien^ mé-» 
*^3'  morable.  EJIe  s'appelloit  Chromare» 
x8p.       *^  ^^^^^  femme  aOrriagon  Tun  des 

Aâion  Chefe  eu  Princes  Gaulois ,  également 
extraor-i^cômmandable  par  fa  chafteté  &  par 

Prifon-  plufieurs  autres  qui  avoient  été  prifcs 
*iére  avec  elle  à  la  déroute  du  mont  Olym^ 
îo?fe  P^'  P^*^  ^^  Centurion,  aurti  pafïîonné 
tîi/./iiW.pour  l'aident  que  pour  les  femmeSé 
D'abord  il  tâcha  de  l'engager  à  con^ 
fentir  à  fes  infâmes  defirs:  mais,  ne 
pouvant  vaincre  fa  réfiftance  &  fa  fer- 
metés il  crut  pouvoir  emploier  la  vio» 
leiice  fur  une  femme  que  fon  malheur 
avoit  réduite  à  Tefclavage.  Enfuite , 
pour  lui  faire  oublier  cet  outrage,  il 
lui  offrit  de  la  renvoier  en  liberté  , 
non  cependant  fans  rançon.  Il  convint 
avec  elle  d'une  certaine  fomme  ;  & 
pour  cacher  ce  complot  aux  autres  Ro* 
mains, il  lui  permit  d'envoier  à  fes  pa- 
rens  tel  des  prifonniers  qu'elle  vou- 
droit  choifîr,  &  marqua  près  du  fleuve 
le  lieu  oùfe  feroit  l'échange  de  laDamc 
&de  Tor.  Par  hazard  elle  avoit  un  do 
ks  efclaves  parmi  les  autres  prifon- 
niers. Ce  fut  lui  iiir  qui  elle  jetta  les 
yeux;  &  aulïitôt  le  Centurion  le  con-» 
duifit  hoï^  des  Corps- de-gardes  à  la 

fa- 
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fiivcur  des  ténèbres.  Dès  la  nuit  fuivan-  An.  R. 
te,  deux  parens  ou  amis  de  la  Prî^cefle^^^',.^^ 
fe  trouvèrent  au  tendezrvous,  où  Icig/i^^ 
Centurion  amena  aufli  là  prifonniére. 
Quand  ils  lui  eurent préfenté  le  talent 
Attique  qu'ils  avoient  apporté.,  c*étoit 
la  fomme  dont  on- étoit  convenu,  là 
Dame  dit  en  fa  langue  àceux  qui  étoient 
\em\s  pour  la  recevoir  de  tirer  leurff 
épées ,  &  de  tuer  le  Centurion  qui  s'a- 
mufoit  à  pefcr  cet  or.  Alors  cette  fém-? 
me ,  charmée  d'avoir  lavé  par  (on  cou- 
rage l'injure  faite  à  fa  chafteté,  prit  la 
téce  de  cet  Officier  qu'elle-même  avoit 
coupée,  &  la  cachant  fous  fa  robe,  alfa 
retrouver  fon  mari  Oftiagon  qui  s'en 
étoit  retourné  chez  lui  après  la  défaite 
des  fiens  au  mont  Olympe.  Avant  que 
de  l'embrafTer,  elle  jetta  iks  pies  la  tête 
du  Centurion.    Etrangement  furpris 
d'un  tel  fpedacle,  il  lui  demande  de 
qui  étoit  cette  tcte,  &  ce  qui  l'avoit 
portée  à  faire  une  aâion  fi  peu  ordi- 
naire à  fon  fexe.  Le  vifage  couvert  d'u- 
jie  fiibite  rougeur,  &  enflammé  en  mê- 
me tems  d'une  fiére  indignation,  elle 
avoua  l'outrage  qu'elle  avoit  reçu ,  & 
la  vengeance  qu'elle  en  avoit.  tirée* 
Pendant  tout  le  relie  de  fa  vierèllç.con- 
ferva  toujours  le  même  attachement 
P  4  pour 
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An.  r.  pour  la  pureté  de  vie  &  de  mœurs  qnr 
Av  î  C  ^*^  '^  principale  gloire   du    fexc , 
185,.     '  &  foutint  merveilleufcment  Thonneur 
d'une  aâJon  fi  mâle  &  fi  généreufe. 
Plutarque  raconte  le  même  l^t  dans  le 
Traité  des  vertus  &  des  belles  aâions 
des  Dames  5  &  c'efl  lui  qui  nous  a  ap- 
pris le  nom  de  celle-ci,  bierK  digne 
d*étre  tranfmis  à  la  poftérité. 
Secon-  ^  Les  Teftofages  aiant  appris  I*arri- 
de  vie-  ^gç  jy  Conful ,  lui  envoiérent  des  Dé- 
rempor- pw^^s  pour  lui  demander  une  entre- 
tée  fur  vue,  &  pour  traiter  de  paix  :  mrais  leur 
iois^^"'  i^éritable  déflein  étoit  de  le  furprendrt 
2J^     dans  des  embûches  qu'ils  lui  avoient 
XXXVIII.  préparées,  &  où  réellement  il  courut 
^^--7-    un  grand  rifque.  L'armée  des  Gaulois 
étoit  compofée  de  foixante  &  quatorze- 
mille  hommes.   Celle  des  Romains  > 
beaucoup  inférieure  pour  le  nombre, 
l'emportoit  infiniment  pour  le  coura- 
ge, auquel  la  perfidie  des  ennemis  avoir 
ajouté  une  nouvelle  pointe  &  une  nou- 
velle force.  AufFi,  déjà  vaincus  &ab- 
battus  par  la  défaite  de  leurs  compa- 
triotes, ils  ne  foutinrent  pas  te  pre- 
mier choc  des  Romains,  &  prirent  la 
fuite.  Les  vainqueurs  les  pourfuivirent 
vivement,  fans  avoir  pu  cependant  en 
tuer  plus  de  huit  mille,  tous  les  autres 

aiant 
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aiant  pafle  le  fleuve  Halys  avant  qu'on  An.  R. 
pût  les  joindre.  La  plupart  des  vain-  ^^^^'t  c. 
queurs  paflTérent  cette  nxrit-là  dans  le  /gp. 
camp  des  Gaulais.  Le  Conful  ramena 
les  autres  dans  le  fien.  Le  lendemain  il 
fit  la  revue  des  prifonniers  &  du  butin, 
qui  fe  trouva  immenfe ,  comme  aiant 
été  accumulé  par  la  plus  avide  de  toutes 
les  nations,  qui  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années  avoit  foumis  par  les  ar- 
mes &  pillé  ces  riches  contrées  qui  font 
en  deçà  du  mont  Taurus. 

Les  Gaulois  s'étant  raflemblés  de 
tous  les  lieux  où  la  fuite  les  avoit  dif- 
perfésyU  plupart  blefTés  ,  fans  armes 
&  (ans  équipages ,  envoiérent  des  Am- 
'  baflfadeurs  au  Conful  pour  lui  deman- 
der la  paix.  Manlius  leur  ordonna  de  le  Manlius 
venir  trouvera  Ephéfe.  Car  comme  onrecojir- 
étoit  au  milieu  de  Tautonnc^il  s'éloigna  gpi^^^ç 
le  plus  promtement  qu'il  put  de  ces.i^;^.x7, 
cantons,  où  la  proximité  du  mont  Tau- 
rus commençoît  à  faire  fentir  la  rigueur 
du  froid ,  &  ramena  fon  armée  hiver- 
ner le  long  des  côtes^  maritimes. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paf-  Cenfute 
foient  dans  l'Afie,  tout  étolt  tranquàl-  exercée 
le  dans  les  autres  Provinces.  A  Rome  ^^"^^^ 
les  CenfeursT.  QuintiusFlamininus  &  coup  de 
M.  Clâudius  Marcellus  firent  la  revue  «lou- 
P  5  dcs'^^^- 
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An.  R.des  Sénateurs,  &  remplirent  les  pla- 
j^'-      ces  quivaquoient.  Ik  donnèrent  pour* 
jg^^J*   *  la  troifiéme.  fois  à  P.  Scipion  rÂfri- 
Uu.     Qà'm  le  nom  &  la  qualité  de  Prince  dU' 
^^^"'^l' .  Sénat.  Ils  n'en  exclurent  que  quatrj?f 
dont  aycua  q  avoit.  exercé  de  Ghar^ 
Curule.  Ils  uCérent  de  la  même  indul- 
gence dans  la  revue  àcs  Chevaliers» 
Par  le  dénombrementqu'ils  firent  «  le 
non>bre  des.citoiens.montoit  à  deux 
çen$  cjqquafite.huit  mille  trois  cens. 
LcCon-     Toutes  lejs  villes  de  l'Ile  Çéphallcr 
fiii  Fui-,  nie.  s'étaient  remifias  au  pouvoir,  du» 
ptend    Cpnful  Fulvius.    Une^ feule  refiifa  df  ■ 
d'affaut.  fc  foumiettre  :  c'ctoit  Samé.  Il  fut  obli-. 
Samé,&.gé  deA  formterJc  fiége.  Elle  fe  défeiip 
tcu"e^    dit  avec  beaucoup  de  vigueur ,  fefànc 
l'île  de  de  fréquente^  fôrtles  fur  les  affiégeans» 
Géphal-où.^lle  ayoit  prefque  toujours- Tavan^ . 
^^^u      ^^ê^^  leur  tuoit  beaucoup  de  monde;) 
xxxvin.&.  "^Ç^f^i^  le  feu  à  tous  leurs  ouvrai-, 
i?..  iJ9..ges*    Le  Conful  ne  put  venir  à  bout 
de  réprimier  leur  audace  que -par  le 
£çcoqrs  d'una  centaine  de  frondeucs 
qu'il  fit  venir  de  quelques  villes  des 
hchitniSih^^i'^^*  O^  '^5  appliquoit  des  l'en-. 
habiJsèi.  S^nce  à, cçt. exercice,  en  les  accouru^ 
^^      mant  d,ti,rer  de  loin  dans  un  rond  de 
'    mcdiocçftgrandcur.  Us  s'y  rendoient  (î 
habille^,  qjVjil^étoienc  %s  de  frap:€r 

les 
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les  ennemis,  non  feulement  à  la  tête.  An.  R. 
mais  à  telle  partie  du  vifage  qu-il  '^u^^^^Vç^ 
plaifoit.   Ils  fc  fcrvoient  de  frondes  i^p\ 
différentes  de  celles  des  Baléares,  &, 
les  furpaflToient  beaucoup  en  adreflfe. 
Ils  firent  beaucoup  foufrir    les    Sa^. 
méens.    Ceux-ci    Soutinrent  le   fiége 

J;^endant  quatre  mois  entiers.  Enfin  ils 
urent  obligés  de  fejrendre  à  difcrétion. 
La  ville  fut  livrée  au  pillage,  &  les 
habita ns  vendus  comme,  efclaves.. 

Il  s'éleva»  en  ce  même  tems,  une  vîo^ 
lente  querelle  entre,  les  Achéens&Ie& 
Lacédémonien$,.&qui  eutdetriftes^ 
fuites  pour  ceux-^ci. .  Les  deux,  partis, 
envolèrent,  leurs.  Députés  à.  Rome.. 
Cette  affaire,  quireg^rde  propremenfi» 
les  Grecs ,  eft .  traitée  au  long  dans  le: 
Tome  VIIL  de  THiftoire.  Ancienae» . 

M.  Vàlerius  MâssALA..  Af*^R. 

C.  Livrus  SaimATOïc»:  ^f^r^ 

Les  nouvcauTT  Confiilsr  aîant  tir6'^^-  ^ 
an  fort  les  provinces ,  la  Ltgurie  ichutuyeaux* 
à  Mcffala ,    &-  la  Gaule.  à.Salinator.Confuls, . 
On   continua  taux,  deux  ConAils  de:  ^^• 
l'année  précédente  Je  commandement,  ^^f^"^^* 
dans  TEtolie  &  rAlîe-fous  la.qualité* 
de  Proconfuls. 

Oii  ordonna  des  .priérerpubliques^^cWf^,. . 
V:  6  PW"»- 
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An.K.  pendant  trois  îours  pour  une  Eclipfe 

188.       ^*8^-  ^^^^  TAflronoraie  étoit alors  pc» 

connue  des  Romains. 
Ambat      Pendant  l'hiver  où  ces    chofes  fe 
^*^^^      paflerent  à  Rome ,  les  AmbaflTadcurs 
pfes^de  de  tous  les  peuples  qui  habitent  en 
r  Afîe     deçà  du  mont  Taurus  fe  rendoienc  au» 
^^^y     près  de  Manlius  ,  pour  le  féliciter,  & 
^•S/"^'fc  feliciter  eux-mêmes  de  la  vi<aoire 
xxxvni.  qu'il  venoit  de  remporter.  En  effet, 
37'        fi  la  défaite  d'Antiochus  avoir  plus 
d'éclat  ,&  étoit  plus  glorieufe  pour  les 
Romains  que  celle  des  Gaulois  ;  d'un 
autre  côté  la  dernière  avoit  caufé  plus 
de  joie  à  leur;  Alliés  que  la  première. 
Car  l'autorité  abfolue  des  Rois ,  qui 
les  tenoit  dans  une  forte  de  fervitnde> 
leur  paroifToit  plus  fupportablc,  que 
la  férocité  de  ces  barbares,  qui  tou- 
jours prêts  à  fondre  comme  un  orage 
impétueux   tantôt  fur  une  contrée^ 
tantôt  fur  une  autre,  les  tenoientdans 
des  inquiétudes  &desallarmesperpé^ 
tuelles.  Ainfî,  comme  la  défaite  d*An- 
tiochus  leur  avoit  procuré  la  liberté  9 
celle  des  Gaulois  leur  avoit  rendu  la 
paix.  Ces  peuples  ne  venoient  donc 
pas  Amplement  par  civilité  féliciter  les 
Romains  de  ces  glorieux  avantages  9 

mais 
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mais  il  leur  apportoicnt  par   recon-  An.  R. 
noiflance  des  couronnes  d^or ,  chacun  ^^J',  q 
fuivant  leur  pouvoir.  igg. 

Ce  Général  reçut  encore  des  Am-  Autres 
bafladeurs  de  la  part  d'Antiochus ,  &^j^5^^" 
de  celle  des  Gaulois  même,  qui  luid'Antio- 
envoioient  denoander  les  conditions  chus, 
auxquelles  le  Peuple  Romain  vouloit^^?^^"" 
leur  donner  la  paix.  Ariarathe  ,  Roi  a* tria- 
de Cappadocej  lui  envoia  auffi    les  radie. 
fiens  >  pour  lui  faire  des  excufes  9    & 
lui  offrir  de  fatisfaire  en  argent  pour 
la  faute  qu'il  avoir  commife  contre 
les  Romains  en  donnant  du  fecours 
â  Antiochus  contre  eux.  Ce  Prince  fut 
taxé  à  deux    cens    talens    (^argent 
(  deux  cens  mille  ccus.  )  Pour  les  Gau- 
lois j   Manlius  leur  répondit»  qu'ils 
feroient  inflruits  de  leur  fort  qtiand  le 
Roi  Euméne  feroit  de  retour  en  Afie*^ 
Il  fit  aux  AmbafTadeurs  des  peuples 
alliés  des  réponfes  très-obligeantes  »  & 
les  renvoia  beaucoup  plus  )oieux  en- 
core qu'ils  n'étoient  venus.  H  ordon- 
na à  ceux  d'Antiochus  de  faire  porter 
dans  la  Pam|phylie ,  où  il  devoit  fe 
rendre  avec  fon  armée,  de  l'argent  & 
du  blé  y  conformément  au  Traité  fait 
entre  L.  Scipion  &  leur  Maître.  Et 
ea  e&t  y  au  commencement  de  prio- 

tem$> 
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An.  R.tems,  aianc  fait  la  revue  de  ks  trou^ 

Av  î  c  P^^*  ^'  ^*^^  ^"  '^"^^  '^""^^  ^  Apamée , 

188.     ^^  ^'  féjourna  trois  jours:  puis,  en 

trois  autres  jours  de  marche  il  arriva 

dans  la  Pamphylie.  Là  il  diftribua  à 

fon  armée  le  bié  qu  il  avoit  ordonné 

qu'on  y  voiturât ,  &  fit  porter  à  Apa* 

mée  les  deux  mille  cinq  cens  talens 

qu'il  avoit  reçus  (  fept  millions-  cinq 

cens  mille  livres.  ). 

Condi-     Quand  Manlius  eot  appris  qu'Eue 

tfons  duméne  &  les  dix  Commiflaires  étoient 

conclu  ^^^^^^  ^^  Rome  i  Epbéfe  9  il  remena 

emrele  fon  armée  à  Apamée;  où  il  ordonna 

Peuple  aux.  AmbaflTadeurs  d'Antiochus  de  le 

g'^^J"  venir  joindre.  Ce  fut  laque  deTavis 

tiochiis.des  dix.CommiflTaires  du  Sénat ,  il  raiti 

Liv.     la  dernière  main  au  Traité  commen- 

XXXVIII.  ç^  ^^ç^  Antiochus  ,  &  le  conclut  aux 

PolyL     conditions  fuivantes.  Le.  Roi  ne  don^ 

Excerpt.  ttera.pajfage*fitrfes  terres,  ni  fnr  celles 

XXXV   ^  fes  vajfoiiX  f  à  aucune    nation  qui 

'  fpit  en  guerre  avec  le  Peuple  Romain, 

ou  avec  les  /alliés  des  Rt/mains ,  ,&  ii 

ne  donnera  à  leurs  ennemis  ancun  fe-^ 

cours  de  vivres  ou  d^ argents  .ni  i{ucun. 

autre  fupport  de  quelque  façon  qu^   ce 

fait.    Les  Romains  &  leurs  Alliés   en 

kfsront  de  même  à  V égard  d' Antiochus u 

Le.  Roi  ne.  f^ra  points  lagu^re  aux  ha^ 

bitans 
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bitans  des  Iles  y  &  ne  pafem  point  eif  An..R. 
Europe,    Il  abandonnera  uiaes  Us  ^^^  Av.Vc 
les  y  les  campagnes  y,  les. bourgs ,  &  lesi^iJ; 
châteaux  qm,  font  en .  deçà  du.  mont  Tau- 
rus  jufquà.  la  rivière  ^  d*Halys  ;   €^ 
depuis,  la  vallée,  du,  Taurufi  y  Jufquaux- 
fommets  qui  regardent  la  Lycaonie.  Rien 
ne  fera  emporté  des  villçs^  bourgs.,  camr 
pagnes  cédéc$.  aux  Romains. y  finon  le^ 
armes  que  les  fçldats  portent  avçc  euxj 
&  ft  l' on,  a  enlçvé, quelque  autre,  chofe^, 
il  faudra  remettre  le  toui  en  état*     Lç 
Roi  ne  recevra  dans  les pj^s.de  fon  obéif* 
fance  ni,  les  foldats ,  ni  les.  aigres  Sujets 
iu  Roi  Eumépe»     «ÏK  Quelques  citoiens 
des  villes  (àcpaysquil atfandonne.font ou 
4  fa  Cour ,  ou. dans. quelque  autre  partie 
de  fon  Rqiaume  y  ils,  auront  foin  de  re-r 
venir  à  Apamée,  avant  un  certain  jour 
qui  fera  fixé..     Ceux  des  fujets  d!An- 
tiochus^  qui  fe  trouvent  parmt  Us  Ro^ 
mains  ou  krurs,  Alliés ,  auront  la  liberté 
dy  refier  3  ou  de  retourner  dans  leur 
pitriey  à  leur  choix*      Le,  Roi .  rendra 
aux  Romains  &  à  leurs  Alliés  Jesef 
claves  y  les  prifmniers  y  &  les  transfur 
gfs  quil  aura^  à  cuXa    U  livrera,  Annibal 

fils 

^  Folyh  <S»  Ttte'Uve^\  mmpMn,tfautedeCopiJif. 
mettent  /^Tanaïs  aiiUen  I  Le  Tandis  efl  bien  éloigné 
i^'Halys.     ti'eft'vsJp>U'  »  ÛHpays  dont  tl  ssgit  kk . 
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An.  R  j|f/5  d'Amilcar-,  Mnafitoque  d'Acarna- 
Av  I  C  ^'^  '  Thoas  ^Etoile  .  .  .  slls  font  dans 
iW.  f^^  £^^^^  ^  en  [on  pouvoir.  Il  livrera 
tous  les  éléphans  quil  a,  &  ne  leur  en 
fubflitfiera  point  d'autres.  Il  livrera  tom 
[es  vaijjeaux  de  guerre  avec  tous  leurs 
^rèsy  &  ne  confervera  que  dix  petits  bâ- 
timens  fans  pont ,  dont  aucun  naura  plus 
de  trente  rames.  Le  Roi  ne  navigera 
point  au  delà  des  Promontoires  de  Ca- 
lycadne  ou  de  Sarpedon  ^  fi  ce  riefi  pour 
tranjporter  plus  hin  t argent ^  le  tribut, 
ou  les  otages  quil  devra  fournir,  ou  les 
Ambaffadeurs  qu^il  aura  envoies.  Il  ne 
lèvera  point  de  foldats  parmi  les  Na- 
tions qui  feront  foumifes  au  Peuple  Ro- 
main ,  &  ne  recevra  point  ceux  qui  fe 
préfinteront  volontairement  pour  fervir 
dans  fes  armées.  Les  Rhodiens  &  leurs^ 
AUiés  conjerveront  les  maifons  &  au- 
très  édifices  quils  ont  dans  les  Etats 
d' Antiochus  fur  le  même  pié  quils  les 
pojfédoient  avant  la  guerre.  Ils  auront 
la  liberté  de  pourfuivre  le  paiement  des 
fommes  qui  fe  trouveront  leur  être  dAes^ 
comme  de  rechercher  &  de  recorinoitre 
les  effets  dont  ils  auront  été  dépouiUs , 
&  d'en  demander  la  reflitution.  Si  queU 
quune  des  villes  quAntiochus  doit  ren- 
ère  fe  trouve  entre  les  mains  de  gens 

a  qui 
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à  qui  il  les  ait  données  y  il  aura  foin  An*  'K. 
d'en  faire  fortir  les  garnifons,  &  ^^^t^iQ 
remettre  ces  places  à  ceux  à  qui  elles  ^^'}' 
doivent  appartenir.  Il  paiera  au  Peu- 
ple Romain  en  dou^  ans ,  &  en  dou^e 
paiemens  égaux  y  douKf  mille  talens^ 
jittiques  d'argent  de  bonaloi,  (trente- 
ûx millions) dont  chacun  pefera quatre- 
vingts  livres  au  poids  des  Romains;  iSr 
cinq  cens  quarante  mille  boiffeaux  de 
froment:  &  au  Roi Euméne y  dansVef- 
pace  de  cinq  ans  y  trois  cens  cinquante 
talens i  (un  million  cinquante  mille 
livres  )  &  cent  vingt- fept  autres  (  trois 
cens  quatre-vingts-un  mille  livres) 
pour  le  blé  quil  lui  doit ,  fuivant  Vejii- 
mation  que  le  Roi  Antiochus  lui-même 
en  a  faite.  Il  donnera  aux  Romains^ 
vingt  otages ,  quil  changera  tous  les 
trois  ans  y  &  qui  ne  pourront  être  au 
deffous  de  dix-huit  ans  ,  ni  au  deffus  de 
quarante- cinq.  Si  quelques  Alliés  du 
Peuple  Romain  déclarent  les  premiers 
la  guerre  à  Antiochus  ,  il  aura  la  li- 
berté de  fe  défendre ,  &  de  repouffer  U 
force  par  la  force  y  à  condition  cepen- 
dant de  n'augmenter  fes  Etais  Jt aucune 

ville 

^  Dans  le  Traité  de  \la  valeur  étQtt  un  peu' 
L.  Sclpion  y  cétoïent  des]m$mdre  que  de  ceux-ci, 
talens  Eidoiques  3  donti 
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An.  R.  ville  ,  m  par  droit  de  conqmêie^  ni  pan 

^M^'j  n  ^^^^^-  ^'^  **^^  ^^  démêlés  emre^  fcj 

m)      AUiés  des  Rcmains  &  Antiochns  ,   0$ 

les  termineront  à  F  amiable  ,  omj   s*iU 

F  aiment  mieux ,  par  la  voie  des  armes. 

Si  fon  trouve  à  propos  de  retrancher  on 

Jtajùuter  quelque  chojè  aux    conditions 

de  ce  Traité  3  il  fera  Ubre  de  le  faire , 

pourvu  que  ce  foit  du  confentement  des 

deux  parties. 

Le  Conful  ratifia  ce  Traité  par  fer- 
ment au    nom    des  Romains;  &  il 
envoia  (^Minucius   Thermus  &  L. 
Manlius  à  Antiochus,  pour  lui  faire 
ratifier  pareillement  ce  même  Traité. 
En  même  tems  Fabius  9  Commandant 
de  la  flote,  partie  par  ordre  du  Con- 
ful ,  &  étant  entré  dans  le  port  de  Pa- 
tates, il  y  mit  en  pièces  ou  brilla  cin- 
quante vaifiTeaux  de  guerre  qui  appar- 
tenoient  au  Roi. 
Réfle-       Un  Prince  aufli  orgueilleux  qu'Aa- 
xjori  fur  tiochus,  qui  avoir  vii jufqucs-Ià  toutes 
chus.  "   fes  entreprifes  fuivics  d'un  fuccès  écla- 
tant, &  a  qui  fcs  conquêtes  a  voient  fait 
prendre  le  furnom  faftueux  de  Grand  , 
dut  être  bien  mortifié  ,  quand  il  vit  fa 
prétendue  Grandeur  humiliée,  anéan- 
tie ,    &  couverte  d*opprobre  par  un 
Traité  tel  que  celui  dont  nous  venons 

de 


VaLERIUS   HT  LtVIUS  CoN$^       JJ5 

de  raporter  les  conditions.    Peut-on  An.  R. 
croire  qu'un  tel   événement  ait  été^^^'.Q^ 
l'effet  du  hasard?  Quinze  ou  vingtisg; 
ans  auparavant >  ce  Prince^  après  la 
mort  de  Ptoléméc  Philopator  fon  allié 
&  fon  ami>  avoit  fait  uneJLigue  avec 
Philippe  Roi  de  Macédoine  pour  dé- 
pouiller de  tous  fes  Etats  le  fils  du? 
Roi  d'Egypte ,  encore  enfant ,  &  âgé- 
à  peine  de  cinq  ans.  On  feroit  tenté, 
dit  Polybe ,  en  voiant  un  violement 
fi  ouvert  des  loix  de  la  fociété  les. 
plus  facrées,  fuivi,  du  moins  pou» 
Antioclius,  d'une  longue  &  brillante 
profpérité^   d'accufer  la  Providence 
comme  indifférente  &  infenfible  aux 
crimes  les  plus  crians  &  les  plus  hor- 
ribles." Mais  elle  fe  juftifia  pleinement 
en  puniflant  ces  deux  Rois  comme  ils 
le  méritoient,  &  elle  en  fit  un  exem- 
ple qui  devoit  fervir  dans  les  fîécles^ 
foivans  à  contenir  dans  le  devoir  ceux, 
qui  voudroient  les  imiter.  Car,  pen-.      * 
dant  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à  déchi- 
rer par  morceaux  le  Roiaume  d'un, 
enfant  foible  &  abandonné,  elle  fuf- 
cita  contre  eux  les  Romains,  qui  ren- 
verférent  de  fond  en  comble  les  Roiau- 
mes  de  Philippe  &  d'Antiochus,  &  qui 
firent  fentir  à  leiirs  euifans  &  à  leurs. 

fuc- 
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An.  R-fuccefleurs  des  maux  aufTi  grands  qoe 
^^•-  ^  ceux  -dont  ces  deux  Princes  avoient 
i88.      voulu  accabler  le  jeune  Pupille. 
Mort  fil-     Voila  ce  qu'un  Payen  nous  fait  re- 
^.^^^j^^  marquer.    Mais  la  Providence  ne  fe 
chus,     contenta  ptfs  à  Tégârd  d'Antiochus 
DhdJndcs  châtimens  marqués  par  Polybc. 
Excerpf.  gn^  youJut  ]e  punir  dans  fa  perfonnc. 
^Jnftinus^^  Prince,  après  fa  défaite ^  é toit  re- 
XXXIL  tourné  à  Antioche  ,  la  capitale  &  la 
*•  .       forterefle  de  fon  Roiaumé.    Bientôt 
in  D^'  après ,  fort  embarraflfé  à  trouver  Tar- 
sap.  xi.  gent  qu'il  faloit  paier  aux  Romanis  » 
il  aHa  en    Orient  dans  la  -  Province 
d'Elymaïde ,   entra  de  nuit  dans  le 
temple  de  Jupiter  Belus ,  &  en  enleva 
toutes  les  richeffes  qui  y  étoient  gar- 
dées   reUgicufement  depuis    un  fort 
long-tems.  Le  Peuple,  irrité  de  ce  fa- 
crilége,  fe  fouleva  contre  lui,  &  Taf- 
fomma  avec  toute  fa  fuite.    Le  Pro- 
phète Daniel ,  qui  a  prédit  dans  un 
détail  étonnant  toutes  les  entreprifes 
d'Antiochus,  comme  on  le  peut  voir 
dans  le  Tome  VI IL  de  THiftoire  An- 
D^w.XI.cienne,  marque  ainfi  fa  mort.    // re- 
*^'        viendra  dans  Us  fortifications ,  ou  àans 
les  terres  de  fon  Empire.    Il  y  trouvera 
un  piège ,  il  tombera  enfin ,  &  il  difpa^ 
roitra  pour  jamais.    Cela  arriva  Tan- 
née 
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îîée  même  que  fon  Traité  avec  les  Ro-  An.  R. 
mains  fut  entiéremçnt  conclu.  Av^Vc. 

Le  Proconful  Manlius  aiant  reçu  les  1  gs. 
éléphans  qu  Antiochus  lui  dcvoit  re-  Décrets 
mettre,  &  en  aiant  fait  préfent  à  Eu-^^^^^Jj^ 
mène  ,  s'appliqua  à  connoitre  Tétatces  au  " 
des  villes  dans  lefquclles  les  derniers fujct des 
troubles  avoient  apporté  beaucoup  de^^^^  m^ 
changement.  Le  Roi  Ariarathe  futies  de' 
déchargé  d'une  partie  de  la  fomme  àl'Afie. 
laquelle  il  avoit  été  taxé,  &  reçu  dans^^^; 
Tamitié  du  Peuple  Romain  ,  en  fa- 3^]^^' 
veur  du  mariage  qu'Euméne  venoit 
de  contrader  avec  fa  fille.  A  Tégard 
des  vifles,  lorfque  chacune  eut  ex- 
pofé  ks  raifons,  les  dix  Commiflaires 
de  Rome  les  traitèrent  différemment* 
Celles  qui  avoient  paie  tribut  à  An- 
tiochus ,  &  qui  s'étoient  déclarées 
pour  les  Romains ,  furent  mifcs  en  li- 
berté ,  &  exemtées  de  toute  impofi- 
tion.  Celles  qui  avoient  fuivi  le  parti 
d'Antiochus,  ou  paie  tribut  au  Roi 
Attale,  furent  toutes  foumifes  à  la  do- 
mination d'Euméne.  Ils  gratifièrent 
plufieurs  villes  en  particulier.  Ils  con- 
firmèrent aux  Rhodiens  la  donation 
qui  leur  avoit  été  faite  par  le  premier 
Décret,  de  la  Lycie  &  de  la  Carie  tuf- 
qu'âu  fleuve  Méandre.   Ils  ajoutèrent 

au 
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An.  R.  au  Roiaume  d'Euméne  la  Querfonnéfe 
îf^'i  r  ^^  Europe ,  &  Lyfimachic  avec  toutes 
jg^gJ'fes  dépendances,  telles  que  les  avoir 
pofledé  Antiochus  :    Et  en  Afie,  les 
deux  Phrygies ,  Tune  près  de  PHellef- 
pont«  &  l'autre  quon  appelle  la  gran- 
de Phrygie.  Ils  lui  reftituérenc  Iz  My- 
fie,  que  le  Roi  PruHas  lui  avoir  enle- 
vée. EnHn  ils  lui  firent  encore  préfent 
de  la  Lycaonie>  de  la  Myliade,  &  de 
la  Lydie;  &  nommément  des  villes  de 
Traites,  d'Ephéfe,  &  de  Telmiflc.  Li 
Pamphylie,dont  une  partie  étoit  ea 
deçà  &  l'autre  au  delà  du  Mont  Tau- 
rus,  avoit  occafionné  entre  Euméneft 
les  AmbafTadeurs  d' Antiochus  une  dif- 
pute, dont  la  décifion  fut  entièrement 
renvoiée  au  Sénat. 
Manlius     Manlius,  après  avoir  conclu  lesTrai- 
repaffe  ^^  &  f^jt  les  Ordonnances  dont  nous 
y "pg"g^ venons  de  parler,  partit  avec  toute 
conduit  fon  armée  pour  fe  rendre  dans  le  voi- 
fon  ar-  finage  de  rHellefpont ,  &  y  aiant  ap- 
dan^s  la  P^^'^  '^^  Princes  Gallo- Grecs,  il  leur 
Grèce,  marqua  les  conditions  fuivant  lelquei- 
Liv.    les  il  leur  ordonnoit  de  garder  la  paix 
xxxviii.  ^yg^  Euméne,  &  leur  déclara  expreffé- 
^°'  ^^'  ment  qu'ils  euflent  a  fe  tenir  renfer- 
més dans  leur  pays,  fans  plus  courir 
en  armes  fur  les  terres  de  leurs  voifins. 

En. 
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Enfuite ,  aiant  ramaflTé  tous  les  vaif-  An.R. 
féaux  de  la  côte  ,  il  y  joignit  la  Aote^^^'j  ^ 
qu  Athénée  frère  d'Euméne  lui  avoitiss.  -    ' 
amenée  d*E!ée ,  &  rcpaflTa  en  Europe 
avec  tontes  ks  troupes.    Puis  condui- 
/ant  â  petites  journées  par  la  Querfon- 
néfe  fon  armée  chargée  d'un  butin 
immenfe  de  toute  efpece  ,  il  féjourna 
quelque  tems  àLyfîmachîe,  pour  y  fai- 
re repofer  tes  bétes  de  charge ,  &  en- 
trer enfuite  dans  la  Thrace ,  dont  le 
chemin  étoit  extrêmement  difficite , 
&  fort  redouté  des  foldats.  Ce  n'étoit 
point  fans  raifon.  Pendant  toute  cette 
marche,  qui  fut  fort  longue,  ils  eu- 
rent beaucoup  à  fouffrir  de  la  part  des 
Thraces ,  qui  ne  ceflercnt  <ie  les  atta- 
quer dans  des  défilés  &  dans  des  pafla-  . 
i&ges  dangereux ,   &  leur  enlevèrent 
même  une  partie  de  leur  butin.    Il  y 
eut  particulièrement  deux  combats, 
dont  le  fuccès  fut  defavantageux  aux 
Romains ,   6c  datis  Tun  defquels  fut 
tué  Q^Minucius  Thermus,  perfoana- 
ge  Confulaire ,  &  l'un  des  dix  Com- 
miflaires  envoies  en  Afie  par  le  Sénat. 
On  foupçonna  le  Roi  Philippe  d*avoir 
ameuté  fourdement  les  Thraces  pour 
attaquer  les  Romains.  Enfin  leConful, 
après  avoir  furmonté  une  infinité  d'ob- 

ftacles. 
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An.  R.ftaclesj  forcit  de  la  Trace,  &  mena  fbn 
^^'      armée  par  la  Macédoine  dans  la  Thcf- 
188.     'f^lî^-     D^  1^  ét^^nt  venu  par  TEpire  à 

Apollonie^  il  y  paifa  Thiverj  la  nier  ne 

lui  paroidknt  pas  aiTez  fùre  pour  s'em- 

barquen 

S.    II. 

Deux  Romains  livrés  aux  Carthaginois. 
La  Ligurie  donnée  pour  iiépartemem 
aux  deux  Gonfids,  Fulvius  accule  fat 
les  Ambraciens  à  la  foUicitation  du 
Confid  Emilius.  Arrêt  du  Sénat  en 
faveur  des  Ambraciens*  Départ  des 
Confuls.  Manlius  demande  le  Triimh 
phe,  qui  lui  efi  contefiépar  les  Om- 
mijfaires  du  Sénat.  Difcours  des  Corn" 
mijfaires  contre  Manlius.  Réponfe  de 
Manlius.  Le  Triomphe  efi  décerné  a 
Manlius.  Scipion  t  Africain  efi  ap- 
pelle en  jugement.  Griefs  des  Tribuns 
contre  Scipion  V Africain.  Scipion^ 
au  lieu  de  leur  répondre,  entraîne  avec 
lui  au  Capitole  toute  l'Affemblée,  pour 
remercier  les  dieux  de  fes  viSoires. 
Il  fe  retire  à  Literne.  Ti.  Sempro^ 
niws  Gracchus ,  ennemi  de  Scipion ,  je 
déclare  pour  lui  contre  fes  CoUégueu 
Réflexions  de  Tite-Live  fur  P.  Sci- 
pion.   Variations  des  Hifioriens  fur  ce 
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fui  regarde  Scifion.  Fille  de  Scipion 
mariée  à  Gracchus.  Loi  frofojée  fur 
les  fommes  d^argent  reçues  d'Antio^ 
chus.  L.  Scifion  condanvi  de  Péculau 
On  veut  le  mener  en  prifon.  Difiours 
de  Scipion  Nafica  en  fa  faveur.  Grac^ 
chus  empêche  que  L.  Scipion  foit  me^ 
né  en  prifon.  La  vente  &  la  modi- 
cité de  biens  de  L*  Scipion  le  jufti" 
fient. 

M.  Emilius  Lbpidos.  Am.  R. 

•         C.   FlaMINIL'S.  t^5^    ^ 

Av.J.C. 

Suji  la  fin  de  Tannée  précédente  L.^s?- 
MinaciusMyrtilu5&  L.  Manlios»  accu-j^^^*^^ 
fés  d'avoir  porté  la  main  fur  des  Am- mains 
baflfadeurs  Carthaginois,  leur  forent  li-  livrés 
vrés  par  ordre  de  M.  Claudius  Pré-^^^^^^^*' 
teur  delà  ville^  &  conduits  à  Carthage^nois/ 

Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  qu'il  fe    J^. 
Tefoit  de  grands  préparatifs  de  guerre'^^^^^^^' 
dans  la  Ligurie,  le  Sénat  la  deftina'^La^Li- 
pour  département  aux  deux  Confuls.jîurîe^ 
Lépidus,  mécontent  de  cette  deftina-^^'^^j? 
ïïonj  fe  plaignit  amèrement,,  de  cepa^te. 
„  qu'on  renfermoit  les  deu:îc  Confuisment 
►i  dans  les  vallées  de  la  Ligurie ,  pen-^"^ 
„  dant  que  depuis  deux  ans  M.  Ful-^Q^^fui^^ 
„  vius  &  Cn.  Manlius  rcgnoient  >ii'un 
,  dans  l'Europe  &  l'autre  dans  l'Afic, 

Tome  VII.  C^  „  en 
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/n.R.  „  en  la  place  de  Philippe  &  d'Antio- 
Av  l  C  "  ^^'^^'  portant  par  tout  la  terreur  des 
187.     '>j  armes   Romaines,  &  vendant  au 
,j  poids  de  Tor  la  paix  â  des  peuples^ 
y,  à  qui  Ton  n'avoit  point  déclaré  la 
3,  guerre  „.   Le  Sénat  ne  changea  rien 
dans  fon  Décret:  il  ordonna  feulement 
que  Manlius  &  Fulvius  quitteroieot 
leurs  provinces,  &  raméneroienc  leon 
Légions  à  Rome. 
Fulvius     M.  Fulvius  &  M.  Emilius  écoierit 
acciifé    ennemis  depuis  lontems.    Le  Confui 
Ambra-  f^^^ita  â  Fulvius  pour  accufàteurs  leS 
ciens  à  Députés  d'Ambracie  ,   &  après  leur 
Il  folli- avoir  fait  leur  leçon,  il  les  introdui- 
duCon.fi^  dans  le  Sénat-   Ils  accuférent  Fui- 
fui  Emi-vius  „  de  leur  avoir  déclaré  la  guerre 
lins.       „  dans  le  tems  qu'ils  étoient  en  paix, 
^^-    ,,  quoiqu'ils  enflent  exécuté  ponctuel- 
^^^      ' ,,  lement  tout  ce  que  les  Confuls  pré- 
3,  cédens  leur  avoient  ordonné,   & 
„  qu'ils  lui  oftriflent  â  lui-même  une 
j,  foumiffion  &  une  obéiflance  égales. 
3,  Qu'il  les  avoit  aflicgés ,  &  qu'après 
3,  que  la  ville  s'étoit  rendue,  il  leur 
3,  avoit  fait  fouffrir  tous  les  outrages 
3,  &  tous  les  maux  les  plus  cruels  qu'il 
3,  eft  pofïîble  d'imaginer  dans  la  guerre. 
3,  Que  non  content  d'avoir  faccagé, 
„  brûlé,  &.  abbattules  maifons,  con- 

„  fifqué 
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1,  fifquc  les  biens  des  citoiens,  &inon-  An.  R. 
$i  dé  la  ville  de  leur  fang ,  il  avoit  ré-  5^^- 
„  duit  les  femmes  &  les  enfans  à  la  fcvr  ,g^/  '- 
,>  vicude;  &,  ce  qui  leur  étoît  encore 
>9  plus  fcnfible  que  tout  le  refte ,  en- 
„  levé  tous  les  ornemens  de  leurs  tem- 
,y  ples>  n'épargnant  ni  les  ftatues  des 
5,  dieux,  ni  les  dieux  eux-mêmes:  en-^ 
„  forte  que  les  malheureux  Ambra-^* 
ij  ciens  ne  favôient  plus  à  qui  adreffer 
„  leurs  prières  &  rendre  leurs  hôm- 
yy  mages, fi  cen'étoit  aux  murailles, 
^,  qu'il  avoit  hiffè  nues  &  défigurées  ,>• 
Le  Conful ,  après  avoir  entendu  ces  in- 
veâiveSf  fit  aux  Députés  plufieurs 
queftions ,  dont  il  avoit  concerté  tes 
réponfes  avec  eux,  &  par  là  leur  don- 
na lieu  d'en  dire  beaucoup  davantage^ 
comme  fi  c'eût  été  malgré  «ux.  • 

Les  Sénateurs  paroifunt  touchés  de 
ces  plaintes,  le  Conful  CFIaminius 
fe  crut  obligé  de  prendre  la  défenfe  de 
Fulvius  en  fon  abfcnce.  „  Il  fît  des  re- 
„  proches  au  Sénat  de  ce  qu'il  fouffroit 
„  qu'on  expofat  encore  comme  antre- 
„  fois  des  Généraux  Romains  à  des  ac- 
,,  cufations  frivoles  &  fans  fondement. 
,,  Il  dit  qu'il  étoit  fort  étonné  qu'on 
,,  fit  un  crime  à  Fulvius  d'aâions  ^ 
„  qui  dévoient  lui  procurer  l'honneur 
0^2  „  du 


93 
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An.R.  9,  du  Triomphe.    Qn'Atnbrade  avoit 
^^^'  p  33  éprouvé  les  malheurs  ordinaires  aux 
^'^      „  villes  prifes  de  force.    Que  les  Am- 
^'       „  braciens  affeâoient  en  vain  de  fé- 
5,  parer  leur  caufe  d'avec  celle  des 
„  Etoliens  :  qu  il  n'y  avoir  aucune  dif- 
„  fërence  entre  Tune  &  rautrc.  .Après 
I  plusieurs  autres  raifons  qu'il  fit  va- 
loir y  il  déclara  qu  il  ne  fouffriroit 
„  pas  que  Ton  dccidiat  rien  fur  TafEiire 
j,  des  Ambraciens^  ou  des  autres  Eto- 
^y  liens  >  en  Pablence  de  Fulvius. 
Arrêt       L'oppofition  de  Flaminius  fuTpen- 
«lu  Se-    joit  tout  :  mais  »  malheurenfement 

foveur    P^"'"  '*  ^^"'^  ^^  Fulvius,  il  tomba 

des  Am-  malade.    Emilius  profita  de  cet  acci- 

bra-       dent,  &  remit  Taffaire  fur  le  tapis.  „  Le 

^i^U       "  Sénat  donna  un  Arrêt,  qui  reftiruoit 

*  ^^'  „  aux  Ambraciens  les  biens  qu'ils  fe 

„plaignoient  qu'on  leur  avoit  ôtés, 

„  leur   rendoit    leur  liberté  &  leurs 

„  Loix,  &  leur  permettoit  d'établir  des 

„  entrées  &  des  péages  par  tout  où  ils 

„  voudroîent ,  tant  par  mer  que  par 

„  terre ,  à  condition  cependant  que  les 

y,  Romains  &  leurs  Alliés  du  nom  La- 

„  tin  en  feroient  exemts,  A  l'égard  des 

„  ftarues  de  leurs  dieux,  &  des  autres 

„  ornemens  qu'ils  fe  plaignoienr  qu'on 

j,  avoit  enlevés  de  leurs  temples,  ils 

„  vou- 


i 
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„  voulurent  qu'on  attendît  le  retour  An.R. 
yj  de   Fulyius  pour  traiter  de  cette  ^^J-  ^ 
„  affaire, &  en  laiflerent  la  décifion  au  ig^^; 
^Collège  des  Pontifes  ,9.  Emilius  ne 
fe  contenta  pas  d'un  jugement  (i  dé>« 
favorable  à  fon  ennemi  :  mais  un  jour 
qu'il  fe  trouva  peu  de  Sénateurs  à  l'A^^ 
femblée,  il  fit  ajouter  dans  l'Arrêt, 
^H^Ambracie  n* avait  point  été  prife  piC^ 
la  force  des  armes.  De  telles  furprifes, 
qu  on  appelle  ordinairement  des  céap^ 
fourés,  marquent -elles  beaucoup  de 
bonne  foi  >&  font-elles  bien  dignes  de 
la  gravité  d'un  Coniul  Romain  ? 

On  célébra  alors  les  Fériés  Latinies,  Départ 
&  les  Confuls  s'étant  acquittés  de  tous  ^^ 
les  devoirs  de  la  religion,  partirent f^^"" 
pour  leurs  départemcns. 

Immédiatement  après  leProconful  M^nlius 
Cn.  Manlius  arriva  à  Rome,  &  le  Pré-3^"\^"" 
teur  Ser.  Sulpicius  aifembla  le  SénatTriom- 
dans  le  temple  de  Bellone  pour  lyiphe,qui 
donner  audience.  Là ,  après  avoir  ra-  cQ^^f, 
conté  tout  ce  qu'il  avoit  fait  enAfteté  par 
pour  l'avantage  &  la  gloire  du  Peuple  les  com- 
Romain,  il  demanda,  premièrement "^^^^" 
que  1  on  rendit  aux  dieu!x  immortels  sénat, 
les  aftions  de  grâces  qui  leur  étoient    Uv. 
dues,  &  fecondement qu'on  lui  accor-^^^^"** 
data  lui-même  l'honneur  duTriomphe,^^* 
Q  3  Mais 
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Am.  R.  Mais  !a  plupart  des  dix  Commiffiûres 

^J^^\  p  du  Séoac  qui  s'écoienr  trouvés  avec  lui 

1S7!      d^ns  cesprovinces  éloignées  s*y  oppo- 

férent,  &  plus  que  tons  ies  autres j  L 

Furins  Purpureo  &  L.  Emilius  ^  Paulus. 

Dîf-        Ils  difoient»  qu'on  les  avoit  envoies 

^^^'^     „  en  Afie  pour  y  conclure  &  terminer 

Corn-    99  de  concert  avec  Manlios  le  Traité 

injûai-  ^,  de  paix  que  L.  Scipion  avoit  com- 

{f|^^^^"„mencé  entre  le  Peuple  Romain  & 

lius.      f»Antiochus.  Mais  que  Manlius  avoit 

i^f^.45.^^  fait  tous  fes  efforts  pour  empêcher 

^^'        j,  la  conclufion  de  la  paix ,  juiqu'à  vou- 

35  loir  porter  fes  armes  au  delà  du  môot 

j,  Taurus:  deffeini  dont  les  dix  Coin- 

yi  miflaires  avoient  eu  bien  de  la  peioc 

,1  à  le  détourner  en  lui  repréfentandes 

„  malheurs  dont  la  Sibyiîe  menaçoit 

,i  les  Romains ,  s'ils  oibient  jamais  paP- 

„  fer  ces  bornes  fatales, 

„  Que  trouvant  des  obftacles  m/I;r- 
„  montablesàcettc  entreprife,  i! avoit 
„  tourné  fes  vues  &  ks  pas  d'un  autre 
„  côté,  &  avoit  déclaré  la  guerre  au:: 
„  Gallo-  Grecs  ,  ians  être  auror;Tj 
,,  par  le  Sénat,  ni  par  le  peuple,  & 
,,  fans  pouvoir  citer Texemple  d*un  fcul 
„  Général  qui  eût  eu  Taudace  de  for- 
„  mer  de  pareils  projets  de  fon  chef. 

*  Ce  P/iiilns  Cl  nefl\  Emile     vainqueur     de 
pas    le     fé  éire     Paul  |  Perfee. 
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»  Que  la  coutume  du  Peuple  Romain,  An.  R. 
„  avant  que  de  commencer  les  premié-  ^^^' 
>,  reshoftilités,étoitd'envoîerdes  Am-  ,g^/ 
3>  bafladeurs  pour  demander  répara- 
,^  tion  à  ceux  de  qui  on  avoir  lieu  de 
15  fe  plaindre.    Qu'il  n'avoit  obfervé 
,,  aucune  des  formalités  ordinaires  5 
„  qui  put  le  mettre  en  droit  de  dir^ 
,Y  qu'il  avoit  fait  la  guerre  au  nom  du 
,,  Peuple  Romain  ,  &  non-  pas  exercé 
j^  un  brigandage  particulier»- 

„  Mais,  puifquil  ctoit  déterminé  à 
„  cette  entreprife ,  pourquoi  ne  pas 
,,  marcher  diredement  contre  ces  pré- 
„  tendus  ennemis?  Pourquoi  fe  dé- 
:,  tourner  à  droite  &  à  gauche,  &  fu- 
,,  reter  tous  les  coins  &  recoins  de  la 
:,  Pifidie,  de  laLpcaonie,  delaPhry- 
,,  gie  ,  pour  rançonner  avidement 
:,  tous  les  Seigneurs  ou  Tyrans  des 
a  châteaux  fitués  dans  ces  contrées.? 
„  QfTavoit-il  à  démêler  avec  ces  pcu- 
„  pies,  qui  ne  nous  avoient  jamais  fait 
,  aucun  mal,  &  dont  nous  n avions 
,;  aucun  fujet  de  nous  plaindre  ? 

,,  Us  ajouroient  qu'à  l'égard  des  en- 
„  nemis  dont  Manlius  prétendoit  que 
,,la  défaite  méritoitle  Triomphe,  les 
„  avantages  qu'il  avoit  remportés  fur 
3,  eux  ne  dévoient  pas  aflurément  lui 
0^4  y>  faire 
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^^-  R„  rets  du  Sénat  &  des  Ordonnances 
Av.'j.C.»' ^" '^^"P'^>^*  Enfin,  ne  pouvant  YC- 
187.      nir  à  bout  de  le  faire  paroicre  crimi- 
nel ,  ils  tachoient  de  le  rendre  odieox. 
Scipion,     Quand  *  on  eut  ordonné  â  Scipioa 
au  lieu  derépondre^  fans  dire  un  feul  motdes 
r^fpon"*^  crimes  qu'on  lui  objeftoit,  il  parla  de 
dre.  en-  fcs  exploits  avec  tant   d'élévation  & 
traîne    jg  nobleflc  ,  que  tous  fcs  auditeuR 
^^j'^^jj"' avouèrent  que  pcrfonne  n'avoit  jamais 
picole'  été  loué  ni  avec  plus  de  magnificen- 
toure     ce ,  ni  avec  plus  de  vérité.  Car  il  ré- 
bile  *"  gnoit  dans  fon  difcours  ce  même  ef- 
pour'    prit  &  ce  même  courage  qui  avoitani- 
rcmer-  mé  toutes  fes  aâions  5  &  les  oreilles  les 
j.^[j^'^^  pi  us  délicates  ne  pou  voient  être  cho- 
dc  fcs  quées  d'une  liberté  dont  il  n'ufbit  que 
viftoi-  pour  fe  défendre,  &  non  pour  fe  glon- 
^^'  ...^  fier.  Les  difcours  aiant  duré  jufqu'â U 
nuit,  on  remit  Taffaire  â  un  autre  four. 
Quand  il  fut  arrivé ,  les  Tribuns  da 
Peuple  montèrent  dès  le  matin  dans 
la  Tribune  aux  Harangues.    L'accufc 

étant 

ajufliis  dicere  eau-  laudatum  cfle.  Dice- 
fam  5  fine  iilla  crimi-  bantur  enim  ab  eo- 
num  mcnrione,  ora-  dem  animo  iniçenio- 
tionem  adeo  inai.^ni-|qae,àquo  geftaeranti 
fîcam  de  rebiis  ab  fei  &  atiriunii  fallidium 
j;citis  exorfiis  cil ,  iit'aberat,  quia  pro  peri- 
iatis  conlîarct,  n..'mi-|cn!o,  noniii  gloriam, 
iiem  iinqiiam  ii:c<ii'Cidiccbaniur.  LiXf. 
meiiùs,  ncque  veriùs 


M.  Emil.  e.  Flahw.  Coks.      3^. 

9>  mains  ce  qui  leur  feroit  arrivé  dans  An.  R. 
„  la  Gallô-  Grèce  s'ils  avoient  eu  affai-  ^avJ.C, 
,>  re  à  des  ennemis  qui  méritaflent  ce  187,  '    ' 
,,  nom ,  leurs  troupes  avoient  été  dé- 
,)  faites^  mifesen  fuite»  &  dépouillées 
„  de  leurs  bagages  par  quelques  bri- 
„  gands  de  Thracc  qui  les  attendoient 
,>  au  paflTage.  Que  c'étoient  là  les  exr 
yy  ploits  pour  lelCquels  Manlius  detpat|- 
„  doit  le  Triomphe. 

Les  Commiflaires  finirent  par  où  ils 
avoient  commencé,  „  en  ipfiftant  for- 
99  tement  fur  les  préçautioas  prifes  de 
9,  tout  items  pour  déclarer  Ja  guerre^ 
39  Se  demandant  «siux  Sénateurs  s'ils 
„  vouloient  violer  des  régies  fi  fages, 
3,  abolir  des  formalités  qui  apparte- 
y,  noient  à  la  religion,  oter  au  Sénat 
„  &  au  Peuple  le  privilège  dont  ces 
„  deux  Ordres  avoient  toujours  joui 
9»  d'ordonner  de  la  guerre  ou  4e  U 
9^  paix ,  &  abandonner  au  caprice  &  | 
9,  l'ambition  des  Qénéraux  le  pouvoir 
„  d'attaquer  les  Peuples  qu'il  leiyr 
„  plairoit  ? 

Quand  ils  eurent  ceffé  de  parler ,  Répçi^r 
Manlius  leur  répondit  de  la  forte,  ^lif^  (e  de 
/lu ici,  MeJJiewrsy  on  a  quelquefois  ^^^^^' 
,hs  Tribuns  du   Peuple   soppofer    aux  1^4^  . 
triomphes  qui  vous  onf  été  demandés  par  47 -f?.. 
5^?  W 
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An.R  avec  cette  confiance 9  s^il  eft  vrai  qwtki^ 

187!  '^i/^  ^'^  )^  ^"  parvenu ,  voiu  <««.  fti- 
Jottrs  prévenu  mon  âge  par  vos  homemst 
&  moi  vos  honneurs  par  mes  firvicesé 

Après  avoir  tenu  ce  difcours  »  ii  for* 
cit  de  ta  Place  ^  &  marcha  au  Cap- 
tôle.  Dans  le  moment  toute  rAffeiih 
blée  Vy  fuivit,  lufqu'aux  Greffiers  ft 
aux  Huiflîers  des  Tribuns  ,  qui  rdftéreot 
feuls  avec  leurs  efclaves  &  le  CricK 
qu'ils  avoienc  amené  pour  citer  Tac- 
cufé  devant  eux.  Scipion  alla  du  O 
pitole  dans  tous  les  temples  de  Ja  viUe» 
toujours  accompagné  du  Peuple  Ro- 
main. A  *  juger  fainement  de  la  véri- 
table grandeur  y  ce  jour  iit  plus  d'hon- 
neur â  Scipion  par  Teftime  &  la  véné- 
ration du  Public,  que  celui  où  il  ren- 
tra triomphant  dans  la  ville  après  avoir- 
défait  Syphax  &  les  Carthaginois. 
P.  Sci-  Ce  fut  là  le  dernier  de  Ces  beaux 
pion  fe  jours.  Car  prévoiant  les  démêlés  quil 
Lkerae!  '"^  faudroit  avoir  avec  les  Tribuns  du 
iW.fi. Peuple,  il  profita  du  délai  <|u  Juge- 
ment pour  fe  retirer  â  Literhe,  bien 

refo- 


a  Celebratior  is  pro- 
rè  dies  favore  homi- 
num,  &  acftimatio- 
ne  vcrac  magnitudinis 
ejus  fuit,  quàm  quo 


triumphans  de  Sy- 
phace  rege  &  Car- 
thaginien(ibus  urbem 
eft  inveâus.  JJv, 
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B  réfolu  de  ne  plus  comparoitre  pour    An.  R. 
j;  fe  défendre.  Il  *  aroit  l'ame  trop  fiére  ^^J'  ^^ 
.f  &  de  trop  grands  fcntimens,  &  d'ail-  ^^^l' 
ri  leurs  il  avoir  pafle  fa   vie  dans  une 
2i  trop  grande  élévation ,  pour  s'abaifler 
3j  à  la  qualité  de  fuppliant,  &  appren- 
I  dre  à  faire  l'humble  perfonnage  d'Ac- 

^       Quand  le  jour  où  devoir  fe  conti- 
^    nuer  l'affaire  fut  venu ,  &  qu'on  eut 
[    cité  TAccufé,  L.  Scipion  fon  frère  dit 
,    que  la   maladie  l'avoir  empêché  de 
j    comparoitre.  Mais  les  Tribuns  ne  re- 
çurent pas  cette  excufe.    Ils  préten- 
doient  qu'il  s'étoit  abfenté  pour  ne 
pas.  répondre  par  un  effet  du  même 
orgueil  qui  l'avoir  porté  à  quitter  le 
Jugement ,  les  Tribuns  ,  &  l'Affem- 
blee  pour  entraîner  avec  lui  comme 
en  triomphe  dans  le  Capitole  fcs  Ju- 
ges mêmes,  Se  pour  leur  ôter  le  droit 
&c  la  liberté  de  porter  leurs  fuffrages. 
Puis  s'adrelfant  à  la  multitude:  yoiis 
aveK.  reçu ,  CQntinuoienc-ils ,  la  jufle 
récompenfe  de  votre  facilité  à  fouffrir 
une  entreprife  fi  téméraire.    Vous  nous 
ave^  abandonnés   pour   le  fuivre  ;   & 
Tome  VU.  R  voila 

a  Major  animus  &  rec ,  &  fummitcere  le 


natura  erac,  ac  ma- 
jori  fortuna:  aiTiietiîs , 
quàm  ut  rcus  elfe  fci- 


iii  humilicateiii  cau- 
fam  dicencium.  Ltj. 
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Ak.  R.  voila  qnU  vous  abandonne  anjoaréU 

^Jj  ç  î^o«j.wÂ»«.     Nous  nous  laiffons  tdh- 

iSy\  '    ment  afoiblir  tous  les  Jours,  ^tte  tài 

vers  qui,  il  y  a  dix^fept  ans^  vous  » 

votâtes  en  Sicile  des  Tribuns  du  Pat 

pie  accompagnés  iun  Edile  ^  four  le  fih 

fir.  au  corps  &  le  ramener  À  Rome^  qmh 

quil  fût  aHuellement  à  la  tête  de  tm^ 

mie  &  de  la  fiote;  aujourdhui ,  qdi 

nefl  quun  finale  particulier ,  nous  liW 

fins  l'envoier  prendre  à  fa  màifit  è 

campagne  y  pour  V  obliger  à  Jùbir  le  ^ 

gement  quon  doit  rendre  ici  contre.  lÂ 

L.  Scîpion  aiant  imploré   le  fècMB 

des  autres  Tribuns  ^  ils  rendirenc  H 

Décret,  par  lequel  acceptant  Vejcak 

de  maladie  qu'on  aliéguoit,  ils  déc\a- 

roient<jueleur  intention  étoitquci'on 

donnât  du  tems  à  l'Accuféj  &  que  le 

Tî.Sem-jQgement  fut  différé. 

cTac-"^      Tibérius  SemproniusXSracchus,  cn- 

chus,    nemi  particulier  de  Scipion^  étoit  du 

ennemi  nombre  des  Tribuns  du  Peuple.    O 

pjon^^fgMagiftrat  aiant  défendu  que  Ton  mit 

déclare  fon  nom  au  Décret  de  fes  Colléguevi 

pour  luij^n  s'attendoit  qu'il  allok  fe  décUreK 

f^s"c^l, contre  Scîpion  de  la  manière  4a  plus 

lègues,  dure.  Voici  comme  il  parla.    Puifque 

^^-    L.  Svipion  apporte  la  maladie  de  fon  Frère 

vo.^^^^'  po/^r  excufe  de  fon  abfence ,  cela  doit 

'   '  nous 
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qid  m  ont  déterminé  àentreprendreUguer-  An.  R. 
te ,  //  faut  maintenant  parler  de  la  manié-  ^i^\r 
re  dont  je  l'ai  faite.  Et  dans  cette  fecon-  ^3^'/ 
de  partie ,  je  ferois  bien  affuré  de  gagner 
ma  caufe  quand  même  je  la  plaiderais 
.devant  le  Sénat  de  Carth^e^  lequel,  fi 
ce  que  Pon  dit  efi  vrai ,  punit  du  dernier 
fuppUce  fes  Généraux  quand  ils  ont  for^ 
tné  des  entreprises  téméraires,  quelque 
heureux  qu'en  ait  été  l'événement.  Mais 
quelle  confiance  ne  dois- je  point  conce- 
voir,  aiant  affaire  à  une  République  qui 
n  a  jamais  fait  un  crime  aux  Comman- 
dans  dès^ntreprifes  auxquelles  les  dieux, 
.ont  donné  une  heurjeufe  ijfue ,  parce  qu'elle 
la  regarde  comme  t^et  des  prières  &des 
vœux  qui  ont  précédé  ces  entreprifes  ;  & 
qui  en  décernant,  ou  des  avions  degra^ 
ces  aux  dieux,  ou  des  triomphes  aux 
Généraux j  emploie  toujoursves  termes  re* 
marquables^   *  pouk  avoir  bibn  bt 

HEUREUSEMENT     SERVI    LA    RfiPUBLI- 

<^E  ?  SuS^d  donc,  de  peur  de  provo^ 
quer  l'envie,  je  m'abjiiendrois  ^attribuer 
4  mon  courage  &  à  ma  bonne  conduite 
lies  fuccès  que  j'ai  eus,  fi  je  me  comentois 
4e  demander  qu  après  que  foi  vaincu  une 
fi  jpuijjante  nation  fans  asjoir  fait  aucune- 

perte  ^ 

a  qiiod  bene  ac  féliciter  Rempublicam  ad- 

minillravit. 
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An.  R.w/r  triompher  de  Im?  ^  ^wh!  ^amé 

A'  ]  C  ^^  ^^^^^  ^"  grands  hommes  ne  rrwh 
jg^;  'vera-t-ette  ni  dans  fin  propre  méfitt^ 
ni  dans  les  honneurs  oà  vohs  l'éievt^, 
un  afyle  &  comme  un  JanSuaire  ,  ri 
leur  vieiUejJe ,  fi  elle  ne  reçoit  pas  te 
rejpedls  &  les  hommes  qui  luifint  dis, 
fiit  du  moins  à  couvert  de  CoHtrâgfÛ 
de  Vinjufiice  ? 

Le  Décret  de  Gracchus,  &  le  di^ 
cours  qu'il  y  ajouta)  firent  impreffioe 
fur  toute  l'AflTemblée,  &  fiir  les  Accn- 
fateurs  memesjrv^dirent  qu'ils  feroiem 
leurs  réiiexions  fur  cette  affaire  »  & 
verroient  ce  qui  conviendroit  â  leur 
devoir  &  à  leur  autorité.  Dès  que  te 
Peuple  fe  fut  retiré,  les  Sénateurs  s  af- 
fembîércnt,  &  toute  la  Compagnie, 
furtout  les  Anciens  &  les  Confulaî- 
res ,  rendirent  à  Gracchus  de  grandes 
avions  de  grâces ,  de  ce  qu'il  avoit 
fait  céder  fes  reflenrimens  partieuliers 
à  rhonneur  de  la  République.  Les  Pc- 
tilius,  au  contraire,  furent  accables 
de  reproches,  ^  d'avoir  voulu  accabler 

11 


a  Nullis-ne  merîtis 
fuis ,  niillis  veftris  ho- 
noribus  iinquam  in 
arcem  tiitam,  8«r  yelut 
fanâ:am,clavi  vin*  per 


venerabilis ,  in  vf  data 
fa  Item  feneéhis  eo- 
rum  confîdac 7  iSv. 

b   Qiibd   fpenderc 
aliéna  invidia  voluif- 


venient  \  ubi  s  fvïvoa  \feva^&,(?îoUaLcx  AfK- 
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quoi  refufent'ils  le  Triomphe  à  ceux  qui  An.  R. 
ont  vaincu  un  ennemi^  redoutable  ?^f^'tp 
Venvie  ^  efl  aveugle  y  JÏcJJteurs.  Elle  ne  ,g^/ 
s  attache  quà  décrier  la  vertu  -y  pour  lui 
faire  perdre  les  honneurs  &  les  r  écorna 
penfcs  quelle  mérite. 

Le  même  efprit  d'envie  &  de  jdoufte 
paroit  encore  dans  ce  quils  m'objeSlent 
touchant  la  Thrace.  Ils  inftflcnt  beaucoup 
fur  l enlèvement  d'une  partie  de  nos  ba-^ 
gages  par  ces  brigands  y  &'fur  la  perte  de 
quelques  foldats  ;  &-  ils  fe  donnent  bien 
de  garde  d'ajouter  que  le  Jour  même  que 
cet  inconvénient  arriva  :,  nos  troupes  éé^ 
firent  un  grand  nombre  dt  ces  voleurs  i 
&  que  les  jours  fuivans  ils  en  tuèrent  ou 
en  prirent  encore  davantage.  Mais  que 
gagnent' ils  par  ce  filence  affeSfé}  Toute 
l* armée  efi  prête  à  rendre  témoignage  de  ' 
ces  deux  combats  y  qui  feuls  pourroient 
mériter  l'honneur  du  Triomphe.- 

^e  vous  prie-  de  me  pardonner  y  Alef-^ 
fieurs,  fi  la  nécejfui  dunejufie  défenfei 
&  non  le  defir  de  me  faire  valoir ,  m'4 
engagé  dans  un  fi  long  difcours. 

L^accufation   Tauroit  emporté  ce    Le 

four-  Triom- 
pha 
a  Cœca  invidiâ  eft ^  ItuteSjCorrumpcrc  ho- 
Patres  Confcripti,necj noies  ac  praemia  ca- 
<ïuidquam  aliud  fut,  rum.  Uv\ 
q«àm  dctrcftare  vir-l 


•rfn 
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An.  R.  fa  grandeur  &  de  (a  gloire,  c'cftil 

^Av  1  c  ^^^^^^^  guerre  Punique  heureufcnent 

1^^';    '  terminée;  guerre  la  phis  grande»  &I1 

plus  dangereufe  que  les  Rtomaids  aicK 

eue  fur  les  bras. 

Scîpion  padâ  le  peu  de  temsqn'il 
Tecut  encore  dans  une  retraite  oblCQ- 
re ,  fî  on  la  compare  â  Téclat  de  fts  ex- 
ploits guerriers  :  mais  non-  moins  effi- 
mable  ni  moins  glorieiife  pour  luii  fi 
l'on  coniîdére  la  confiance  8c  Véffiixk 
d*ame  avec  laquelle  il  /butint  cette  dit 
grâce.  Souvent  de  pareils  refiYerfèrncBS 
de  fortune  deviennent,  même  pourie» 
plus  grands  hommes,  une  occa/ionde 
triftefle ,  d'abbattement ,  d'ennni.  Lt 
tumulte  &  Tagitation  où  Us  ont  toa* 
jours  vécu,  leur  rend  le  repos  &lafo- 
iitude  infupportables.  Scîpion  (butint 
la  fienne  avec  le  même  courage  qui 
Tavoit  rendu  invincible  aux  ùitigues 
Se  aux  dangers.  Il  fe  réduifît  àla\ie 
des  anciens  Romains ,  c*cft-à-dîre  à 
une  vie  fimple  &  laborieuse»  fc  fêlant, 
à  leur  exemple ,  un  honneur  &  uft 
plaiHr  de  cultiver  la  terre  de  (es  mains 
vidorieufes.  Sénéque,  dans  une  lettre 
qu'il  datte  du  lieu  même  où  Scipioir 
s^ctoit  retiré ,  s'écrie  à  la  vue  du  tom- 
beau qui  renfermoit  Tes  cendres  ^  qu'il 

oc 
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nt  doute  point  que  l'ame  de  ce  grand  An.  ît. 
homme  ne  foit  retournée  au^cîelià  vé-  ^^^'  ç> 
ritable  patrie,  nron  parce  qu'il  a  corn-  ig^;' 
mandé  dé  grandes  armées,  car  on  en 
peut  dire  autant  de  Cambyre  ce  Roi 
infenfé  &  fîirieux ,  mais  à  caufe  de  lar 
modération  &  de  la  patience  qu'il  té- 
moigna en  quittant  Rome.  „  J  ai  a  un 
„  grand  plaifir,  dit-iJ,  lorfque  je  com- 
„  pare  les  mœurs  deSdpion  avec  les 
^  oôtres.  Ce  grand  homme,  laterreuj? 
„  de  Carthage  &  l'appui  de  R^me,après 
,,  avoir  cultivé  fon  champ  d^  fes  pro- 
5,  près  mains,  venok  prendre  le  bain 
„  dans  cet  obfcur  réduit,  (  bdneolum  an-» 
sygHflf^^i  i^nebricofum  ex  confuetudino 
33  antiqua)  habitoit  fous  ce  pecit  toit, 
,y  fe  contentoit  d'unefalc  pavée  fi  grof- 
j,jiérement!  A  qui  maintenant  une 
,y. telle--  médiocrité  fuflffroic-elle  ? 

Je  ne  doute^point  qu'un  petit  nom"- 

bre  de  bons  amis  ne  le  vifitafTent  dâiii 

R  4  fa 

a  Magna  me  voluptas 
fiibît  contemplantem 
iiioresSci{>ionis  ac  no- 
ftros.  In  hoc  angulo  il- 
k'Carthagiiiis  horror, 
ciii  Rbma  débet  qubd 
cantum  femel  capta 
eft>  abluebat  corpus 
laboribus  rufticis  M- 
film  :  excrcebat^nim- 


opère  fe  ,  terramque 
fut  mos  fuit  prifcis)ip- 
fe  fubicebat^  Sub  hoc  • 
ille  tecio  tam  fordido 
ftetic  :  hoc  illum  tam 
vile  pavimentum  fuf- 
tinuit  !  At  nunc  quis 
eft  qui  ficlavarifi4li- 
iieat  >'• 
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An.  R.  fa  retraite^  &  ne  lui  tififfent  lieu-dcB* 
Av^'i  c  ^^  entière.  Mais  i'hifiojre  n*en.^ 
i//.  point  mention,  &il  nefauc  paslutspt 
pliquer  ce  qui  eft  dit  de  rintimeluh 
ion  du  fécond  Scipion  TAfiricain  ava 
Lélius ,  &  des  divertiffemens  rufliqucs 
qu'ils  prenoient  enfemble.  II  eft  MJlti 
fi  l'on  n'y  fait  une  attention'  partiah 
liére ,  de  confondre  les  deux  Scipions 
&  les  deux  Lélius  j  à  caufe  de  Texa^-: 
me  relTembiance  qui  fe  trouve  ea< 
tr'eux  en  plufleurs  chofes.  Je  fuis  bien 
perfuadé  que  le  célèbre  Poéce  Snnitt^ 
pour  3  qui  notre  Scipion^  dont  il  atOK 
célcbré  les  viâoires,  avoit  une  anif-. 
tié  particulière ,  n'aura  pas  manqué 
de  rendre  à  cetilluflre  Exilé  pendant 
fa  letiaitc  tous  les  devoirs  d'un  bon 
smi.  li  n  eft  pas  étonnant  que  Sd- 
pion  ait  donné  à  ce  Poète  de  gran- 
des marques  d'eftitne  Se  de  caoûdé- 
ration.  li  étoit  biei;  perfuadé  que  tant 
eue  Rome  fiib^ifteroit ,  &  que  TA- 
friqueferoit  foumifc  à  l'Italie,  lan^è- 
moire  de  fes  grandes  adions  ne  pomi 
roit  être  abolie:  mais  ^  il  crutauffi 

a  Carus  fuie  Africa  i  num  putatur  is   cflc 
no    fiipeiiori    noilerlconftitutus.    CcV.    ^ 
Fnnius.  Itaqiie  etiamj^r<:i&.  ».  i%. 
in    ferulcro    Scipio-| 

b  Non  incendia  Carthaeinis  impi», 
Ejus  5  qui  domicai  ciomen  ab  Airica 
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que  les  écrits  d'Ennius  éroient  fort  An.  R. 
capables  d'en-  illuftrer  réclat,  &  d'en^^^Y^ 
perpétuer  le  fouvcnir.  187. 

Tite-Live  dit  que  les  Hiftorîens  va-  Varia- 
rioient  beaucoup  furplufieurs  circon-tions 
fiances  du  Jugement  &  de  la  mort  de^"j^*^^" 
Scipion  TAfricain.    J^  raporterai  feu-  fur  ce 
lement  deux  exemples  de  ces  varia- qui  re.. 
tions,  ^  g^Jf^P; 

Les  uns  difent  que  ce  fut  à  Rome ,  jj^^ 
d'autres  à  Literne ,  qu  il  finit  fes  jours xxxvm. 
&  qu'il  fut  enterré.  On  montroit  dans^- 
Tun  &  l'autre  lieu  &  fon  tombeau ,  & 
fa  ftâtue.  Tite-Live  attefte  qu'il  avoit 
vu  â  Literne  fon  tombeau  &  fa  ftatue 
qui  avoit  été  pofée  deflus ,  mais  qu'une 
tempête  avoit  renverfée.  Nous  venons 
de  voir  que  Sénéque  croioit  aufli  que 
le  tombeau  de  Scipion  étoità  Literne. 
D'un  autre  côté  il  y  avoit  encore  à  Ro- 
me du  tems  de  Tite-Live  hors  de  la 
porte  Capéne ,  à  l'endroit  où  étoit  la 
fépulture  des  Scipions,  trois  ftatues, 
dont  on  diloit  que  l'une  étoit  de  P.  Sci- 
pion, l'autre  de  L.  Scipion  ,  &  la  troi- 
fiéme  du  Poète  Ennius.  Il  paroit  affez 
vraifemblable  que  le  fécond  Scipion 
R  5  1  At 

Lucratus  rediit,  clariùs  in.i'cant 
Lau'les ,  qinm  Calabrae  PicriM^s, 
Uor^t,  OïL  8.  L'I.  IV. 


:i 
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An.  R. l'Africain  avoit.  fait  ériger  ces  fiatucs. 
5<^S  Scipion  avoit  deux  hHes.   Il  marii 

,^;;'-^- lui-même  Tainée  à  P.  Cornclias  Nàfi- 
Fiiiedeca.  On  convient  que  la  i>lus  jeune  fiit 
p.  Sci-  mariée  à  Ti.  Sempronios  Gracchus: 
^"j^ç  mais  on  n*cft  pas  aflTuré  fi.  ce  ne  fiit' 
à  Grac.  qu'après  la*  mort  de  Scipfoa-rAfricaiO' 
chus,     que  Gracchus  la  fiança  &  Tépouia; 
ou  (î  cette  alliance  fut  contraâée  entre^ 
les  deux  familles  delà  manière  qui  fuit, 
&qui  femble  ruppofer  que  P)  ScipioiP 
n'avoit  point  été  appelle  en  Juftice.  On 
racontoit  que  «  comme  on  conduifoit- 
L.  Scipion  en  prifon  ^  Gracchus  jorr 
qu'il  étôit  encore  ennemi  des  Scipions» 
ôc  qu'il  n'avoit  nulle  envie  de  regagoer- 
leurs  bonnes  grâces  :  mais  qu'il  nelbaf- 
friroit  pas  qu  on^ettât  L.  Scipion  dans 
la  même  prifon ,  ou  Publius  fbn  frère* 
avoit  fait  enfermer  les  Rois  &  les  Gé* 
néraux  des  ennemis.  On  ajoutoit  que* 
les  Sénateurs  foupant  par  hazard  ce 
jour-là  dans  te  Capitole,  fe  levèrent* 
tous  de  concert,  &  demandèrent  i  Sci« 
pion  l'Africain  fa  fille  en  mariage  pour 
Ti.  Gracchus,  &  le  prefférent  delà 
lui  promettre  au  milieu  de  ce  feAin* 
folennel.  Que  Scipion  s'étant  rendu  â 
leurs  infiances ,  dit  à  Emilie  fa  femmej 
^andil  fut  de  retour  dans  fa.maifon». 

qu*ili 
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qu'il  avoit  promis  en  mariage  leur  ca-  An.  r. 
dette-  Que  cette  Dame,  fâchée  qu'il  ^f>'-,  ^ 
ne  lui  en  eut  pas  demande  Ion  avis,  187. 
ajouta  que  quand  ce  feroit  Tlberius 
Gracchus  qu'il  autoit  choifi  pour  gen- 
dre, il  n'auroitpas  du  en  faire  un  fe- 
cret  à  une  mère.  Qu'alors  Scîpion , 
voiant  que  fa  femme  penfoit  comme 
lui  de  Gracchus,  &  charmé  de  trouver 
en  elle  un  tel  raport  de  fentimens  avec 
ce  qu'il  venort  de  faire,  lui  répondit 
que  c'étoit  à  Gracchus  lui-même  qu'il 
Fâvoit  accordée.  Cetoit  lâ  célèbre 
Gornélie  mère  des  Gracques,  dont  il 
fera  beaucoup  parlé  dans  la  foite. 

Au  refte  je  croi  que  par  raport  à 
Taccufation  de  P.  Scipion ,  on  doit  s'en 
tenir  à  ce  qui  a  été  dit  auparavant,  & 
qui  eft  tiré  mot  à  mot  de  Tite-Live. 

L'exil  vofontaire,  ou,  conrmc  lej^oipro- 
ditTîte-tive,  h  mort  de  Scipion  l'A-  pofée 
fricain  releva  le  courage  de  fes  enne-^^^^*^"" , 
mis,  dont  le  plus  confidérable  fut  M.  fur  les 
PorciusCaton,  *  qui,  du  vivant  même lommes 
de  ce  grand  homme,  par  un  acharne-  ^'^''^ent 
ment  qui.  ne  lui  fait  pay  d'honneur, a^Àn/ 
n'avoit  point  ccflede  le  harceller ,  &  detiochus. 
R  6  tâcher 

a    Qui  ^i¥0    quo^  .  rnenf^  rendre    en    notre 
que  eo  allat^are  ejus  I  langm  la  force  de   ce 
magnitudrneitr    foli^jina/,  A&LATRAKi.? 
tus  crac  ,  Uv.  Cm- 1 
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/  N  K.ti.cher  de  rendre  odieu  es  une  puiflàn- 
^Av'i  G  ^^  *  ""^  gloire  fi  juftw'ment  méritées. 
iF-.    Tinimicié  de  Caton ,  fondée  fur  une 

^'-•.    différence  de  caradtcres  aflez  marquée, 

X.v;.  ;.j  teur  fous  Sci pion  à  la  guerre d^ Afrique: 
Ci/.  Ct'toit ,  '  chez  les  Romains ,  une  coo- 
tume  &  comme  une  Loi,  que  les  QwT- 
tcurs  rcfpeftaflent  les  Commandam 
fous  qui  ils  fervoient  comme  leur  pro- 
pre pcre.  Caton  n'en  ufa  pas  de  la  forte. 
Choque  de  la  manière  nobfe&  grande 
dont  vivoit  ce  Général ,  il  le  quim 
dc<i  ta  Sicile,  retourna  à  Rome  «  &  crii 
fans  ccfle  dans  le  Sénat  avec  Fabia 
rue  Scipion  fefoit  des  dépenfes  im- 
ntenfcs  &  inutiles.  Cette  inimitié fbt 
portée  aux  derniers  cxcèsdans  le  tems 
dont  nous  parlons.  On  croit  que  çc 
fut  â  la  follicitation  de  Caton  que  les 
Pétilius  entreprirent  de  raccufèrpea« 
dant  fa  vie ,  &  qu'ils  renouvel  Jéreiitraf- 
faire  après  fa  mort,  en  propoiânt  au 
Peuple  d'ordonner  par  une  Loi  que  Toa 
fit  lesii.formations  néceflairespourfa* 
voir  ce  qu'ctoit  devenu  largent  qui 
avoit  été  tiré  d'Antiochus  &  de  Tes  fu- 

jets, 

a  Sic  à  majoribus  I  fuo  parentîs  loco  eife> 
roftrîs  accepimus  ,  oportere.  Dtvâh  #»i 
pi.ctoiem      quxlVo\i(^VeYr.6\. 
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jets,  &  qui  navoit  point  été  porté  dans  An.  R. 
le  Tréfor  public.  L.  Furius  Purpureo,yj^^ 
homme  Confuiaire,  Tun  des  dix  Com-^^' J  ' 
miflaires  que  Ton  avoit  envoies  en  Afie, 
vouloitque  l'on  comprît  dans  cette  in- 
formation les  autres  Rois  &  peuples  de 
ces  contrées,  afin  d'avoir  lieu  de  mettre 
en  caufe  Cn.  Manlius  fon  ennemi.  L. 
Scipion  ,  qui  étoit  intérefle  plus  que 
tout  autre  dans  Tinformation  que  Ton 
demandoit  avec  tant  de  chaleur ,  ne 
paroiffant  fenfible  qu'à  l'honneur  de 
fon  Frère,  „  fe  plaignit  qu'on  eût  pro- 
yj  pofé  cette  Loi  précifément  après  la 
y,  mort  de  ce  grand  homme.  Qu'on 
„  ne  s'étoit  pas  contenté  de  le  priver 
yy  de  rOraifon  funèbre  dont  fa  mort 
„  auroit  dû  être  honorée  :  qu'on  atta-i 
3,  quoit  encore  fa  vie  par  des  accufa- 
3,  tionscalomnieufes.  Que  les  Cartha- 
3,  ginois,  fatisfaits  par  l'exil  d'Annibal, 
„  ne  pouflbient  pas  plus  loin  leur  ref-^ 
3,  fentiment;  mais  que  le  Peuple  Ro- 
ys  main  portoic  fa  haine  contre  Scipion 
3,  jufqu'à  déchirer  fa  réputation  après 
3,  fa  mort,  &  à  vouloir  immoler  fon 
3,  Frère  à  l'en  vie  de  fes  ennemis.  *'  Ca- 
ton  parla  pour  appeler  la  Loi  propo- 
fée  pair  les  Tribuns.  Le  difcours  qu'il 
prononça  fur  ce  fûjetylùbfiftoic  encore 
•  ■'■  •  du 
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An.  K.  du  tems  de  Titc-Liv  :?.    L'autorité  d*ua  I 

f^5.       homme  fi  accrédité  obligea  IcsMam- 

j^^J'^miiis  Tribuns  da  Peuple  à  fc  défiftcr 

de  roppofition  qu  ils  avoîent  formée:  1 

après  quoi  toutes  les  Tribus  donnèrent 

leurs  fuffragcsc:  nformément  àrintcn- 

tion  des  Pétilius;  &  la  Loi  paflâ. 

L.  Sci-      Le  Sénat  nomma  (^Térentius  Col* 

pion      i^on  alors  Préteur ,  pour  connoitre  de 

^l!\l^' cette  affaire  y  ordonner  les  informa- 

pcculat.  tions ,  &  juger  en  conféquence.  Aufr 

tôt  L.Scipion  fut  accu fé  devant  Iui,avec 

Tes  deux  Lieutenans  Aulus  &  Lvtcm 

Hoftilius ,  portant  le  furnom  de  Ci- 

ton,  &  fon  QnefteurC.  Furius  Acn- 

leon  :  & ,  pour  infinuer  que  routeâ 

Cohorte  avoit  part  au  Péculat ,  on  y 

joignit  deux  Greffiers  &  un  Huiflicr, 

qui  avoient  exerce  leur  office   foos 

fes  ordres.  Mais  Lucius  Hoftilius,  & 

les  bas  Officiers ,  furent  renvoies  ab* 

fous,  avant  que  Scipion  fut  îuçé.  L. 

Scipion ,  fon  Lieutenant  A.  Hoftilius, 

&  fon  Qutfleur  C.  Furius  furent  con- 

dannés ,  fous  prétexte  qu'AntiochuSf 

pour  obtenir  des  conditions  de  paix 

plus  favorables,    avoit  donné   a  L. 

Scipion,  quatre*  cens  quatre-vingts 

livres- 

^  Ver  firme,  la  fovtr  j    L'argent  trois  ttasmUs^- 
me  de  deux  cens  quaran-  j  le  livres* 
U  mille  livres  ToMrnoU.V 
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livres  pefant  d'or,  &fix  mille  livres  pe*  An.  R. 
fiint  d'argent  déplus  qu'il  n'en  avoit  ^^^\  ç 
remis  dans  le  Tréfor  ;  &  à  A.  Hofti-i87. 
lius ,  *  quatre-vingts  livres  d'or,  & 
quatre  cens  trois  d'argent;  enfin  au 
Quefteur  Ftirius  cent  '^'trente  livres 
d'or,  &  deux  cens  d'argent. 

Le  Préteur  Q.  Tcrcntius  aiant  ter^     On 

miné  ce  femeux procès,  Hbftilius  &veut  le 
—     .       r         •       ^  j  ^«  mener 

Furius  fournirent  des  cautions  pour^n  p^i. 

les  femmes  auxquelles  ilsavoientétéfon.Dif- 
<}ondiMinés.  Pour  L  Scipion,  comme  ^^^î^*^?^^ 
i\  proteftoitqu*il  avoitfaitporterdans^^^gj.^^ 
k  Tréfor  public  tout  l'or  &  l'argent^  fa  fa- 
qu'il  avoit  reçu  fans  en  rien  retenir  pour  veur. 
lui ,  on  fe  mit  en  devoir  de  le  conduire  xxx^i. 
en  prifon.  Alors  P.  Scipk>n  Nâficaim*  ;8.  ^9. 
plora  le-fecours  des  Tribuns  contre  cet- 
te violence,  &  prononça  un  difcours 
dans  lequel  il  fît  un  éloge  vrai  en-me-'' 
me  tems  &  magnifique,  non  feulement 
de  la  maifon  Cornélia  en  général,  mais 
eo  particulier  de  là  branche  dont  it 
fortcit. 

Il  dit  ,„  Que  le^  deux  Scîpîons,  la- 
»  voir  Pubiius  8i  Lucius  fon  frère  qur 

„  étoir 


^  LV,  qtuirAnttmU- 
itltvres, 

L' argent ,  vhfgt  mille 
ttflif'àaqu4»iê  Uvra. 


dix  milU  Uvres. 

'  L*  argent  dix  mille  li^ 

vres. 
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An   R  ,,  ctoit  menacé  de  la  prifon ,  &  lui  qui 

/^ '■  1  C  *'  P'irîoit  aétuellement ,    avoient  eu 

187.       '»  poiirpcrcsCnéus&  Pubîius,  CCS  deux 

yi  illudrcs  Gcncraux  qui   avoienc  fait 

3,  la  guerre  pendant  tant  d'années  en 

,,  Ei'pagne  contre  les  Généraux  &lcs 

,,  armées  des  Carthaginois  &  des  Ef-. 

,,  pagnols;  &  qui  ,  après  avoir  aug- 

„  mente  la  réputation  du  nom  Ro- 

,,  main,  non  feulement  par  leurs  ver- 

,,  tus  guerrières,  mais  encore  par  les 

„  exemples  de  tempérance,  de  ^uftice, 

„  &  de  bonne  foi  qu'ils  avoient  don- 

„  nés  à  ces  nations,  avoient  enfin  été 

„  tués  l'un  &  l'autre  en  combattant 

„  pour  la  gloire  de  cet  Empire.   Qae 

„  ç'auroit  été  beaucoup  pour  leurs  en- 

,,  fans  de  foutcnir  la  réputation  de  leurs 

,,  pères  :  mais  que  Scipion  l'Africain 

3,  avoit  tellement  fi:rpafic  la  gloire  du 

„  fien ,  &  s'étoit  fi  fort  élevé  au  deffus 

„  de  la  condition  des  autres  mortels, 

5,  que  les  Romains  s'éroient  perfuadc 

„  qu'il  étoit  iflii  du  fang  des   dieux.. 

„  Qu'à  regard  de  L.  Scipion  dont  il 

3,  s'agiflToit  alors ,  quand  or?  voudroit 

>,  oublier  tout  ce  qu'il  avoit  fuit  en  Ef- 

„  pagne  &  en  Afrique  comme  Licute- 

„  nant  de  fon  frère,  le  Sénat,  âpres. 

5,  qu  i!  eut  été  nommé  Conful ,  avoit 

3>  conçu 
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^  conçu  une  fi  haute  idée  de  fa  capa-  An.  R. 
jy  cité,  qu'il  lui  avoit  accordé  extraor-^^Y^ 
57  dinairement  la  province  d'Afie^&igj. 
5>  Tavoit  cljargé  de  faire  la  guerre  con-  ^ 
,>  tre  Antiocliiis;  &  que  fon  frère  la- 
,,  voit  âflez  eftimé  pour  aller  y  ferait 
„  fous  lui  efi  qualité  de  Lieutenant , 
„  lui  qui  avoit  été  deux  fois  Conful  & 
„  Cenfeur;,  &qui  avoit  triomphé d'An- 
5,  nibal  &  des  Carthaginois?.  Que  dans. 
9>  cette  guerre,  comme  fi  la  fortune 
3>  eiit  voulu  empêcher  que  la  gloire  du. 
„  Lieutenant  n'effaçât  celle  du  Conful , 
3,  P.  Scipion  étoit  refté  malade  à  Elée 
5,  le  jour  que  fon  frère  avoit  combattu 
55  &  défait  Antiochus  auprès  de  Mi- 
55  gnéfie.     Que  pour  trouver  dans  la. 
j,  paix  un  fujet  d'accufer  le  Vainqueur,^ 
„on  fuppofoit  qu'il   l'avoit  vendue., 
„  Qu'on  ne  voioit  pas  que  le  même 
5,  reproche  tomboit  fur  les  dix  Com- 
„miflhires ,  de  l'avis  defquels  Scipion 
„  l'avoit  conclue.     Que  même  parmi 
,,ces  dix  Commilfaires  il  s'en  étoic 
„  trouvé  qui  avoient  accufé  Cn.  Man-. 
^  lius ,  non  feulement  fans  obtenir  une. 
„  pleine  créanc^e,  mais  fans  pouvoir 
„  apporter  le  moindre  retardement  â 
5,  fon  Triomphe. 

99  Mais  on  prétend  que  les  condi- 

3)  tiens 
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An.  R.  „  tions  de  paix  que  Scipiofi  a  accor- 
aJ.]  c.  "  ^^^^  ^  Antiochus  rendent  ce  Général 
187.  '  77  fufpcô  d*avoir  fevorifé  un  Prince  cn- 
n  nemi  aux  dépens  de  la  République. 
9)  On  ofe  avancer  que  Ton  Roiaume  lui 
3,  a  été  laiiTé  en  entier  «  fans  qu'il  ait 
•  „  rien  perdu  dt  ce  qu'il  avoit  avant 
3,  fa  défaite.  Enfin  j  on  ne  craint  point 
5, de  dire  que  de  tout  l'or  felargent 
jy  qui  a  été  tiré  de  ce  Prince,  il  n*cn 
jy  eft  rien  entré  dans  le  Tréfor,  &  que 
„  tout  a  tourné  au  profit  des  particu- 
,,  liers.  Quelle  calomnie  !  Navoit-oti 
„  pas  expofé  aux  veux  de  tous  les  Ci- 
„  toicns,  le  four  clu  Triomphe  de  Sci* 
„  pion,  une  fi  grande  quantité  d'or 
5,  &  d'argent,  que  toutes  }es  dépouil- 
„les  de  dix  autres  Triomphes,  tels 
„  qu'on  voudroit  les  choifir ,  jointes 
„enfemble,  ne  pourroient  l'égaler? 
„  Qu'étoit-il  befoin  de  parler  desbor^ 
3,  nés  qu  on  avoit  mifes  aux  Etats  du 
„  Vaincu  devant  tout  un  Peuple  qui 
„  favoit  qu'avant  la  bataille  Aiitiochus 
„étoit  maître  de  toute  TAfie,  &  dès 
„  contrées  de  l'Europe  qui  en  font  voi- 
„  fines?  Que  perfonne  n'ignoroit  que 
„  cet  efpacequi  s'étend  depuis  lemontt 
„  Taurus  jufqu'à  la  mer  Egée,  com- 
,,  pofoit  une  grande  portion  de  l'Unî- 

»  vers. 
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,  vers,  &  contenoit  un  grand  nombre  An.  R. 
,  non  feulement  de  villes,  mais  ^^^^V'iq 
y  provinces  &  de  nations.  Que  toute  ^^'}' 
y  cette  région  qui  âvoit  plus  de  tren- 
,  te  journées  de  chemin  dans  fa  lon- 
,  gueur ,  &  plus  de  dix  dans  Çz  lar- 
,  geur  entre  fes  deux  mers,  âvoit  été 
^  otée  à  Antiochus ,  &  qu'on  Tavoic 
,  relégué  i  l'extrémité  du  monde. 
,  Danslafuppofitionquelapaix^com- 
,  me  il  eft  vrai ,  ne  lui  ait  point  été 
,  vjendue ,  pouvoit-on  lut  retrancher  . 
,  une  plus  grande  partie  de  fes  Etats? 
,  Qu  après  avoir  vaincu  Philippe  & 
,  Nabis ,  on  avoir  laiflTé  au  premier 
,  la  Macédoine ,  &  à  l'autre  Lacédé- 
y  mone.  Et  qu  on  n'en  avoir  point  fait 
,  un  crime  â  Quintius  ;  fans  doute  par- 
,  ce  qu'il  n'avoir  pas  eu  un  frère  com- 
^  me  Sôpion  l'Africain,  dont  la  gloire 
,  lui  attirât  renvie,  aa  lieu  de  le  nret- 
,  tre  d  l'abri  de  la  calomnie.  Que 
,  quand  on  vendroit  tous  les  biens  de 
,  t.Scipion,eny  comprenant  un  grand 
,  nombre  de  fuccedions  qui  lui  étoient 
,  échues,  à  pehieen  retireroit-on  la 
,  fomme  qu'il  étoit  déclaré  convaincu 
,  d'avoir  divertie  à  fon  profit.  Com- 
,  ment  pouvoit-on  donc  fe  perfuader 
»^,qu'il  eut  Feçu  tant  d'or  d- Antiochus  ^ 

j.Que 
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An.  R.  fa  grandeur  &  de  fa  gloire  j  c'eft  là 

^Av'l  c  ''^^^^^^  guerre  Panique  benrenfement 

iZj}'  '  terminée;  guerre  la  ptas  grande,  &  la 

plus  dangereufe  que  les  Romains  aient 

eue  fur  les  bra?. 

Scîpion  pafla  le  peu  de  tems  qu'il 
Tecut  encore  dans  une  retraite  obfco- 
re ,  n  on  ta  compare  à  Téclat  de  /es  ex- 
ploits guerriers  :  mais  non  moins  efti- 
mable  ni  moins  glorietife  pour  lui  3  fi 
Ton  confidére  la  confiance  &  l'égalité 
d*ame  jt^cc  laquelle  il  Ibutint  cette  dif- 
grâce.  Souvent  de  pareils  renyerfèmeDS 
de  fortune  deviennent,  même  pour  les 
plus  grands  hommes  >  une  occafîon  de 
trifteflc,  d'abbartement ,  d'ennni.  Le 
tumulte  &  ragîtation  où  Us  ont  tou- 
jours vécu ,  leur  rend  le  repos  &  la  fo- 
litude  infiipportables.  Scipion  fbutint 
la  fienne  avec  le  même  courage  qui 
Tavoit  rendu  invincible  aux  fatigues 
Se  aux  dangers.  Il  fe  réduifit  à  la  vie 
des  anciens  Romains  ,  c*eft-à-dire  i 
une  vie  fimple  &  laborieufe,  fe  fefant» 
à  leur  exemple ,  un  honneur  &  un 
plaifir  de  cultiver  la  terre  de  fes  mains 
vidorieufes.  Sénéque,  dans  une  lettre 
qu'il  datte  du  lieu  même  où  Scipion^ 
s^étoit  retiré ,  s'écrie  à  la  vue  du  tom- 
beau qui  renfermoit fes  cendres  ^  qu'il 

ne 
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ire  doute  point  que  l'ame  de  ce  grand  An.  îï. 
homme  ne  foit  retournée  au^delûvé-  ^^^'  ç> 
ritable  patrie,  non  parce  qu'il  acom-  jg^;* 
mandé  dé  grandes  armées',  car  on  en 
peut  dire  autant  de  Gambyfe  ce  Roi 
infenfé  &  (arieux,  mats  à  caûfe  de  laF 
modération  &  de  la  patience  qu*il  té- 
moigna en  quittant  Rome.  „  J'ai  a  un 
3,  grand  plaifit,  dit-iJ,  lorfque  je  corn- 
ai pare  les  mœurs  de  5dpion  avec  les 
y3  oôtres.  Ce  grand  homme,  laterreuj? 
„  de  Carthage  &  l'appui  de  Rome,après 
„  avoir  cultivé  fon  champ  de  fes  pro- 
^  près  mains,  venok  prendre  le  bain 
3, 4ans  cet  obfcur  réduit,  (  balneolum  an* 
39gHfl^^i  tsnebricofum  ex  confitetudina 
3f  antiqua)  habitoit  fous  ce  pecit  toit, 
„  fe  contentoit  d'unefale  pavée  fi  grof- 
,,lîérement!  A  qui  maintenant  une 
3,-telIe-  médiocrité  fuflffroic-elle  ? 

Je  ne  doute-point  qu'un  petit  nom"- 

bre  de  bonsamis  ne  le  vifitaffent  d^m 

R  4  fa 

a  Magna  me  voluptas 
fiiWt  contemplantem 
moresSci{>ionis  ac  no- 
ftros.  In  hoc  angulo  il- 
k-Carthaginis  horror, 
ctu  Roma  débet  qobd 
tantum  fenrel  capta 
eft>  abluebat  corpus 
laboribus  rufticîs  fitf. 
fufn  :  exercebat  enim- 


opère  fe ,  terramque 
fut  mos  fuit  prifcis^ip- 
fe  fubicebat.-  Sub  hoc  • 
ille  tecto  tam  fordiHô 
ftetic  :  hoc  iilum  tam 
vile  pavimentum  fuf- 
tinuit!  Atnunc  qiiis 
eftqui  ficlavarifi^li- 
neat  f -. 


.  ârstrairs,  i  k  ::r^ naisse Iks de Ro- 

:c:.  n  =:en;:i  :c.  -  it  :-.  z^  -îtg  pas  loâap- 
::■-:  :-ir  cr  es:  s:t  iir  de  .'incfcor  Sû- 
xn  ,ic  ^xr.cd  i:i7Lcn  /Amcain  avec 
Là  la* ,  JL  '^&  di'igrtiicrDcas  ruftÛNMi 
ira  JrrMores  csLSîriic.  il  de  aie» 
é  /en  ::  y  fiiir  saie  acsecnoa  pvikiH 
liiTï,  «  cczib-drc  les  deax  ScipioBS 
&:  !»  d^zx  Liiics,  a  dcTc  de  fciirc- 
xc  r^^Te-iia-JJice  çà  i  rrcŒvc  cn- 
17  ci^  t:i  plLiiI^ors  choies.  }s  fais  bioi 

po:r  ^  çtii  ::ocre  Scrpicz^.  docrilavoit 
cr  .b:t  les  ¥i«;=oire>y  avoic  une  anù- 

r:  "•i-:::!:-:::e  ,  n'aura  pis  manjué 
Cw  ._.'...  e  1  ztz  i.  :.:::e  Eïj  e  rccdint 
{z  :;;:.-  :«  :'.::  icj  devoirs  à  »;n  bon 
^-r.:,  l  n  ci:  pii  trcr.r.ar.r  cire  Sci- 
rirr.  a::  donné  a  ce  rotre  de  gran- 
des zr.iTQnts  dci-Te  Â:  de  cooiîJe- 
ration.  I.  ô:c":  b.e-  criuad^qsctant 
r::e  R  ire  :L.b  "î^tr^  ;:  ,  ^  c::e  TA- 
friiiLe  xro::  ibi-r::;f^  ^  .  iialie-  ia  ikc- 
iroire  de  Tes  g-andci  ùctioas  ne  pour- 
roit  ctre  ab9lie  :  mais  ^  il  cruraLiri 


conlt:r'.;:iîS.    CiV.    ;w 
^rf^.  «.21. 


ri  r.irus  fiiît  Atrica 

r.o    ffiresioti    norttrr 

I  nrius.  itaque  eriarr. 

i;i    (cjuicro    Sci;io- 

b  Nv  n  incendia  Carrhairfnis  imrix, 

Ljus,  qui  domina  nomen  ûd  AiVica 
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que  les  écrits  d'Ennius  éroient  fort  An.  R. 
capables  d'en-  illuftrer  Téclat,  $:  d'en^^^;,^ 
perpétuer  le  fouvenir.  187/ 

Tite-Live  dit  que  les  Hiftorîens  va-  Varîa- 
rioient  beaucoup  fur  plufieurs  circon-tions 
fiances  du  Jugement  &  de  la  «lort  de^^^^.^*^^^ 
Scipion  TAfricain,    ]c  raporterai  feu-  fur  ce 
lement  deux  exemples  de  ces  varia-  qui  rcr 
tions,  ^  l^jJf^P- 

Les  uns  difent  que  ce  fut  à  Rome ,  £^;^, 
d'autres  à  Literne ,  quil  finit  fes  jours  xxxvm. 
&  qu'il  fut  enterré.  On  niiontroit  dansf^- 
Tun  &  l'autre  lieu  &  fon  tombeau ,  & 
fa  ftatue.  Jite-Live  attefte  qu'il  avoit 
vu  à  Literne  fon  tombeau  &  fa  ftatue. 
qui  avoit  été  pofée  defTus ,  mais  qu'une 
tempête  avoit  renverfée.  Nous  venons 
de  voir  que  Sénéque  croioit  aufli  que 
le  tombeau  de  Scipion  étoit  à  Literne. 
D'un  autre  côté  il  y  avoit  encore  à  Ro- 
me du  tems  de  Tite-Live  hors  de  la 
porte  Capéne ,  à  Pendroit  où  étoit  la 
fépulture  des  Scipions,  trois  ftatues, 
dont  on  difoit  que  l'une  étoit  de  P.  Sci- 
pion ,  l'autre  de  L.  Scipion ,  &  la  troi- 
fiéme  du  Poète  Ennius.  II  paroit  affcz 
vraifemblable  que  le  fécond  Scipion 
R  5  1-A- 

Lucratus  rediit,  clariùs  inJtcant 
Lau'ies ,  quàm  CaUibraf  Picriaes. 
Uor^t.  Oil.  8.  L'^.  IV. 
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An.  R.r Africain  avoit.  fait  ériger  ces  ftatues. 
5<^S'  Scipion  avoit  deux  fiHes.   Il  maris 

,^^;1-^- lui-même  Tainée  à  P.  Cornélius  Nâfi- 

FUiedeca.  On  convient  que  la  plus  j^une  fîii 

p.  Sci-  mariée  à  Ti-  Sen>pronins  Cracchus  : 

^?^;'^  mais  on  n'eft  pas  afTaré  fi  ce  ne  fiii 
mariée        ,       ^  '^jo--       o*r-- 

à  Grac  qu  après  la*  mort  de  Scipion-l  Africaïc 

chus,  que  Graçchus  la  fiança  &  Tépouâ  i 
ou  fi  cette  alliance  fut  contraftée  cnt« 
les  deux  familles  de  la  manière  qui  fuitj 
&  qui  femMe  ruppofer  que  P^  Scipioo 
n'avoir  point  été  appelle  en  Juftkre.  Oa 
racontoit  que ,  comme  on  conduifoil 
L.  Scipion  en^  prifon  >~  Graçchus  }un 
qu'il  étôit  encoreennemi  des  ScipionSi 
&  qu'il  n'avoit  nulle  envie  de  regagnei 
leurs  bonnes  grâces  :  mais  qu'il  ne  fouf- 
friroit  pas  qn'on4ettât  L.  Scipion  dans 
la  même  prifon ,  ou  Publius^fon  frérc 
avoit  fait  enfermer  les  Rois  &  les  Gé- 
néraux des  ennemis.  On  ajoutoit  que 
les  Sénateurs  foupant  par  ha2ard  ce 
pur- là  dans  le  Capitole^  fe  levèrent 
tous  de  concert,  &  demandèrent  à  Sci« 
pion  l'Africain  fa  fille  en  mariage  poui 
Ti.  Graçchus,  &  le  preflerent  de  h 
lui  promettre  au  milieu  de  ce  feftic 
foknnel.  Que  Scipion  s'étant  rendu  i 
leurs  inftances ,  dit  â  Emilie  fa  femme^ 
^uand  il  fut  de  retour  dans  fa  maifouj 
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qn*il  avoit  promis  en  mariage  leur  ca-  An.  R. 
dette-  925  cette  Dame,  fâchée  cjii'il  ^(^'j  p 
ne  lui  eh  eut  pas  demandé  fon  avis,  1^87.  " 
ajouta  que  quan'd  ce  feroit  Tlberius 
Gracchus  qu'il  autoit  choifî  pour  gen- 
dre <  il  nauroîtpas  dû  en  faire  un  fe- 
cret  à  une  mère.  Qu'alors  Scipion , 
voiant  que  fà  femme  penfoit  comme 
lui  de  Gracchus,  &  charmé  dé  trouver 
en  elle  un  tel  raport  de  fentimens  avec 
ce  qu'il  venoît  de  faire,  lui  répondit 
que  c'étoit  à^ Gracchus  lui-même  qu'il 
Kàvoît  accordée.  Cetoit  là  célèbre 
Gornélie  mère  des  Gracques,  dont  il 
fera  beaucoup  parlé  dans  la  fbite. 

Au  refte  je  croi  que  par  raport  à 
Paccufation  de  P.  Scipion ,  on  doit  s'en 
tenir  à  ce  qui  a  été  dit  auparavant,  & 
qui  eft  tiré  mot  à  mot  de  Tite-Live. 

L'exil  volontaire,  ou  ^  comme  le^oipro- 
dftTîte-tive,  h  mort  de  Scipion  l'A-  pofée 
fricain  releva  le  courage  de  fes  ^'^"^-forme""  • 
mis,  dont  le  plus  confidérable  fut  M.  fur  les 
PorciusCaton,  *  qui,  du  vivant  même lommes 
de  ce  grand  homme,  par  un  acharne- ^^'''^^"^ 
ment  qui.  ne  lui  fait  pay  d'iionneur,d^Arf^ 
n'avoit  point  ccflede  le  harceiler  j  &  detiochus. 
R  5  tâcher 

a    Qui  yiTO    quo^  .  ment-  rendre    en    notre 
qte  eo  allathare  ejus  t //wgw^  U  force   àe    c» 
magnitud/ne/tr    foU-/waJ,  AiL ktï^k^ili 
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An.  R.,,  Que  dans  une  telle  maiTon  «  quck 

a!  I  C  "  '"'^^  n'avoit  point  épuiiee ,  on  dc: 

187.       yi  vroit  trouver uneaugmentationcon- 

„  fidtrablede  richcffcs,  iî  Taccufation 

,,  fornice  contre Scipion  avoicquelque 

„  fondement.  Qiie  les  ennemis  de  ce 

,,  (itr»cral,ne  pouvant  trouver  la  fom-r 

fi  me,  à  laquelle  ils  Tavoient  faitcon- 

,,  danncr,  par  la  vente  de  fes  biens, 

5,  alloicnt  afTouvir  leur  envie  &  leur 

,,  haine  fur  (a  perfonne,  en  chat^eant 

,,  de  dûmes  i:n  homme  fi  illuflre,  en 

yy  le  jcttant  dans  un  cachot ,  où  il  fc- 

,3  roit  confondu  avec  les  voleurs  de 

3,  nuit  &  les  afTaiTmsj  &  où  il  expire- 

„  roit  miférablemcntj  pour  être  enfui- 

,,  te  ietré  hors  des  portes  de  la  pnTon. 

,,  Q^i'un  traitement  fi  indigne  couvri- 

.,  roit  ia  riiic  de  Rom^  de  honte,  en- 

3,  core  plus  que  la  maifon  CornéJia.. 

Ti'ocr.      Le  Préteur  Tércntiàs  fe  conteata. 

Giac-     d^oppofcr  à Nafica  I?. Loi  Pctiîia,  i'Ar-. 

S*^*'^  r  rét  du  S'jnat ,  &  le  Ju^t-^nent  rendu 

à  ce  que  contre  Scjpîon,  dont  1.  ht  la  Jccture; 

L.  Sci-   ajoutant  que,  s'il  ne  fefoit  porter  au* 

pjon      Trcfor  lalomme  à  laquelle  il  avoit  été 

n^^!^tn ^' condanné  ,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer. 

prifon.   de  le  faire  mettre  en  prifon.  Les  Tri-. 

^''^-    buns  du  Peuple  s'érant  retirés  pour  dé- 

XXXVIII.    ,.,    /  ^  X      _     *      . 

^o,        hberer,  un  moment  après  Fanmus  re- 
vint. 
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vint ,  &  déclara  pour  lui  &  pour  fes  An.  R. 
Collègues,  excepté  Gracchus,  que  les^^^'* 
Tribuns  ne  s'oppofoient  point  à  Texé- 187.     * 
cution  du  jugement. 

Alors  Ti.  Gracchus  dit,  „  Qu'il 
„  n'empéchoit  pas  que  Ton  ne  prît  fur 
y,  les  biens  de  Scipion  les  fommesqu  il 
,,  étoit  condanné  de  remettre  dans  le 
))  Tréfor  :  mais  qu'il  ne  fouffriroit  ja- 
„  maïs  qu'on  mît  en  prifon  avec  led  v^ 
„  ennemi';  du  Peuple  Romain  un  Gé- 
„  néral  qui  avoir  vaincu  le  Roi  le  plus 
,,  opulent  de  la  terre;. qui  avait  recu- 
yy  lé  les  bornes  de  l'empire  jufqu'aux 
>,  extrémités  de  l'Univers;  qui  avoit 
yy  attaché  aux  intérêts  de  la  Républi- 
„  que  Euméne,  les  Rhodiens,  &  tant 
„  d'autres  Villes  &  Etats  de  l'Afîe  par 
„  les  bienfaits  dont  il  les  avoit  comblés 
yi  au  nom  du  Peuple  Romain  ;  enfin  qui 
„  avoit  fait  enfermer  dans  les  prifon$ 
„  plufîeurs  Généraux  des  ennemis  ;  & 
yy  qu'il  ordonnoit  qu'on  le  laifTât  al- 
•  „  1er  en  liberté.  „  Le  Décret  de  Grac- 
chus fut  reçu  avec  tant  d'applaudif- 
fement,  &  la  liberté  de  Scipiôn  eau* 
fa  tant  de  joie  à  tout  le  Peupie ,  qu'on 
eût  dit  que  c'étoit  ailleurs, qu'à  Ro- 
me qu'il  avoit  été  condanné. 

Lé  Préteur  ôrdonûa  elifuite  aux^^^gj^^' 

Quef-  mç.4,vdr 


4o5    M.  Emil.  C.  Flabcin.  Gons. 

An.  R.  Queileurs  de  confifquer  &  de  fiÛK 

Av  I  C  ^^^^^^  '^^  '^^^"^  ^^  ^*  Scipion,  No» 
isV.      reulemenc  on  n'y  trouva  aucun  indice 
ce  des  qui  fît  juger  qu'il  avoit  reçu  de  Tar» 
d'^T     g^**^  d'Antîochus,  mais  la  vente  ne 
Scipiôn  produifit  pas  mcme  les  dnq  censqitt- 
le  Juki- rance  mille  livres  qu'on  lui  demandoîL 
^f^\-     Ses  parens.  Ces  amis.  Ces  cliensi  fcco- 
^^*  '    tiférent,  &  lui  offrirenc  une  fommefi 
confîdérable,  que,  s'il  Teûc  acceptéCf 
il  eût  été  beaucoup  plus  riche  qu'il  k 
récoic  avant  fa  condanation.  Il  lesf^ 
mercia  tous  d^  leur  généroiicé  »  &  œ 
voulut  rien  prendre:  il  fbuâric  &alc- 
ment  que  Tes  plus  proches  parens  lâ 
rechetaflent  fes  meubles  les  plus  né- 
ceflaires  pour  vivre  avec  décence;  & 
la  haine  publique,  dont  les  Scipions 
avoientétéles  viâimes,  retomba  too- 
te  entière  furie  Préteur,  fur  les  Ju- 
ges, &  fur  les  Accufateurs. 

En  confidérant  les  accufatoios  for« 
mées  contre  ces  deux  grands  hommes, 
on  peut  bien  s'écrier  avec  Cicéron: 
,,  Oh  A  que  les  citoiens  les  plus  zélés 
„  pour  rhonneur  de  la  République i 
„  &  qui  lui  ont  rendu  les  fervices  les 
„  plus  importons,  font  fouventâplain- 

dre, 

a  Miferos  interdum  1  blica  meritos  !  in  qui- 
civesjopciinè  de  repu- 1  bus  homines  non  mo* 
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„  dre,  pu^ue  non  feulement  on  ou-  An.  «• 
„  blie  leurs  plus  belles  adions,  mais  ^^^^.p 
„  qu'on  va  jufqu  à  leur  imputer  lesplusjt37, 
9,  grands  crimes  ! 

§.    III. 

Dtfcription  du  pays  des  Liguriens  en- 
nemis  perpétuels  des  ^Romains.  Les 
Liguriens  domtés  paries  deux  Confuls* 
^ufiice  rendue  aux  Gaulois  Cénomans* 

.Règlement  par  raport  aux  AUiés  La- 
tins. M.  Fulvius  demande  le  Triom- 
phe, &  l'obtient  malgré  l'oppofition 
d*un  Tribun  du  Peuple.  Etrange  & 
abominable  fanatifme  des  Bacchana-^ 
les  découvert  à  Rome  ^  &  puni.  ^^ 
Marcius  eji  furpris ,  battu^,  &  mis  en 
fuite  par  les  Liguriens.  Succès  plus 
heureux  en  Ejpagne.     Combat  d'A- 

Métes.  Origine  de  là  guerre  contre 
Perfée.  Griefs  de  Philippe  contre  les 
Romains.  Il  fe  met  en  état  de  recom- 
mencer la  guerre.  Sur  les  plaintes  de 
divers  peuples  contre  Philippe,  Rome 
envoie  trois  Commiffaires>fur  les  lieux, 
qui,  après  avoir  écouté  les  ..parties  » 
prononcent.  Heureux  fuccès  en  E^a^ 
gne,  &  en  Ugurk.   Retour  des  Càm- 

miffaires 

do  res  prapclariflîmas  !  etiam  nefarias  fufpi- 
t>blivifcimtur  ,     fcd  cantur.  ?ro  MH.  6^^ 
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An.  R.     înijfaires  de  Grèce  à  Rome.  Le  Sèiut 

^^^'\c      y    ^'"^^'^  *^^^   nouvette    Commiffiau 

187!  P/j/ï/p/v  fdit  égorger  les  premiers  it 

Marottée.    Il  envoie   Démitrinî  f» 

jeune  fils  à  Rome. 

Dcfcrip-     Pendant  que  fe  paflbtt one ptfo 
tion  du  tic  des  chofes  donc  on  vient  de  |» 
Li-.u-  "  'er,  les  deux  Confuls  fefoient  Uguoie 
riens  »    dans  la  Ligurie.  Cecce  nation  fembloic 
ennemis  être  deftinée  à  exercer  les  armes  <b 
t  Ss^'    Romains ,  &  à  entretenir  la  difcipKne 
des  Ko-  militaire  dans  leursarméespendanclo 
mains,   intervalles  où  ils  n*avoienc  point  de 
xmk  g^^rres  importantes  à  foatenir.  Ilrff 
1.        *  avoit  point  de  Province  qui  fut  pte 
propre  à  tenir  le  foldat  en  haleine. 
Car  l*A(ie ,  par  la  beauté  &  les  char- 
mes  de  ks  viiles ,  par  l'afHuence  de 
toutes  les  délices  que  lui  fourniflfblent 
à  Tenvi  la  terre  &  la  mer,  par  la  moi- 
leflTedes  ennemis  qu'elle  leuroppolbit, 
&  par  l'opulence  de  Tes  Rois,  ren- 
voioic  les  armées  Romaines  plus  ri- 
ches ,  mais  ne  les  rendoit  pas  plus  bel- 
liqueufes.  Ceft  ce  que  l'on  éprouva  fur 
tout  fous  le  commandement  de  Co. 
Manlius,  qui,  pour  avoir  abandonné 
dans  ce  pays-là  fes  foldats  à  une  trop 
grande  licence ,  reçue  une  perte  très- 
-  con- 


n 
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I.  confidérable  dans  la  Thrace  ,  où  il  An.  R. 
li  trouva  des  chemins  plus  difficiles,  &T^^- 
,p  des  <înneinis  plus  aguerris.  Dans  la  Li-/g7/'  ' 
g  gurie ,  au  contraire  ,  tout  cofitribuoit 
à  tenir  les  croupes  allertes&  attentives 
â  leur  devoir  :  un  pays  rude ,  &  plein 
de  montagnes  ;  des  routes  efcarpées , 
!J  étroites  ,  toujours  remplies  d'embuf- 
L  cades  ;  des  ennemis  agiles  &  promts 
qui  leur  tomboient  fur  les  bras  quand 
ris  s'y  attendoient  le  moins  ;  des  Châ- 
teaux fortifiés  par  la  nature  &  par  l'art, 
qu'ils  étoieni  obligés  d'attaquer  en 
s'expofant  à  des  travaux  &  â  des  dan- 
gers continuels;  enfin  un  pays  pauvre 
&  ftérile ,  où  le  ibldat  étoit  obligé  de 
vivre  fobrement,  fans  efpoir  d'en  ti- 
rer un  butin  confidérable  qui  le  dé- 
dommageât de  fes  fatigues. 

Le  Conful  C.  Flaminiui  battit  plu-  rosLî- 
fîeurs  fois  fur  leurs  terres  les  Liguriens guriens 
Friniates,  les  força  de  fe  foumettreà^'^^^^^'^ 
la  puiffance  des  Romains,  &  leur  ôtajji^  î"^ 
leursarmes.Mais,commeilseaavoientConfiils, 
caché  la  meilleure  partie,  ils  les  re-    ^''^; 
prirent  bientôt,  abandonnèrent  leurs  ^^^^^" 
bourgs ,  fe  difperfércnt  dans  des  rou-  ' 
ti^a  inacCwlTlbles  &  fur  des  rochers  ef- 
carpés  ;  &  ne  s'y  croiant  pas  encore 
a/Toz  en  fiireté,  ils  pafTcrenr  m  delà 
Tome  VIL  S  da 
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AN.K.du  mont  Apennin,  Le  Général  kl} 
^^J>  ç  pourfuivit,  &  après  qu^îls  fe  furent di^ 
ihj?  "fendus  quelque  tems  fur  les  faaotttfl 
où  ils  s'éroicnt  retirés,  il  les  fbrçii 
[c  rendre.  Pour  lors  il  fit  une  ^ïclK^ 
rhc  plus  exade  de  leurs  Jrmes>  tek 
leur  ora  toutes.  Enfuite  il  partilo| 
fïcnnes  contre  les  Liguriens  ApniBii 
qui  avoienr  fait  lî  fouvent  des  art  * 
Jur  les  territoires  de  Pife  &  de  Bfl» 
Jogae,  qu'il  n'avoit  pas  été  po/lîWc 
aux  liabitans  de  les  cnfemencer.  Aiifli 
domté  au(Ti  ce  peuple  ,  il  aflTura  lipaii 
&  la  tranquillité  de  tous  ceux  duvoT- 
(tnage  ,  qui  le  comblèrent  de  louai- 
j»es  Se  d^aôions  de  grâces.  Ces  fontt 
dVxpéditions,  très-pénibles  &dcgoi^ 
tantes  par  elles-  mêmes  ,  maïs  en  mê- 
me rems  très-utiles  »  rendent  un  Gé- 
néral qui  y  donne  tous  fes  foins,  iàas 
fe  laiflcr  rebuter,  d'autant  plus  eût- 
mabîe  ,  qu^elles  n'ont  rien  d'cc(atant 
au  dehors,  &  rien  qui  flare  Tambi- 
tion.  11  fc  croit  d-gnement  récom- 
penfé  par  !e  pJaifir  de  faire  du  bien 
aux  hommes,  &  de  leur  procurer  du 
repos.  Nous  voions  de  notre  ccn» 
quelque  chofe  de  pareil. 

Flaminiub  *  ne  pouvant  plus  exercer 

les 

*  //  ne  faut  pas  co-afondre  le  grand  chemin  Àm 
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j  les  foldacs  à  la  guerre  dans  un  pays  An.  R. 
;  où  il  n'avoit  point  laiflTé  d'ennemis  >^!^^-  ^ 
les  occupa  à  conduire  un  chemin  de-  i/j}' 
puis  Boulogne  jufqu'â  Arezzo.  Cou* 
tume  admirable  des  Romains  3  qui  re* 
gardant  ToiAveté  &  Tinadion  comme 
une  fource  funefte  de  mollefle,  de  re- 
lâchement ,  de  défordres  ,  tenoient 
leurs  foldats  toujours  en  aâion ,  tou< 
jours  occupés  ou  aux  travaux  de  la 
guerre 3  ou  à  des  ouvrages  publics! 
C*eftce  qui  confervoitdans  leurs  trou- 
pes une  difcipline  fi  exadeà  fi  févére, 
&  qui  les  rendoit  en  même  cems  infa- 
tigables &  invincibles. 
-  Le  Conful  M.  Emilius  attaqua  d'au- 
tres Liguriens  avec  la  même  vivacité 
&  le  même  foccès.  II  leur  ôta  à  tous 
leurs  armes  9  &  les  fit  defcendre  des 
montagnes  dans  les  plaines.  Aiant  pa- 
cifié la  Ligurie  y  il  mena  fes  troupes 
fur  les  terres  des  Gaulois  >  &  conduis 
fit  un  grand  chemin  depuis  Plaifance 
jufqu'à  Rimini,  &  le  joignit  à  la  voie 
Flaminienne. 

Furius  Préteur  de  Gaule,  cherchant  Juftrce 

S  2  dans'^^"'^^^'^ 

aux 
il  efl  qtêiflion  ici  y  avec  fid    dont   nûos  parlons 
celtii  qui  porte  le  nom    maintenant, ceft-à-dlre 
de  Voie  Flaminia ,  é*  de  Flaminttié  tué  à  la 
qui  fut  fait  fous  tau-    hatalUe  de  Trajïmine. 
Umé  du  férc  de  ce  Con- 


"^^ 
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An   R.d:.n.s  la  paix  un  prétexte  de  hmh 
Av.J.C.S"^''''^^  ^^^  C  énomans,dont  il  n'aroit 
j  .  ;  '     aucun  lieu  d'être  mécontent,  les  avoii 
C.U1I0JS  attaqués,  &  leur  avoit.  ôté  Jeure  ar- 
mant   ^^^^'  Ces  peuples  étant  venus  à  Rome 
';>/.     fe  pl.iindre  de  cette  iniuftice,  forent 
x\ÂiX.  renvoies  par  devant  le  ConfuI  Ethiliusj 
^'  '       &.iir.nt  plaida  leur  caufe  devant  ce Çé- 
ncral  oiie  le  Sénat  en  avoit  rendu  Tir- 
bitre, furent  dcclarés  innocens^&Fo- 
riiis  enr  ordredefortirde  JaprovincCi 
R^sle-      Lr,  S^w^t  donna  enfuite   audience 
^^'\^^^     aux  Dcpi:rcs  des  Alliés,  qui,  de  ton- 
rort'a^ûx^^^  les  parties  du  Latium ,  étoient  w- 
/illiés     nMs  faire  leurs  repréfentations  furçc 
latuis.   qu'une  tjr.înde  partie  de  leurs  citofens 
s'ct^biîfTMenr  à  Rome,  &  fe  fefoicnt 
compren?!re   dan?  le  dénombrement 
avec  ceux  de  la  vi!e.  Le  Préteur  Q. 
Terenrius  Culleo  fut  chargé  d*en  iàfre 
la  recherche,  &  de  rcnvoier  dan57eur 
pays  tous  ceux  que  les  Députés  prou- 
veroient  y  avoir  été  enre^iftrés,  eux 
ou  leurs  pères,  pendant  laCenfbredc 
C.  Claudius  &  de  M.  Livius,  ou  celle 
de  leurs  fuccefleurs.   Cette  perquilî- 
tion  renvoia  dans  le  Latium   douze 
mille  Lntins,  &  déchargea  Ronrie  de  la 
multitude  d'étrans^ers  qui  commen- 
çoit  à  lui  être  â  charge. 

i»..  *'    .  AvÀUt 


[ 
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Avant  que  les  Confuls  revinflfent  à   An.  R. 
Rome,  le  Proconful  M. Fulvius  y  ar-  ^^^'  ^ 
riva  de  TEtolie.    Après  qu'il  eut  ex-  jg^/ 
pofé  au  Sénat  dans  le  temple  d'ApoI-  M.  Fut- 
Ion  ce  qu'il  avoit  fait  dans  TEcolie  &  vms  de. 
la  Cépiiallénie ,  il  pria  les  Sénateurs ,  j^  j,.j_ 
félon  la  formule  accoutumée,  d'or-omphe, 
donner,  que ^  pour  les  heureux  fuccès^  ^  ^^'^" 
de  Tes  armes,  on  rendit  aux  dieux  les^^J^^^^ 
aâions  de  grâces  convenables,  &  qu'on  loppo- 
Jui  accordât  à  lui-même  d'entrer  en|jfion 
Triomphe  dans  la  ville.  Le  Tribun  du  f  dbun 
Peuple  M.  Aburius  déclara  qu'il  s'op-  du  Peu- 
pofoit  à  tout  C€  qui  pourroit  être  dé-  plc 
eidé  là-defTus  avant  l'arrivée  du  Con-  ^îfxix 
fol  Emtlius.  Il  ajouta ,  „  que  ce  Ma-  4. 
„  giftrat  avoit  des  rairbns  à  alléguer 
„  contre  la  demande  de  Fulvius,  & 
,^^  qu'en  partant  pour  fa  province  il 
fy  Tavoit  chargé  d'empêcher  qu'on  ne 
„  prît  aucun  parti  fur  cette   affaire 
y>  jufqu  à  fon  retour.  Qtie  ce  délai  ne 
y*  portoit  aucun  préjudice  â  Fulvius , 
„  &  que  le  Sénat  feroit  toujours  le 
„  maître,  en  préfence  même  du  Con- 
5,  fui,  d'ordonner  ce  qufl  jugeroit  â 
>»  propos. 

'  M.  Fulvius  répliqua,,,  que  quand 
„  le  Public  ne  feroit  pas  info:  me  de 
9>  l'inimitié  que  lui  portoit  Emilius ,  de 
S  3  ,,VîLvvv^ 
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An.  &.  Queilcurs  de  confifquer  &  de  faiif 
^j^J'  ç.  vendre  les  biens  de  L.  Scipion.  Non 
187/    '  feulement  on  n*y  trouva  aucun  indice 
ce  des  qui  fît  juger  qu'il  a  voit  reçu  de  TaN 
^^^l     geat  d*Antrochus,  mais  la  vente  ne 
Scipion  produifit  pas  mcme  les  cinq  cens  qaa- 
le  jufii-rante  mille  livres  qu'on  lui  demandoit. 
n^^à'j  S^P*'*^"^^  ^^  amis,  fes  cliens>  feco- 
tifcrent,  &  lui  oflfrirent  une  fommefi 
considérable  9  que 9  s'il  Teût  acceptée» 
il  eût  été  beaucoup  plus  riche  qu'il  ne 
rétoit  avant  fa  condanation.  II  lesre- 
merda  tous  d^  leur  générofité  «  &  ne 
voulut  rien  prendre:  il  fouânc  feule- 
ment que  fes  plus  proches  parens  lai 
nachetaflent  fes  meubles  les  plus  né- 
ceflaires  pour  vivre  avec  décence;  & 
la  haine  publique ,  dont  les  Scipions 
avoientétéles  viâimesj  retomba  tou- 
te entière  fur  le  Préteur,  fur  les  Ja- 
ges,  &  fur  les  Accufateurs. 

En  confidérant  les  accufatoins  for- 
mées contre  ces  deux  grands  hommes, 
on  peut  bien  s'écrier  avec  Cicéron  : 
„  Oh  ^  que  les  citoiens  les  plus  zélés 
„  pour  l'honneur  de  la  République, 
9,  Se  qui  lui  ont  rendu  les  fervices  les 
„  plus  importanSj  font  fouvent  à  plain- 
dre, 

a  Miferos  intcrdum  1  blica  meritos  !  in  qui- 
civesjoptimè  de  repu- 1  bus  homines  non  mo- 
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„  dre,  pu^ue  non  feulement  on  ou-  An.  R. 
>,  blie  leurs  plus  belles  adions,  mais  ^V'-in 
„  qu'onvajufqu  à  leur  imputer  lesplusji37, 
9,  grands  crimes  ! 

§.    III. 

^fcription  du  pays  des  Liguriens  en^ 
nemis  perpétuels  des  ^Romains.  Les 
Liguriens  domtés  paries  deux  Confuls. 
f^uftice  rendue  aux  Gaulois  Cénomans^ 

.Règlement  par  raport  aux  AUiés  La- 
tins. M.  Fùlvius  demande  le  Triom- 
pbcy  &  l'obtient  malgré  Poppofition 
d'un  Tribun  du  Peuple.  Etrange  & 
abominable  fanatifme  des  Bacchana-^ 
les  découvert  à  Rome  ^  &  puni.  ^ 
Marcius  efi  furpris,  battu^j  &  mis  en 
fuite  par  les  Liguriens.  Succès  plus 
heureux  en  Ejpagne.     Combat  d'A- 

.thlétes.  Origine  de  là  guerre  contre 
Perfée.  Griefs  de  Philippe  contre  les 
Romains.  Il  fe  met  en  état  de  recom- 
mencer la  guerre.  Sur  les  plaintes  de 
divers  peuples  contre  Philippe  ^  Rome 
envoie  trois  Commiffaires^fur  Us  lieuXs 
qui,  après  avoir  écouté  les  parties.» 
prononcent.  Heureux  fuccès  en  E^a^ 
gne,  &  en  Ligurit.   Retour  des  Corn- 

miffaires 

do  res  prapclariflîmas  1  etiam  nefarias  fufpi- 
oblivifcunrur  ,     fçd|  cantur.  fro  MH.  6i* 
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An.  R.      miffzires  de  Grèce  à  Rome.  Le  Sénat 

^f^'i  r>      y    envoie   une   nouveUe    Commiffion, 

187.  Philippe  fan  égorger  les  premiers  de 

Maronée.    Il  envoie   Démétrius  fou 

jeune  fils  à  Rome. 

Defcrip.     Pendant  que  fe  paflbit  une  par- 
tion  du  tie  des  chofes  dont  on  vient  de  par- 
Su-     ^^^*  '^^  ^^"^  Confuls  fefoient  U  guerre 
riens ,    dans  la  Ligurie.  Cette  nacion  fembloit 
ennemis  être  deftinée  â  exercer  les  armes  des 
t'uefs^     Romains,  &  à  entretenir  la  difciplinc 
des  Ro-  militaire  dans  leurs  armées  pendant  les 
mains,   intervalles  où  ils  n'avoient  point  de 
xxxik  gu^^'^^s  importantes  à  foutenîr.  Il  n'y 
I.        *  avoit  point  de  Province  qui  fût  plus 
propre  à  tenir  le  foldat  en  haleine. 
Car  TAfie ,  par  la  beauté  &  les  char- 
mes de  ks  villes ,  par  Taffluence  de 
toutes  les  délices  que  lui  fourniflbient 
à  Tenvi  la  terre  &  la  mer,  par  la moi- 
leflTedes  ennemis  qu'elle  leuroppofoit, 
&  par  l'opulence  de  Ces  Rois,  ren- 
voioit  les  armées  Romaines  plus  ri- 
ches ,  mais  ne  les  rendoit  pas  plus  bel- 
liqueufes.  C'eft  ce  que  l'on  éprouva  fur 
tout  fous  le  commandement  de  Cn. 
Manlius,  qui,  pour  avoir  abandonné 
dans  ce  pays-là  Tes  foldats  à  une  trop 
grande  licence  ,  requc  une  perte  très- 
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confidérable  dans  la  Thrace  ,  où  il  An.  R. 
trouva  des  chemins  plus  difficiles,  &^f^\  p 
des  <înneinis  plus  aguerris.  Dans  la  Li-  /g^/'  ' 
gurie ,  au  contraire  ,  tout  cofitribuoit 
à  tenir  les  croupes  allertes&  attentives 
a  leur  devoir  :  un  pays  rude ,  &  plein 
de  montagnes  ;  des  routes  efcarpées , 
étroites  ,  toujours  remplies  d'embuf- 
cades  ;  des  ennemis  agiles  &  promts 
qui  leur  tomboient  fur  les  bras  quand 
ils  s'y  attendoient  le  moins  ;  des  Châ- 
teaux fortifiés  par  la  nature  &  par  l'art, 
qu'ils  étoieni  obligés  d'attaquer  en 
s'expofant  à  des  travaux  &  â  des  daa- 
gers  continuels;  enfin  un  pays  pauvre 
&  ftérile ,  où  le  ibldat  étoit  obligé  de 
vivre  fobrement,  fans  efpoir  d'en  ti- 
rer un  butin  confidérable  qui  le  dé- 
dommageât de  fes  facigues. 

Le  Confui  C.  Flarniniuc;  battit  plu-  rosLî- 
fieurs  fois  fur  leurs  terres  les  Liguriens gmiens 
Friniates,  les  força  de  fe  foumettre  à^'^^^^^'^ 
la  puiflTance  des  Romains ,  &  leur  ôta  jçj;,^^^ 
leurs  armes.  Mais,comme  ils  en  avoientConfiils, 
caché  la  meilleure  partie,  ils  les  re-    ^''-'; 
prirent  bientôt,  abandonnèrent  leurs  ^^^^^* 
bourgs ,  fe  difperférent  dans  des  rou-  "' 
tes  inaccwfïîbles  &  fur  des  rochers  ef- 
carpcs  ;  &  ne  s  y  croiant  pas  encore 
afTcz  en  fiireté ,  ils  pafTérent  m  dda. 

Tome  VIL  S  dxx 


a:-  m.  Em:l.  C.  Fiajsix.  Co^cf, 
.*  «.  P.  su  Tîrnr  Arcarrin.  Le  Getfasal  les  y 
'^  -  ^  po-rlu '!C:  à:  it?r^ cni'îîs  :e  âczat  dc- 
|.-''  '  rViaiis cieicoe  rems  Jir  'jcs  luuteufs 
oc  L^  s  croient  .g^':*» ,  lî  les  mcçzi 
le  rs-idrc.  Poor  "ors  l  iîc  anc  rcchff- 
cnc  p  us  e^acie  de  !cjr^  annes  ,  4:1e 
icur  Gca  cocto.  Erciintc  il  portais 
fîennes  contre  !c5  Lr^urieas  Aptas? 
rai  avoîenr  £uc  tî  f-juvsnr  des  courfa 
lur  tes  tcrncoireç  de  FiTe  i  de  Boo- 
logne,  Gu'îi  a'ay'^.rt  ras  été  poiTîbic 
aux  habirins  de  tes  cnfemencer.  Aixoc 
doince  auÎ!  ce  peuple  ,  il  atTorat  lapaii 
&  la  tranqaiaice  de  coas  ceux  da  vol- 
f'Dage  ,  cu!  le  comblèrent  de  Iooikf 
pcs  &  d'actions  de  grâces.  Ces  fortes 
d'cxpédinoa?,  trcs-^embles  &  de^oa- 
wntes  par  elics-  mêmes  ,  mais  en  mê- 
me rems  tres-u:iles ,  rendent  un  Gé- 
nérai o'.'i  y  donne  tous  fes  foiDs ,  fins 
fe  laiiTcr  rebuter ,  d'autant  plu5  cûi- 
mab  e  ,  qu'elles  n'ont  rien  d'edatant 
au  dehors ,  &  rien  qui  flate  Tambi- 
tion.  II  fe  croit  dgnement  récom- 
penfé  par  !e  plaifir  de  faire  du  bien 
aux  hommes,  &  de  leur  procurer  du 
repos.  Nous  voions  de  notre  rems 
quelque  chofe  de  pareil. 

Maniiniu^  *  ne  pouvantplus exercer 

les 

^  Jl  nefiiHt  |)«:  covifor^Arc  le  ^rvai  ctiemcn  d^ni 
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les  foldats  à  la  guerre  dans  un  pays  An.  R. 
où  il  n  avoit  point  laiffé  d'ennemis  >  ^^^-  ^ 
les  occupa  à  conduire  un  chemin  de-  ig^. 
puis  Boulogne  jufqu  à  Arezzo.    Cou- 
tume admirable  des  Romains  >  qui  re- 
gardant roifiveté  &  rinaâion  comme 
unefource  funefte  de  mollefle,  de  re- 
lâchement y  de  défordres  >  tenoient 
leurs  foldats  toujours  en  aâion ,  tou* 
jours  occupés  ou  aux  travaux  de  la 
guerre ,  ou  à  des  ouvrages  publics  ! 
Ceftjce  qui  confervoitdans  leurs  trou- 
pes une  difcipline  fi  exadeà  fi  ievére, 
&  qui  les  rendoit  en  même  tems  infa- 
tigables &  invincibles. 

Le  Conful  M.  Emilius  attaqua  d'au- 
tres Liguriens  avec  la  même  vivacité 
&  le  même  fûccès.  Il  leur  ôta  à  tous 
leurs  armes,  &  les  fit  defcendre  des 
montagnes  dans  les  plaines.  Aiant  pa- 
<:îfié  la  Ligurie ,  il  iiiena  fes  troupes 
fur  les  terres  des  Gaulois,  &  côndui- 
fit  un  grand  chemin  depuis  Plaiiance 
jufqu'à  Rimini,  &  le  joignit  ija  voie 
Flaminienne. 

Furius  Préteur  de  Gaule,  cherchant  Juftîce 

S  2  dans''-^"^^^^ 

aux 
H  efl  qtiéfiion  tel  y  avec  fid  dont  nom  parlons 
çeltéi  qui  porte  le  nom  maintenant, ceft-à-dlre 
de  Voie  FJaminia,  ér  de  Flaminîué  tué  à  la 
qui  fut  fait  fous  Pau-  hataUle  de  Trafimint. 
tmfé  dupérc  tie  ce  Con-  \ 
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A^.  R.,i  ranitnofîté  &  de  la  hautcar  prefi|v  1 
^^      »  tyranniquc  avec  laquelle  ce  ConU 
f/7.      »»  pouflbit  les  maavais  procédés  cotere 
,)  lui  jurqu'â  Tcxcès  ;  il  fèroit  iodigae 
,,  que  (on  abfence  fît  diflërer  les  hwn- 
n  mages  que  Ton  deroit  mux  dieinrft 
)>  la  rccompenfe  qu'il  avoir  lui-mÂnr  ' 
,)  méritée  ;  8t  que  Ton  arrétic  aux  pff^ 
n  tes  de  Rome  un*  Général  qui  9KÀ 
S)  ayanrageufement  combattu  poorb 
n  gloire  de  la  République  ,  Vâtratt 
,,  viétoricufe ,  les  prifonniers  qu'dic 
,>  amenoit  avec  elle»  &  les  dëpouilki 
„  dont  elle  écoit  chargée ^  fuiqaî  (V 
„  qu'il  pjûc  au  Conful»  qui  s*artétM 
,> exprès  en  chemin,  de  revenir  da» 
,y  la  ville.  Mais  quelle  juftice  pouvoft* 
5,  il  atcendre  d'un  Magiftrat  qui  s'é- 
„  toit  laifTé  dominer  par  la  paffioa 
„&  par  la  haine,  jufqu'aa  point  de 
„  faire  rendre  furtivement  par  unpe- 
„tit  nombre  de  Sénateurs  unArrtt 
,,  qui  déclaroit  qu'Ambracie  n'avoic 
„  point  été  prife  de  force  ;   pendant 
„  qu'il  étoit  confiant  qu'il  avoit  falu. 
,,  emploier  Ift  mantelets,  les  tours,  & 
,y  les  béliers  pour  en  abbattre  les  ma* 
,)  railles  ;  qu'on  avoit  été  obligé  de 
5,  faire  de  nouvelles  batteries  en  la  pla- 
)>  ce  de  celles  que  les  Âdiégés  avoient 

\5tvxlees 
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5,  brûlées  &  détruites;  qu'on  avoir  An.  R. 
3,  combattu  pendant  quinze  jours  au-  ^^^\  ^ 
„  tour  des  murs  fur  terre  &  fous  ter-  187, 
,,  re;  que  les  foldats,  déjà  maîtres  des 
„  murailles,  avoient  eu  encore  à  corn- 
3»  battre  depuis  le  matin  jufqu  àlanuit? 
j»  enfin  que  dans  le  (iége  il  avoit  péri 
,t  plus  de  trois  mille  des  ennemis.  Qu'il 
93  avoit  porté  Taigreur  jufqu  à  Taccu- 
9»  fer  devant  les  Pontifes  d'avoir  pillé 
yf  les  ornemens  des  temples  dans  une 
,,  yilîe  prifede  force  :  comme  s'il  avoiç 
„  été  permis  d'enlever  les  dépouilles 
3*  Je  Syracufe  &  des  autres  villes  pouç 
„  en  orner  celle  de  Rome ,  &  qu'Am- 
s^bracie  fut  une  ville  privilégiée,  & 
y,  la  feule  dont  on  ne  pût  rien  em- 
„  porter  fans  commettre  un  facrilége. 
„  Qu'il  fupplioit  les  Sénateurs  &  le 
j.  Tribun  lui-même  de  ne  le  pas  ex- 
99  pofer  aux  outrages  que  lui  prépa- 
„  roit  un  ennemi  plein  de  hauteur  & 
99  d'orgueiK 

Auffitôt  les  Sénateurs  commencè- 
rent ,  les  uns  à  prier  le  Tribun  de  fe 
défifter  de  fon  opposition ,  les  autres 
à  lui  en  faire  des  reproches.    Mais  ce 

3ui  fcrvit  le  plus  â  Fulvius ,.  ce  fut  le 
ifcoors  de    Ti.   Gracchus   Tun  des 
Collègues  d*Aburius.    Il  dit  9  j,  qu'il 
S  4  «^xoVci 
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A».  R.j,  éroit odieux  d*u(cr  du  pooroir 

1Ï7,     „  nemis:  mais  que  rien  n'étoitplot 

,j  lionteui  ni  plus  indtgned'tm Tribal 

,1  du  Peuple  que  d'empJoier  ranrorir. 

^,  que  lui  donnoient  les  Loix  ûcréffl 

j,  pourfcrvirlapjffion  d'autrui.  Qw 

j,  c'étnitparlcsfentîmcnsdcfoncaffi 

j,  qu'on  devoir  aimer  ou  haïr^  &[** 

,,  les  lumières  de  ion  efprit  qu'il  fatal 

„  approuver  ou  bîamer,  &  non  furie 

„  caprice  des  autres,  en  le  fuma, 

,,  comme  fa  régie,  &  s'y  livrant ave> 

^,  p'érnent  fans  faire  nfage  de  faraifoi 

,,  Que  le  Tribtin  avoir  Voit  d'appuh 

,,  la  nr^'ne  injafte  du  ConfuJ  ,  de 'C 

j,  iWnvi  ii^rdir^ ordres  particnliersqu^ 

j,  I'  i  avoitdonnés,  &  d'oublier  quelc 

„  Peiipîe  Romain  lui  avoit  confié  h 

,,  puiffance  Tribunitienne  pour  fecou- 

,,  rir  les  citoicns  J^ns  !e  bofofn,  */« 

3,  maintenir  dans  !s  roifcirion  de  lew 

3,  liberté,  &  non  pour  fàvor/ier  laty- 

,,  r^nnie  des  Confuls.   Qn*il  ne  fefoit 

,,  pas  même  réflexion  que  la  poftéfité 

3,  apprcndroit  à  facontufion,  que  de 

j,  deux  Tribuns  du  Peuple  de  fa  raé- 

a  Siio  quelque  judi-    dere  exalterius  vultu 

cio  &  homines  odiflc  j  ac  nutu  ,   nec  aJicni 

auc  diligere  ,  &  res  |  momentis  animi  cir- 

i-robarc  aut  improbà- 1  cumagi.  Liv. 

re  debere  >  uotv  ver\-\ 
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.X,,  me  année,  Tun  avoit  facrifié  Ces  ini-  An.  R. 
j^>,  mitiés  particulières  au  bien  général  ^'^^- 
-  ,,  de  laRépubliquCî&que  l'autre  avoit  jj<^/ 


•„  vengé  celles  d'autrni  fans  autre  mo- 
5,  tif  que  d'obéir  baflfemcnt  à  celui  qui 

~T  ,,  le  lui  avoit  commande. 

.         Le  Tribun  le  rendit  à  ces  remon- 

f  trances  ;  &  lorfqu  il  fut  forti  de  l'Af. 

y  femblée,  on. décerna  le  Triomphe  a  M. 
Fulviuç.  Celui-ci  aiant  appris  qu'Emi- 
lius ,  à  qui  le  Tribun  avoit  mandé  qu'il 
s*éroit  déf^fté,  après  être  parti  pour 
venir  en  peribnne  s'oppofer  â  cette 
cérémonie,  étoit  refté  malade  en  che- 
min, avança  le  jour  de  fon  Triomphe 
pmir  prévenir  le  retour  du  Conful ,  de 
les  nouvelles  conteftations  qu'il  auroit 
•eu  â  elfuier  de  la  part  d'un  ennemi 
f^  acharné  contre  lui.  Outre  les  fom- 
mes  fort  confldcr^Ies  en  or  &en  ar- 
gent; outre  les  armes,  les  machines 
■de  guerre.  Se  autres  dépouilles  des 
ennemis  ;  outre  vingt- fept  Officiers 
confidérables  faits  prifonniers  deguet^ 
re,  qui  décoroient  la  pompe  de  ce 
Triomphe  :  on  y  fit  porter  deux  cens 
quatre- vingts- cinq  ftatues  de  cuivre, 
&  deux  cens  trente  de  marbre ,  fu- 
nefte  aliment  du  goût  pour  ces  ou- 
.vra^es  de  Tart,  qui  comm^nçoit  à  prc^ 

S    5  N'â.\k3Vt 


Ah.  R.  valoir  dans  Rome ,  &  qui  y  fit  bkft- 
J^J-  ^  toc  après  de  fi  grands  ravages,  le 
is^.    '  Triomphateur  fît  dtftrtbuer  a  chim 
desfoIdatsvinjït'Cinq  deniersa(d(m» 
livres  dix  fols)  le  double  aux  Cemit- 
rions,  le  triple  aux  Cavaliers. 
Triom-     Sur  la  fin  de  l*annce  Cn.  Mantîtf 
Phc  de  vulfo  triompha  des  Gaulois  qui  habi* 
Ma  11^     toicnt  TA  fie.  Ce  qui  lui  avoit  fait  dit 
lius.      fércr  Ton  Triomphe,  c'éroit  la  crtÎJV 
te  qu'il  avoit  eu  d'être    appelle  <^ 
Jugement  en  vertu  de  la  Loi  Pénlii 
pendant  la  Préture  de  Q^  TerentioJ 
Culleon,  &  d*étre  laviâime  de  Tea- 
vic  fous  laquelle  L.  Scîpion  avoit  ftc- 
combé.  Il  favoit  que  les  Juges  feroicnt 
encore  plus  inexorables  à  foti  égard 
qu  ils  ne  Tavoient  été  dans  l'affaire  de 
fon  prédécefieur ,  parce  qu'il  avoit 
laifie  vivre  les  fold#ts  dans  une  licen^ 
ce  générale  qui  avoit  abfolumentru/' 
né  la  difcipline  militaire  >  que  Scipion 
leur  avoit  fait  obferver  avec  beaucoup 
de  févérité.    Et  ce  n'étoit  pas  fealc- 
ment  le  récit  des  excès  auxquels  ils 
s'étoient  portés  dans  la  province  »& 
loin  des  yeux  des  citoiens ,  qui  les 
rcndoit   odieux;   mais  encore   plus 
ceux  auxquelfils  s'abandonnoient  tous 
ks  jours  â  la  vue  du  Peuple  Romain. 

Car 


M.  Bmil.  C.  Plamin.  Coss.  41^ 
Car  *  ce  fut  Manlius  ,  *  ceux  qui  An.  R, 
avoient  fervi  fous  lui ,  qui  introdui-  [(y\Q^ 
firent  à  Rome  le  luxe  &  les  délices  de  187. 
TAfie.  Ce  furent  eux  qui  y  apportè- 
rent des  lits  garnis  d'airain ,  d^s  tapis 
précieux,  des  rideaux  de  lit&  de  li- 
tières, &  d'autres  ouvrages  travaillés 
avec  art;  &,  ce  qui  étoit  regardé  alors 
comme  le  comble  du  luxe,  des  tables 
foutenues  fur  un  feul  pié,  &  des  buf- 
fets. Ce  furent  eux  qui  ajoutèrent  au 
plaifir  de  la  b.onne  chère  celui  de  U 
mufique,aiant  à  leurs  gages  des  Joueu- 
fes  de  harpes  &  d'autres  inftrumens, 
des  Farceurs,  des  Comédiens ,  &  pa- 
reilles gens  dont  le  métier  eft  de  diver- 
tir les  convives  pendant  qu'ils  font  4 
table.  On  con[imença  auflî  dans  ce 
tems-lâ  à  préparer  les  mets  avec  plus 
cie  foin  Se  de  dèlicatefle.  Et  en  confé- 
quençe,  un  Cuifinier,  qui  ancicnne- 
S  5  ment 


a  Luxurix  peregri- 
na?  origo  ab  exercitu 
Afiatico  inveâa  in 
urbein  eft...  Tum 
pfaltrisB  fambuciftrix- 
911e ,  &  convivalia  la- 
dionum  obleftamen- 
ta  addica  epulis.  Epu- 
lae  quoque  ipîae  &  cu- 
ra &  lumpcu  majore 
apparari  cœptx,  Tum 


coquqs ,  yiliflîrautn 
antiquis  mancipium , 
&  flEiKmatione  &  u^ùi 
in  pricfio  eflej  &  quo4 
minillerium  fuerac , 
ars  haberi  ccepta.Vi\ 
tamen  jlia ,  quae  tun^ 
confpîciebantur ,  ft- 
raina  çranc  fiicuras  lii* 
XLiriae  Lîv. 
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An.  R.  valoir  dans  Rome ,  &  qui  y  fit  bieti- 
^^^'  ^  tôt  après  de  fi  grands  ravages.    Le 
j^y\'  '  Triomphateur  fit  diftribucr  a  chacua 
des  foldats  vinjrt-dnq  deniers  »  (douze 
livres  dix  fols  )  le  double  aux  Ccntu- 
rions ,  le  triple  aux  Cavaliers. 
Triom-     Sur  la  fin  de  Tannée  Cn.  Manlius 
phc  de  Vuifo  triompha  des  Gaulois  qui  habi- 
Man-     toient  TAfie.  Ce  qui  lui  avoit  fait  dif- 
iius.      férer  fon  Triomphe ,  c'étoit  la  crain- 
te qu'il  avoit  eu  detre    appelle  en 
Jugement  en  vertu  de  la  Loi  Pétilia 
pendant  la  Préture  de  Q.  Terentius 
Culleon ,  &  d*étre  la  viftime  de  Ten- 
vie  fous  laquelle  L.  Scipion  avoit  fiic- 
combé.  Il  favoit  que  les  Juges  feroient 
encore  plus  inexorables  à  fon  égard 
qu'ils  ne  Tavoient  été  dans  TafFaire  de 
fon  prédéceflTeur ,  parce  qu'il  avoit 
laifie  vivre  les  fold#ts  dans  une  licen- 
ce générale  qui  avoit  abfolument  rui- 
né Ta  difcipline  militaire,  que  Scipion 
leur  avoit  fait  obferver  avec  beaucoup 
de  févérité.    Et  ce  n'étoit  pas  feule- 
ment le  récit  des  excès  auxquels  ils 
s'étoient  portés  dans  la  province ,  & 
loin  des  yeux  des  citoiens ,  qui  les 
rcndoit   odieux;   mais  encore    plus 
ceux  auxquelfilss'abandonnoient  tous 
ks  jours  â  la  vue  du  Peuple  Romain. 
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^mieux  dire,  de  folies  &  criminelles  An.  R. 

. -jfuperftitions.    Il  n'étoit  pas  de  ceux^^<^- 
^:qui ,  pour  fubfifter  ,  font  profeflîon  jg^]'*    ' 

j^ publique  de  quelque  culte  religieux, Rome  , 
j  &  enseignent  ouvertement  au  Peuple^  P"^i* 

^  des  rits  &  des  cérémonies  qui  ^'ont^^^^ 
rien  de  contraire  aux  intérêts  &  auxg-rp. 
Loix  de  la  fociété.  Ses  myftéres  étoient 
inconnus,  &  fe  cél^broient  dans  le  fe- 

.   €ret.    Il  n'y  initia  d'abord  qu'un  pe- 

;  tit  nombre  de  perfonnes  :  mais  bien- 
tôt il  y  admit  indifféremment  tous 
ceux  qui  fe  prcfentérent  de  l'un  &  de 

,  Tautre  fexe.  Et  pour  y  attirer  un  plus 
grand  monde,  il  les  aflaifonna  des 
plaifirs  du  vin  &  de  la  bonne  chère. 
Les  ténèbres  de  la  nuit  donnant  lieu 
à  une  licence  effrénée,  il  s'y  commet- 
toit  toutes  fortes  de  crimes  &  d'abo- 
minations. Un  libertinage  (î  affreux 
n'étoit  pas  le  feul  vice  de  ces  aflfem- 
blées  noâurnes.  Il  fortoit  de  la  même 
fource  une  foule  d'autres  crimes,  tels 
que  font  les  faux  témoignages»  les 
fuppofîcions  de  teftamens  &  autres 
aâes  pareil?,  les  dénonciations  des 
innocens,  les  empoifonnemens,  &.  en- 
fin les  meurtres  exécutés  fi  fecrette- 
ment,  que  l'on  ne  trouvoit  pas  même  . 
Iqs  corps  des  malheureux  pour  leur 
donner  la  fépuîture.  C^% 


411   FosTruius  it  Maxcios  Oms^  ' 
Am.  R>     Ces  abominations  padSrcot  deJ 
J.^^-  p  Tofcane  à  Rome  comme  une  taàtt'l 
iS6,     '^^  <\^  ^^  commuQjque  de  proche  al 
proche,  La  grandeur  delà  villele»nsi| 
quelque  tems  cachés  «  comme  Uimicl 
d'ordinaire.  Mais  enfin  le  ConTulFaf'l 
tumius  en  eut  connoi  (Tance  de  lamv  ] 
niére  qui  Tuic^  P^Ebacius  Hls  d'unCiit  ! 
valier  Romainj  aiaot  perdu  Ton  pàti 
fie  fa  mère  (  elle  fe  oommoit  Durooii) 
s'écant  remariée^  étoit  tombé  entre  b 
mains  Se  fous  la  ^tclle  de  Sempro- 
Diusfonbeau-pére^  Celui-ci»  quiaToit 
adminiOré  les  biens  de  Ton  pupillcdf 
façon  à  n'en  pouvoir  rendre  comptCi 
fongea  à  fc  défaire  de  ce  jeune  hom-: 
me.    Le  moien  qui  lui  parut  le  pltu 
propre  pour  le  conduire  à  fan  but« 
fut  de  faire  initier  Ebutius  dans  cette 
fedede  Bacchanales.  Sa  femme,  àqni 
il  avoir  fait  part  de  Ton  denejn»  leprv? 
pofa  au  jeune  homme^  &  lui  ditque 
pendant  qu'il  avoir  éré  malade>  A\ç 
avoit  promis  aux  dieux  qu*elle  l'ioi-? 
tieroit  parmi  les  fi.icchantcs  auilîtÔË 
qu'il  auroic  recouvré  (a  fafité.   II  con? 
fentit  volontiers  à  accomplir  un  yœu 
auquel  il  fe  croioic  redevable  de  J4 
vie ,  &  s'y  difpofa  par  certains  prépa* 
rétifs  prefcrits ,  dont  un  des  princir 
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mieux  dire,  de  folles  &  criminelles  An.  R. 
fuperftitions.    Il  n'étoit  pas  de  ceux^^<^- 
qui,  pour  fubfifter ,  font  profeflîon  jg^/*    ' 
publique  de  quelque  culte  religieux, Rome , 
&  enfeignent  ouvertement  au  Peuple^  numi- 
des rits  &  des  cérémonies  qui  ^'ont^^^ 
rien  de  contraire  aux  intérêts  &  auxg-rp. 
Loix  de  la  fociété.  Ses  myftéres  étoient 
inconnus,  &  fe  cél^broient  dans  le  fe- 
cret.    Il  n'y  initia  d'abord  qu'un  pe- 
tit nombre  de  perfonnes  :  mais  bien- 
tôt il  y  admit  indifféremment  tous 
ceux  qui  fe  prcfentérent  de  l'un  &  de 
Tautre  fexe.  Et  pour  y  attirer  un  plus 
grand  monde»  il  les  affaifonna  des 
plaifirs  du  vin  &  de  la  bonne  chère. 
Les  ténèbres  de  la  nuit  donnant  lieu 
à  une  licence  effrénée,  il  s'y  commet- 
toit  toutes  fortes  de  crimes  &  d'abo- 
minations.   Un  libertinage  fi  affreux 
n'étoit  pas  le  feul  vice  de  ces  aflfem- 
blées  noâurnes.  Il  fortoit  de  la  même 
fource  une  foule  d'autres  crimes,  tels 
que  font  les  faux  témoignages,  les 
fuppoficions  de  teftamens  &  autres 
aftes  pareil?,  les  dénonciations  des 
innocens,  les  empoifonnemens,  &.  en- 
fin les  meurtres  exécutés  fi  fecrette- 
ment,  que  l'on  ne  trouvoit  pas  même   ; 
Iqs  corps  des  malheureux  pour  leut 
donner  la  fépulture.  C^^ 
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An.  R.  Ces  abominations  paflcrenc  de  la 
^^'  ^  Tofcane  à  Rome  comme  une  mala- 
185.  die  qui  fe  communique  de  proche  en 
proche.  La  grandeur  de  la  ville  les  tint 
quelque  tems cachés,  comme  il  arrive 
d'ordinaire,  Mais  enfin  le  Conful  Pof- 
tumius  en  eut  connoifTance  de  la  ma- 
nière qui  fuit,  P.Ebutius  fils  d'un  Che- 
valier Romain 9  aiaot  perdu  Ton  pérei 
&  fa  mère  (  elle  fe  nooimoit  Duronia) 
s'étant  remariée,  étoit  tombé  entre  les 
mains  &  fous  la  tutelle  de  Sempro- 
oiusfon  beau-pére,  Celui-ci,  qui  avoit 
adminiftré  les  biens  de  Ton  pupille  de 
façon  à  n'en  pouvoir  rendre  comptei 
fongea  à  fe  défaire  de  ce  jeune  homr- 
me.  Le  moien  qui  lui  parut  le  plus 
propre  pour  le  conduire  â  fon  but , 
tilt  de  faire  initier  Ebutius  dans  cette 
feâe  de  Bacchanales.  Sa  femme,  à  qui 
il  avoit  fait  part  de  fon  dcflein ,  le  pro^' 
pofa  au  jeune  homme,  &  lui  dît  que 
pendant  qu  il  avoit  été  malade,  eWe 
avoit  promis  aux  dieux  qu'elle  Tini- 
tieroit  parmi  les  Bacchantes  auflitôt 
qu'il  auroit  recouvré  fa  filité.  Il  con-r 
fentit  volontiers  à  accomplir  un  vœu 
auquel  il  fe  croioit  redevable  de  la 
vie ,  &  s'y  difpofa  par  certains  prépa- 
ratifs prefcrits ,  dont  un  des  princi- 
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nsnes.  CeM^giftrat, après  l'avoir  enten-  An.  R. 
ehju  le  congédia,  avec  ordre  de  rêve-  ^^^'  ^ 
f  îimir  trois  jours  après.    Il  emploia  ce  ,g^/ 
4items  à  faire  les  ifj£3rmations  néceflai- 
d^res.  Il  commença  par  Ebutia  tante  du 
^ifeune  homme,  qu'il  fit  prier  de  voil- 
es loir  bien  fe  rendre  chez  Sulpicia  fa 
belle-mére.  Dame  d'une  grande  con- 
Tg  fîdération.    Aux  premières  queflions 
g  qu'il  lui  fit,  elle  fe  mit  à  pleurer,  plai- 
|j  gnant  le  malheur  de  fon  neveu,  qui, 
fg  dépouillé  de  fon  bien  par  ceux-là  me- 
g   me  qui  auroient  dû  le  protéger,  étoit 
^   alors  dans  fa  maifon,  aiant  été  chafle 
j    de  celle  de  fa  mère,  par  la  feule  rai- 
j    fon  qu'il  avoir  trop  de  pudeur  &  de 
modeftiepour  vouloir  participer  à  des 
myftéres   qu'on  difoit   être   remplis 
d'horreurs  &  d'obfcénités. 

Enfin  il  fit  venir  Hifpala,  laquelle 
pouv^it  mieux  que  toute  autre  le  met- 
tre su  fait  de  toutes  ces  noires  intri- 
gues. Des  q^i'cîle  aperçut  le  ConfuI  * 
elle  tomba  en  foibicfle,  &  eut  bien  de 
Ja  peine  à  revenir  de  fa  fraieur,  Pof- 
tumius  Taiant  rafllirée,  lia  conduifit 
dans  l'endroit  le  plus  fecret  de  la  mai- 
fon,  &  là,  en  préfence  de  Sulpicia,  il 
lui  dit,,  qu'elle  n'avoit  rien  à  craindre 
,j  fi  elle  pouvoir  fe  réfoudre  à  dire  la. 

5>  NmXfe.\ 
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An.  p.  ne  s^éroit  jamais  trouvée  depuis  qu'elle 

^""^'^     ctoit  libre  :  mais  qu'elle  en  avoir  aflez 

w^fi!     ^"  r^"*"  âfliirer  qu'il  n*y  avoir  forte 

d'infamies  à  laquelle  on  ne  fe  livrât 

dan<îces  aflemblécsnofturnes.  Elle  ne 

le  quitra  point  qu'il  ne  lui  eut  fore 

qu'il  renonçoir  abfolument  à  des  myf- 

téres  fi  déteftabîe.^. 

Après  cet  entretien,  il  vint  chez  fi 
mère;  &  cette  Dame  lui  sitnt  dit  ce 
qu'il  devoir  faire  ce  jour- là  &•  les  fuivans 
pour  ie  préparer  à  la  cérémonie  dont 
elle  lui  avoir  parîê,  il  lui  déclara  en 
préfence  de  fon  beau-pére ,  qu'il  ne 
vouloir  point  fe  faire  initier,  Auflîtot 
Duronia  indignée  s'écria  que  c'ctoient 
Jàles  ronfeils  que  lui  uonrioiiHifpaia: 
qu'enchrnté  p?r  le*^  attraits  empoifon- 
T\és  de  cotre  Circé ,  iî  ne  refpcctoit  ni 
fon  beau-pére,  ni  fa  mère,  ni  les  dieiiy. 
La  difpute  s'ér?nt  éch.-:ufce  peu  z.  pe/j, 
Sempronius  &  Duronia  le  mirent  hors 
de  !a  rrK-îifon.  Le  kiir^c  homme  fc  retira 
du  mcme  pas  chez  Eburia  fa  ta2it:e  pa- 
terneiie,  &  lui  dit  la  n^ifon  quV.voJt  eu 
ia  mère  de  ie  chaiTer  de  chez  el.e.  Des 
Je  \endemain  ,  par  ic  ccîi^r^ii  de  ccr:e 
Dame,  i!  alla  vrcc.cr  le  ^  c.n,\i\  p«^'. 
tiîrr.i'.i^  ,  à  cin  u  opofa  e  i  îlcrct  tou: 
ce  c]u  il  fa  voit  de  r.^v  n)\  1k'«'Co  nc6.::  - 


\ 
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rafluréc  par  les  difcôurspleins  de  bon-  An.R. 
té  de  Sulpicia ,  elle  commença  par  dé-  ^^^•.  ^ 
clarer  qu'elle  craignoit  beaucoup  les  ,g^]^' 
dieux  dont  ellealloît  révéler  les  myf- 
tércs  cachés ,  &  encore  plus  les  hom- 
mes qui ,  inftruits  de  ce  qu'elle  anroit 
dit  contr'eux ,  la  déchireroient  &  la 
mettroient  en  pièces.  Le  Conful  lui 
aiant  promis  toute  fa  protedion^  elle 
lui  découvrit  tout ,  en  reprenant  les 
chofes  dès  la  première  origine.  El  le  dît 
„  que  d'abord  ces  myftéres  avoient  été 
„  célébrés  par  des  femmes,  fans  qu'on 
,,  y  admit  aucun  homme.  Qu'il  y  avoit . 
,,  eu  trois  jours  dans  l'année  deftinés  à 
„  rinitîation  de  celles  qui  fe  préfen- 
,,  toient  pour  être  admifes  dans  J'Àf- 
,,  fociation.  Que  les  Dames  parve- 
^,  noient  à  la  Prétrife  chacune  à  leur 
y,  tour.  Mais  que  Paculla  Minia  de 
„  Capoue  aiant  été  élevée  à  cette  di-  «^ 
„  gnité ,  avoit  introduit  dans  ces  céré- 
„  monies  des  changemens  &  des  nou- 
„  veautés  qu'elle  prétendoit  lui  avoir 
„  été  infpirés  par  les  dieux.  Que  c'é- 
„  toit  elle  qui  y  avoit  admis  les  prc- 
„  miers  hommes ,  favoir  ks  deux 
„  fils  Minius  &  Hérennius.  Qu'elle 
„  avoit  voulu  que  ces  facrifices  fe  ce- 
,,  lébraflènt  la  nuit ,  &  non  le  jour  ; 
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A>i.  K.„  &  qu'au  lieu  des  trois  foiin  conti 
^\}  c  "  ^^^"^  chaque  année  aux  Iniriiticins,j 
\$^!      'j  ^''^  ^"  avoir  établi  cinq  par  moitl 
j,  C^ïiirdeprtisqucles  hûmmeçyavoiciirl 
j,  ét^:  admis,  &  que  les  rénébrcsil 
j,  la  nuit  avoienc  permis  une  licence | 
jt,  que  la  lumière  du  jour  en  avoir  bu- 1 
,,  nie  auparavant,  il  n'y  avoir  fortcsde] 
3,  criiiit;s,  d'infamies,  8c  d'abomini- 
f,  rions j  auxquelles  on  ne  Ce  fiit  abao- 
,,  diTïni  faits  fcrupule,    QiTe  ceux  qat 
„  rt'htioicnr  dV  prendre  part,  étoicnc 
,,  Li^'OfiFCb  iiihLimainemenc  commed» 
,,  victinies  pour  appai/er  la  co.ïéredîî 
,,  dit:u\  ,,-  Après  avoir  raporré  dvt 
très  ccrcmor.ics  moins  crïininelles,clic 
ajoura  ,  ,,  Qae  la  troupe  des  Initiés 
,,  étoi':  d^iafinombrenfc,  qu*ellecom- 
,,  pofoir  à  Rome  un  fécond  Peuple  i 
,,  dont  pliîfïcurs  perfonnes  illuftresde 
.^        „  I  un  ^'  do  l'autre  Texe  fefoient  part/'e. 
El'«:  hnit  en  fc  prcllernant  aux  pics 
du  (oninl ,  («c  !e  conjurant  de  vouloir 
tvîr  p^tif  la  faire  mnfnorter  loin  de 
i'Icalie  d.^.n*î  queiqiie  lieu  ou  cile  fût  en 
fureté   crnure  la  vengeance  de  ceux 
dont  elle  vcnoit  de  iui  découvrir  les 
forhirs.  Pf>ftumûîs  l'alfura  qu  elle  n'a- 
voir rien  :'  rr.iiîidre,  &  qu'il  pourvoi- 
roit  à  la  fureté  l^^ns  la  faire  fortir  de 

Rome* 


y 
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r:!  Rome,  En  attendant,  Sulpicîa  la  lo-  An.  R. 

i  gea  tout  au  haut  de  famaifon  dans^^*^,  ^ 

*'.  un  appartement  féparé,  PourEbutius,  jg^,  . 

g-  il  eut  ordre  d'aller  ioger  chez  un  des 

{c  clicnç  du  Conful.     Poftumius  s'étant 

c   ainfi  afTiiré  des  deux   dénonciateurs, 

nf  informa  le  Sénat  de  tout  ce  qu  il  avoic 

i  appris. 

Qii^and  îl  e!it«fait  fon  raport,  les  Se- 
f  nateurs  furent  frapés  d'une  double 
.  crainte.  I  s  appréhendèrent  pour  la 
République  «es  fuites  d'un  lî  pernicieux 
complot,  &chacunen  particulier  crai- 
gnit que  quelqu'un  qui  lui  appartint 
ne  s'y  trouvât  engagé.  11  fut  ordonné 
que  le  C  onfui  feroit  remercié  des  foins 
qu'il  avoir  pris  de  découvrir  le  tout 
fans  tumulte  6c  fans  bruit.  Par  le  mê- 
me* Décret  les  Sénateurs  le  chargèrent 
lui  &:  fon  Coi  lègue  d'informer  extraor- 
dinairemcnt  contre  les  miniilres  de 
ces  cérémonies  noâurnes ,  &  contre 
leurs  complices  ek  adhérans,  prenant 
grand  foin  de  mettre  à  couvert  de  leur 
cruauté  Eb'jcius  &  Hifpaia,  &  pi  omet- 
tant des  récompcnles  a  quicoîique  fe 
joindroit  à  eux  pour  les  aider  à  ap- 
profondir ce  myftére  d  )m'qi;ité.  Ils 
ordonnèrent  qu'on  arrêtât ,  non  feu- 
lementàRonic,  mais  encore  dans  tous 
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An*  R.  les  autres  bourgs  &  d^ns  toutes  I0I 
1*1  r  J«circonvoi(ïnes,  les  PrctrcsoflPji 
ibiJ,  'trcf&s  qui  préfîdoienrâ  «s  iÀcrii 
&  qu'où  les  mît  «u  pouvoir  dcst 
fuis:  qu'on  défendit  à  Rome  piri 
Edit>qoirerott  aufl]  cnvoiédanst 
ritalie,  à  n>us  ceux  ou  celles  qoîl 
toicnt  fait  initier  parmi  les  Baccîiil 
tes ,  de  s'afTembler  pour  raifbn  dccsj 
fortes  de  facrifîces>  ou  pour  autrci' 
rémoniequiyeûrraport.  Sur  tout  r^l 
ret  portoit qu'on  décrétât  tous  cciufî] 
aurotcnt  confpiré contre  rhonneuioil 
contre  la  vie  de  quelque  perfoune^  \ 
ce  put  ctre, 

LesConfuIscommandérenrauxEfi' 
les  Curulesde  rechercher  cous  lesPrC' 
très  de  ces  facriâces,  de  les  faire  ît* 
réter,  &  de  les  tenir  renfermés j  afifl 
qu'on  piit  les  interroger  en  tems&  licuî 
&:  aux  Ediles  da  Peuple  ,  de  yallcri 
ce  qu'il  ne  fe  fit  aucun  facrificc  fectct. 
On  chargea    les  Triumvirs    Capit(aa 
(  Officiers  de  Juftice  emploies  dans 
les  affaires  criminelles  )  dedifpofèr  des 
fentinelles  dans  les  diâférens  quartiers 
de  la  Ville ,  &  d'empêcher  tes  aÛem- 
blées  noâurnes.  Et  afin  de  prévenir  les 
incendies  >  on  donna  la  commiifioni 
un  double  Collège  de  cinq.  Ofiicien; 

de 
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de  police,  les  uns  en  deçà,  les  autres  An.  R. 
au  delà  du  Tibre,  de  veiller  de  con-^^^*  ^ 
xerc  avec  les  Triumvirs  &  fous  leursig^. 
ordres  à  la  confervation  des  édifices 
chacun  dans  leur  quartier.   . 

Dès  que  ces  arrangemens  eurent  été 
pris,  les  Con'uls  convoquèrent  TAf- 
■fcmblée  du  Peuple.  Poftumius  porta 
la  parole,  &  commença  par  la  prière 
:rolenneIle  que  les  Magiftrats  pronon- 
çoient  avant  que  de  haranguer  la  mul- 
■titude.  Cette  coutume  eft  remarqua- 
ble, &  montre  que  les  Romains  implo- 
roient  le  fecours  de  la  Divinité  dans 
toutes  les  occafions  importantes.  Le 
Conful  ajouta,  „  que  jamais  cette  prié- 
.»,  re  n'avoit  été  plus  néceflfaire  que  dans 
•i,  l'affaire  dont  il  avoit  â  leur  parler , 
,,  laquelle  concernoit  également  &  le 
9,  culte  des  dieux ,  8c  le  (alut  de  la  Ré- 
»  publique.  Qu'il  s'étoit  établi  depuis 
„  quelques  années  non  feulement  dans 
3,  les  provinces,  mais  dans  Rome  me- 
„  me,  une  nouvelle  religion  fous  le 
„  nom  de  Bacchanales,  &  qu  il"  s'y  te*. 
„  noit  des  aflcmbîées  nofturnes  où  les 
3,  hommes  fe  trouvèrent  pcle-méle 
3>  avec  les  femmes,  &  où  il  fe  com- 
„  mettoit  toute  forte  de  crimes  &d'in- 
„  famies.  Que  tout  ce  qu'il  y  avoit  eu 

j^de- 


li-.  zzzTt^  >:  rr^î  icd&3s  looces  îcs  fil- 
l»c:rwO-*o:::ir>,  les  Pren-sonPré- 
rrr^  czi  jref  ioîsnr  ;&  ces  ûcrihcss, 
&  q::  oa  -.es  ni::  2j  poiivtHT  des  Coo- 
iiis  :  q^'on  àtzcndiz  a  Rome  par  co 
£±r,  c:::  ^m>îr  auS  envoîe  dans  toute 
i  Iraltc.  a  axz«  ceux  ou  cel.es  qui  sV 
coienr  £ur  infder  parmi  les  Bacciuo- 
tcs ,  de  s'aStoihlcT  pour  raifbn  de  ces 
fortes  de  fâcrincess  oa  pour  ancre  cé- 
nm  3£ue  qui  y  eut  raporr.  Sur  tout  TAr- 
ret  portoit  qu'on  décrérir  tous  ceux  qui 
auroien:  compiré  contre  l'honneur  oa 
contre  la  vie  de  quelque  peribnne  qœ 
ce  pût  erre. 

Les  Confuls  commandèrent  aux  Edi- 
les Curules  de  rechercher  tous  les  Prê- 
tres de  ces  iâcridces ,  de  les  faire  ar- 
rêter, &  de  les  tenir  rcnfermiTS,  afin 
qu'on  put  les  interroger  en  tems  &  lieu; 
&  aux  Ediles  dj  Peuple  >  de  veillera 
ce  qu'il  ne  fe  fit  aucun  facrifice  fccret. 
On  chargea  les  Triumvirs  Capitaux 
(  Officiers  de  Juftice  emploies  dans 
les  atFaires  criminelles  )  de  difpo/er  des 
fentinelles  dans  les  differens  quartiers 
de  la  Ville,  &  d'empêcher  les  afiem- 
blées  nocturnes.  Ec  afin  de  prévenir  les 
incendies ,  on  donna  la  commiflion  à 
un  double  Coilcgc  de  cinq  Officiers 

de 
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9,  attentats  du  milieu  des  ténèbres  pour  An.  R. 
„  les  expofer  au  grand  jour,  non  dans  ^^^\  ^ 
„  le  deffein  qu'ils  demeuraflent  impu-  ig^. 
„  nis,  mais  afin  qu'on  vengeât,  par  la 
,3  punition  exemplaire  des  coupables, 
•„  leur  ma|efté  oflfenfée.  Que  pendant 
^,  que  les  Magiftrats  s'occuperoient  à 
49  arrêter  ce  mal  par  leurs  foins  &  leur 
v,,  vigilance,  eux,  de  leur  côté,  s'ac- 
55  quittaifent  exaâement  des  ordres 
^,  quon  leur  donneroit  en  particulier 
S,  par  raport  à  la  même  fin. 

Enfuite  les  Confuls  firent  faire  lec- 
ture de  TArret  du  Sénat,  &  propo- 
sèrent une  Tecompenfe  â  quiconque 
améneroit  devant  eux ,  ou  leur  dénon- 
ceroit  quelqu'un  des  complices,  „  Ils 
,,  déclarèrent  en  même  tems,  que  fi 
j,  quelqu'un  de  ceux  qui  auroient  été 
9,  dénoncés  prcnoit  la  fiiite^  ils  lui  mar- 
iai queroient,  pour  fc  repréfcnter,  un 
^,  certain  tems,  pafle  lequel  il  feroit 
,>  condanné  par  contumace.  Que  fi  on 
„  leur  nommoit  quelqu*un  qui  fut  ac- 
„  tuellcment  hors  de  lltalie,  ils  lui 
>3  accorderoient  un  plus  long  terme 
„  pour  venir  comparoir  &  fe  défendre. 
„  Ils  défendirent  de  plus  par  unEdit 
9,  à  toute  perfonne,de  quelque  con- 
,3  dition  qu'elle  fut,  de  rien  vendre  ou 

Tome  VIL  T  „  achc. 
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An.  R.  ,,  depuis  iiiiciques  années  de  libertina- 
^- 1  C  "  ^^'  ^^*  mandes,  de  violences,  d'im- 
15^.     ',,  piérêb,  ccoit  lorti  de  cette  infâme 
3,  fociété.  Que  le  nombre  des  Initiés 
,,  dans  ce  culte  impie  croinoit  de  jour 
„  en  jour,  &  pouvoir  devenir  formiJa- 
„  bie  à  i'Etat  mtme ,  lî  Ton  n*en  arré- 
„  toit  le  progrès.    Qje  plulieurs  se- 
y,  toicnr  lailfés  lurprendre  à  Terreurpar 
,,  tbibletrc&  par  ignorance ,  parce  que 
yy  ricii  n\l\  plus  capable   de  fcduire 
,,  qu'une  fuperftition  criminelle  quife 
,,  couvre  du  manteau  refpectabledela 
yy  religion.  Qu'il  fe  pouvoit  faire  que 
yy  quelques-uns  de  leurs  proches  ourfe 
„  leurs  amis  fe  fuilent  engages  parli- 
,,  bcrcui.tge  dans  cette  infâme  fociété: 
„mais,  qu'en  ce  cas,  ils  ne  dévoient 
„  plus  Ils  reconiiOitre  pour  parens  ni 
35  pour  amis.  Qa-j^lcTcrupuîe  nedcvo/t 
a,  po:nt  ici  les  ailarnicir,  ni  leur  ùirc 
n  crainà:eàe  b!cîîlr  la  religion  en  ap- 
,,  orrriuant  :^  ftconJant  !a  feveriii  -a 
,,  ï>w*n3t  &.  des  Confuls  contre  des  in:"a- 
,>  mies  dont  on  taciiv;it  de  cacher  Thor- 
y,  rcur  foLiô  le  voile  de  !a  piété  envers 
„  les  dieux,    (p.c  les  dicjx  eux-me- 
3,  mes,  ne  poj\iP.t  ro'.:mir  que  Ion 
,,  com'iiit  loLis  IcciC  nom  tant  de  cri- 
,3  nità  ck  d^  ûciilc:^cs ,  w  oient  tire  cqs 


Ih^fTVUlVfS    ET  Nf ARCIUS  COMS.    43^ 

V,,  attentats  du  milieu  des  ténèbres  pour  An.  R. 
„  les  expofer  au  grand  jour,  non  dans  ^^^\  q^ 
„  le  deflein  qu'ils  demeuraflent  impu-  ig// 
3,  nisy  mais  afin  qu'on  vengeât,  par  la 
j,  punition  exemplaire  des  coupables, 
a^Ieurmajefté  offenfée.  Que  pendant 
3>  que  les  Magiftrats  s'occuperoient  à 
j3  arrêter  ce  mal  par  leurs  foins  &  leur 
„  vigilance,  eux,  de  leur  côté,  s'ac- 
i,  quittaffeilt  exaâemcnt  des  ordres 
yj,  qu  on  leur  donneroit  en  particulier 
*„  par  raport  à  la  même  fin. 

Enfuite  les  Confuls  firent  faire  lec- 
ture de  r  Arrêt  du  Sénat,  &  propo- 
férent  une  Tecompenfe  â  quiconque 
améneroit  devant  eux,  ou  leur  dénon- 
ceroit  quelqu'un  des  complices.  ,>  Us 
,3  déclarèrent  en  même  tems,  que  fî 
33  quelqu'un  de  ceux  qui  auroient  été 
3^  dénoncés  prenoit  la  fuite ,  ils  lui  mar* 
43queroient3  pour  fc  repréfenter,  un 
93  certain  tems  3  paflfé  lequel  il  feroic 
^,3  condanné  par  contumace.  Que  fi  on 
„  leur  nommoit  quelqu  un  qui  fût  ac- 
„  tuellement  hors  de  lltalie^  ils  lui 
„  accorderoient  un  plus  long  terme 
3,  pour  venir  comparoir  &  fe  défendre. 
3,  Ils  défendirent  de  plus  par  unEdit 
^,  à  toute  perfonne,de  quelque  con- 
3,  dition  qu'elle  fut,  de  rien  yeudtc  o\x 
Tû^e  VIL  T  >^îiOftR^. 


43tf  PoiroMius  ex  Marcïus  Coi 
Ah.%  tcftamens  ou  préfentc  en  Juftice 
trcï  Aftes  taux  &  fuppofés.    Le^ 
grand  nombre  fur  de  ceux  qui  fet^ 
véreot  mériter  la  mort.   Les  kim^. 
que  les  Conrulsavoicnt  condanntfs, 
croient rcniifcs  enrreles  tnains  dcbn 
Ç^arcns  ou  de  leurs  Tuteurs  ^  a  lin  quia 
les  fifTent  catccutcr.  S'il  ne  Te  trouTûi 
pcrfonneà  qui  ils  pufTent  s'en  riporrcr 
de  Icurfupplice,  ils  Jes  ^rfoientmot 
rir  publiquement. 

Le  Sénat  rendit  enfuîte  un  *j^mt 
qui  ordonnoit  de  détruire  &  d'abo- 1 
lit,  premièrement  à  RomCj  puisto 
tout  le  refiede  l*ltaliej  ces  lienx:!»^ 
iTîinablfis  où  Tccélébroient  les  Bacchi^ 
na'cs.  Que,  fi  quelqu'un  TecroioitcWi* 
gé  en  confcicncc  de  faire  quelque  a& 
pareil  de  religion,  &:  ne  pouvoit  ^'en 
«lirpenfcr  fans  crime,  il  en  donnât  Ta 
déclaration  au  Préteur  de  Ja  yUlcj  qui 
en  feroit  Ton  raport  au  Sénat.  Q^e,  fl 
rAfïemblée  compoféc   an   moins  de 
cent  Sénateurs  le  lui  permertoitj  A 
pourroit  offrir  fon  facrifice^  a  condi* 
tîon  néanmoins  qu*il  n'y  appeUeroii 
que  cinq  perfoiiues  au  plnsj  qu'iJ  ny 

au- 


^  Cût  j^rrit  srfi  ca»tfir- 
W t  O*  '^f >  S/tvnni  tant 
donné  tr  fifrU'Tîi^fi^é  UÎ 
il    4  >V  tffinVfi  J^tr 


uns  flanche    ^e   dûvrs 
qui   a  fUrvécH   m_ 
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les  voifines,  étoient  regardés  comme  An.r. 
les  Chefs  de  cette  cabale  impie,  les^^^' 
fouverains  Poiîtlfes  &  les  Fondateurs  jg^/' 
de  ces  facrifices,  enfin  les  auteurs  de 
tous  les  crimes  &  de  tous  lesdefbrdres 
qui  s^y  comrtiettoient.    On  prit  des 
mefures  fiiuftes,  iju  ils  furent  bientôt 
•arrêtés.  Dès  qu'ils  parurent  devant  les 
'Confuls,  ils  avouèrent  leur  crime.  Se 
Rapportèrent  aticim  délai  au  Juge- 
ment. 

Comme  plufieurs  de  ceux  qui  a- 
soient  été  dénoncés  ne  fe  trouvolent 
pas  à  Rome  pour  comparoitre  devant 
les  Confuls  &  fe  défendre ,  ces  Magif- 
itrats,  dans  la  vue  de  terminer  cette 
affaire  le  plus  promtement  qu'il  feroit 
poflîble,fetrarirp6rtérent  dans  les  villes 
•voifines  poury  continuer  les  informa- 
tions, ôcilsy  prononcèrent  leurs  Juge- 
mens.  Ceux  qui  ne  furent  convaincus 
que  de  s'être  fait  initier,  &  d avoir 
prononcé  la  formule  de  ferment  que 
le  Prêtre  leur  avoit  didée ,  mais  qui 
n'avoientcommis  aucun  desexcès  aux- 
quels ils  s*étoient  obligés  par  leur  fer- 
inent,  feftoierit  prifonniers.  Maison 
puniflbit  de  mort  les  corrupteurs,  les 
meurtriers,  les  faux  témoins,  les  fauf- 
faires,  ceux  qui  avoient  contrefait  d^ 

T    2  XCt; 
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Am,  K.  rres  de  PAnxr  du  Scnat  furent 

Av  î  C  ^^^^  P**^  ^^^  Ordonnance  du  Peupl 
186!       Les  Confuls  curent  ordre  auiîi  de  ré- 
compcnfer  les  autres  Dcnonciateuiî 
comme  ils  le  jugeroient  à  propos* 

L'cvénement  que  nous  venons  à 
raporter>marquedeqiieIs  excès rho* 
me  rfl  capable  j  quand  il  cii  abaadofr 
né  àlui-mcme&à  ù.  propre  corrap- 
tjon.  S'engager  par  ferm ent:>.c'cfi+ 
dire  par  ce  que  la  religion  a  de  pltd 
racrt>  à  commettre  les  crimes  Icsploî 
abominables  :  quel  aveuglement  ]  quel- 
le horreur  ] 
Ci- Mar-      LESDEu:i.CoNS-uts  eurent  poot 
CiLis  eit  déparretncnt  la  mémcprovince,favoii 
h"a«u!'  la  Liguric.    L'affaire  des  Bacchanales 
&  mis  étant  terminée,  ils  fongéren  ta  s'y  rcn- 
en  fuite  dre.  Marcius  partit  le  premier  j&ar- 
Ligu-     "^^  ^^^^  '^^  Liguriens  Apuans.   Là  y 
riens,     pendant  qu'il  les  pourfuit  jufques  dans 
^•v.    le  fond  de  leurs  forets,  afyfc  ordi- 
XXXlX.  jj^jj.^  j^  ç^^  peuples  contre  Jes  aro^écsL 
Romaines,  il  tomba  dans  des  embu-r 
che$  qu'on  lui  avoit  préparées,  où  il 
perdit  quatre  mille  hommes,. plufieurs 
drapeaux,  &  grand  nombre  d  armes. 
Succès      On  apprit  â  Rome  prefque  en  mé- 
plus       me  tems,  que  C.  Atiniu^,  qui  deux 
^Efra>^^  auparavant  étoit  allé,  en  Efpagnc 
gne.     \  «» 
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auroit  point  de  boûrfe  commune,  &  An-  R. 
qu*aucun  n^y  prendroit  la  qualité  àc^^^' 
Prêtre  ou  de  Maître  des  facrificcp.       jg^.    / 

On  jugea  à  propos  d'envoier  Mi- 
nius  Cerrinius  Campanien  ,  l'un  des 
quatre  principaux  chefs  de  TAflocia- 
tion,  dans  les  prifons  d'Ardée,  avec 
ordre  aux  M^giftrats  de  cette  ville  de 
lé  faire  foigneufement  garder,  pour 
lui  ôter  tous  les  moiens,  non  feule- 
ment de  s*enfuir ,  mais  encore  de  fe 
donner  la  mort. 

Poftumius  étant  retourné  à  Rome 
après  avoir  achevé  ks  infornrations,  & 
aiant  propofé  au  Sénat  de  pourvoir  à 
la  récompenfe  de  P.  Ebutius  &  dUif-  ' 
pala ,  il  fot  ordonné  par  un  Arrêt  aux   , 
Qnefteurs  de  la  Ville  de  leur  compter 
à  chacun  cent  mille  As,  c'eft-â-dirc^ 
cinq  mille  livres.  On  leur  accordoît  à 
Fun  &  à  Tautre  des  privilèges  fingu- 
liers.  Enir'autres  chofes,  on  pcrnrret^ 
toit  à  Hifpala ,  qui  étoit  une  affranchie     . 
comme  nous  l'avons  dit,  d'époufer  un 
mari  de  condition  libre,  fans  que  cduî 
qui  Tauroit  époufée  fut  ccnfé  s'être  mé- 
fallié.'  On  chargeoit  les  Confuls  &  ley 
Préteurs  préfens  &  à  venir  de  la  proté- 
^er ,  &  de  la  mettre  â  l'abri  de  toute 
infultc.  Toutes  ces  difpofitions  &.  aa- 
T  3  tt« 


Ai«*  ^-     M,  Fuivîus  «  pour  accomplir  un  ira 
K^  \  c  ^*^**'  Avoir  fait  dans  iz  guerre  d'Etû-1 
lï/.     ^'^>  donna  des  Jeux  à  Rome  ,  ûù  ïou 

Gom-  vit  pour  la  première  Fois  des  combitil 
^3f^,,  d' Athlètes,  &dcs  chafïes  de  lions  lil 
tes,       de  pcntlîcres. 

Ak.*R.     ''^^*  Claudius  Pulchcr» 

Îtf7*  M*    SE^5PRONJU$     TUDITANUI 

iBî!  La  GuiiïZEquc  les  Romains  foih] 

Origine  tinrent   quelque   tems   après  coonft^ 

iïueîre   Pcrféc  &  les  Macédoniens ,  eucfi/oft 

contre  Tite-Live^  une  autre  origine  que  cete 

Pcrice.  que  juj  donnoîcnt  communément  1«8 

xxxtk  Hiftoriens  Romains  avanc  lui.    Et  ce 

^3,        ne  fut  pas  Perfée  qui  en  conçut  le  dcf- 

fein,  mais  fon  père  Philippe ,  cyii  l'aû* 

roir  commencé  lui-mtme>  (î  Ja  £n(K^ 

ne  Teût  prévenu, 

Qriefr     De  toutes  les  Loix  que  ce 

de  phi-  avoît  été  obligé  de  recevoir 


'^^^tre  ^*''^^"'  ^^'^^  ^^^  '"^  fcCoit  le  plaide 
ksVo-  peine,  c'cft  que  le  Sénat  lui  avoît  W 
mains,  le  droit  de  punir  ceux  dès  Macfc-: 
doniens  qui  avoient  quitté  (on  piià 
pendant  la  guerre»  quoique  Quintiaf  ^ 
en  remettant  à  un  autre  tems  te  dé#. 
fion  de  cet  article*  lui  eut  fatt^e^U^ 
rer  qu  il  auroit  iâ  ddTos  fackîSiâkMfi^ 
avoit  encore  d'autres  fii)etr^'j  '^^^ 
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tes,  tels  quecelui-ei.  Après  la  défai-  An.R; 
te  d'Antiochus  aux  Thermopyles,  ^^^^y'iQ 
GonfuI  Acilius  &  Philippe  s'étoient  fé-  ig^'. 
parés,  pour  aller  en  même  tems  afïié- 
ger,  l'un  Héraclée,  &  l'autre  Lam le. 
Or  Acilius ,  après  avoir  réduit  Héra- 
clée, avoit  détendu  à  Philippe  de  con- 
tinuer le  fiége  de  Lamie,  qui  fe  ren- 
dit en  fuite  aux  Romains.  Il  eft  vrai 
que  le  Conful ,  pour  le  confoler  &  l'a- 
doucir, lui  laiflTa  remporter  quelques 
avantages.  Mais  un  Roi  ne  digère  & 
rfoublie  pas  facilement  des  manières 
fi  hautes  &  fi  dures,  qui  fembloient  le 
réduire  à  une  forte  d'efclavage. 

Ces  ménagemens  du  Conful  fem-  Philîp* 
bloient  avoir  un  pea  calmé  l'indigna- 1-^  f^ 
tîon  que  Philippe  avoit  conçue  con-^^^|ç 
trela  hauteur  des  Romains  :  mais  ilrecom- 
ne  cefia  point  de  travailler  pendant  la^^^enccr 
pair  à  mettre  fur  pié  de  nouvell-es  for-  [^  ^^^^' 
.ces  pour  être  en  état  de  faire  la  guer-  îtv. 
re,  dès  qu*il  s'en  préfenteroit  une  oc-  XXXIX. 
cafion  favorable.    Non  feulement  il^"^' 
augmenta  les  impôts  qui  étoient  déjà 
établis  fur  les  biens  de  la  campagne, 
&  fur  les  marchandifes  qui  entroient 
dans  les  ports  de  fes  villes  marîtimesj 
mais  encore  il  remit  en  valeur  les  an- 
Cfennes  naines  qui  avoient  été  abàn- 
T  5  don- 


'\-     \L  r-i^^uis'    lour  accomplir  unvc 

',  ^  qu  il  âTV-  :ur  ians  ia  guerre  d'Eto-l 

'  '"^'lic,  dr>çKVi  lir;  jcax  i  Rome  ,  où  ronl 

:c!ii-  vir  -oar  !a  jriniiiirs  iis  des  combaQl 

-'5       d'Arr^er^     .%  ii:s  -laires  de  lions  &| 


'^^     A  •^.  C  L  *  u  ?  :  :  î  "^  J  ■-  c  H  E  r. 


^-.:  '         L A  *;  u 5 :?  î î  :n:e  !es  Romains  loa- 
C^\^-^*^  ZiTLTtnz   Gue;ct«'  trears  après  contre 
rî^-^t   Perft-  &  ieî  ^UctioGi^rss  ,  eut,  fdon 
cr>nrrî   Ti-x-Li^e,  une  actrs  origine  que  cdlc. 
Pî^'^'îiî.  qu^  i«^  connoi^nr  cn-rununeinBnt  les 
'<c^;X  Hiftorienî  Romains  i^aar  liu.    Et  ce 
Vr. .  ^'     ne  fat  pas  Pf née  qa:  en  conçut  le  def- 
fein ,  mai';  :o-  père  ?r.;!:ppe ,  qui  l'au- 
roît  corrjTT.^rïcz  iiii-r:c:r*e>  :i  .a  jîort 
ne  i*eùt  prévenu- 
rjr^-LWr      I>e  toure<5  i€s  Lo:x  qne  ce  Prince- 
<\r,yy.\-  avci:  été  oo  igé  dr  r^ce^oir  comirîe 
'  vaincj,  ctile  qui  lui  re.ci:  ^e  p.us  de 


CO 


;^ç'ko1  peine,  c  cft  que  le  Séria:  lui  a7ci?  o:é 
rrrtiris.  ]e  droit  de  punir  ceux  des  Macé- 
doniens qui  avoient  quirré  frn  parti 
pcndanr  la  guerre,  quoique  Ç^i.-rius, 
en  remettant  à  un  autre  rem>  la  dici- 
fjon  de  cet  article,  lui  eut  fait  eipé- 
rcr  qu  ii  auroit  la  deflTus  fatisfaction.  li 
avoit  encore  d*autrcs  fujets  de  plain- 
tes* 
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.    &  avec  leur  permi(ïîon.    Le  Sénat  ne  An.  R*. 
:    croiant  pas  devoir  rien  décider  en^^^. 
Tabfence  du  Roi ,  envoia trois  Corn-  /g/. 
:    miflaires  pour  terminer  ces  contefta- pronon- 

tions  fur  les  lieux.  ^^/}^' 

i        Quand  ils  furent  arrivés  â  Tempe xxxiK. 

de  TheflTalic ,  on  y  convoqua  une  Af-  24-18.  ' 

femblée,  où  comparurent,  d'un  cô- 

I    té  les  Ambaifâdeurs  des  TheflTàliens  > 

\    des  Perrhébes,  des  Athamanes>  &  de 

i    l'autre  le  Roi  Philippe  en  perfonne,   . 

;    démarche  fort  mortifiante  déjà  en  foi- 

!    même  pour  un  Prince  auffi  puiflant 

que  lui.    Les  Ambafladeurs  expofé- 

rent  les  divers  fujets  de  plaintes  qu'ils 

avoientcontre  Philippe  plus  ou  moin* 

fortement,  chacun  félon  fon  caradé- 

rc  &  fon  génie.  ,,  Les  a  uns,  conju- 

ir  rant  le^  Roi  de   Macédoine  de  ne 

yy  point  s'offenfer  de  plaintes  qui  ne 

i,  partoient  que  de  l'amour  que  les- 

„  hommes  ont  naturellement  pour  la 

>,  liberté ,  le  fupplioient  de  vouloir 

,3  bien  quitter  la  rigueur  infupporta- 

^>ble  de  Maître,  pour  prendre  à  leur 

T6  ,r  égard 


a  Petenrcs  ut  ighof- 
ccret  pro  Ifbertate  lo- 
qu€ntibusv  &  ut,  de- 
pofitadomini  acerbir 
ta  te,  afliièfceiet  fo- 
f mm  atque  amicum 


fefe  praeftare  :  &  imi- 
tarctur  populum  Ro-- 
manam ,  qui  caritace, 
quàmmetu,  adjunge-. 
re  fibi  focios  tnalkt. 
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A^-  R-  „  tgard  ia  bienveillance  d'ami  icSM 
Av.]  C."  '*^'  ^  d'imiter  la  conduite  daPahl 
i8y.       M  p'c Romain,  qui  aimoit  mieuxsa-l 
„  tacher  les  peuples  par  ramiticqw 
„  par  la  crainte.    Les  autres,  Sfar-l 
„  tout  les  Theflaliens,  moins  meurl 
3^  &  moins  mefurés ,  lui  reprochoicttl 
,,cn  face  Tes  injufiîces ,  fès  vioIeDCCvl 
,,  fcs  ufurpations.  Que  par  lâilaiot 
„  jette  une  fi  grande  terreur  dans  fi 
„  prit  de  tous  les  Thel]aliens,. qu'il oy 
^,  en  avoit  aucun  qui  ofâr  ouvrir  k 
j,  bouche  ni  dans  fa  ville,  ni  dansTAt 
y,  femblce  générale  de  la  Nation,  10 
,>  Romains  qui  pouvoient  les  maiflV^ 
9>  nircn  liberté  étant  éloignés,  au  ta 
,>  qu'ils  avoient  à  leurs  côtés  un  M^ 
3j  tre  impérieux,  qui  ne  leur  permet* 
9}  toit  pas  de  jouir  des  bienfaits  doPeo- 
,1  pie  Romain.    Or  qu'y  avoit-il  dâ» 
^,  les  hommes  de  libre,  (i  la  voixac 
99  rétoit  point  ?  Qu'aôuellement  s'ils 
3>  ofoient  gémir  plutôt  que  parler,  c'é- 
9)  toit  à  la  préfence  &  â  la  proteâion 
3>  des  Commidàires  de  Rome  qu'ils  en 
n  étoient  redevables.   Que  fi  les  Ro- 
9>  mains  netrouvoient  quelque  moiea 
a,  de  faire,  ceflèr  raflcrvifiTement  des 
^>  Nations  voifînes  de  la  Macédoine  j 
M  &de  réprimer  Tâudace  de  Philippe^ 
^      ^1  c*écoic  bien  en  vain  qu'ils  aucoient 


^'P.ClAUD.  Mi  StMPRON.  CONS.    -^45" 

^vaincu  Philippe,  &  rendu  la  liberté  An.  R. 
j,  aax  Grecs.  ^  Que  ce  Prince,  com-^^^-  ^ 
y,  me   un  cheval  fougueux,  ne  pou-jg^'^^' 
^,  voit  être  retenu  que  par  un  mords 
j»,  dur  &  ferré  „•  Philippe,  afin  de  pa- 
Jroitre  accufateur  plutôt  qu'accufé,  fit^ 
de  fon  côté  quelques  plaintes  fur  des 
places  qu'il    prétendoit  qu'on   avoit 
ufurpées  fur  lui.  Puis,  après  avoir  ré- 
pondu à  fa  façon  aux  reproches  &  aux 
demandes  de  ces  différens  peuples ,  il 
ajouta,.  ,>Que  ^  les  ThefTaliens  feli- 
»»  vrant  avec  avidité  à  la  douceur  d'une 
„  liberté  entière  &fans  bornes,  dont 
,f  ils  avofent  fouffért  impatiemment 
„  la  foif  pendant  un  fort  long  tems , 
>,  abufoient  infoJemment  &  fans  gar- 
y,  der  aucune  mefure  de  la  bonté  &  de 
j»  l'indulgence   du    Peuple    Romain. 
9,  Qu'en  cela  ils  reflfembloient  à  des 
,9  efclaves> qui, dans  les  premiers mo« 
„  mens  d'une  liberté  obtenue  contre 
,9  leur  efpérance» .  commenceroient  à 

a  Ut  eqnum  ftcrna- 
cem  non  parentem , 
frenis  afperioribus  ca-, 
lligandum  elfe. 

b  Infolenter  &  im- 
modicè  abuti  Theflh- 
los  indulgentia  popu- 
li  Romani»  velut  ex 
diuturna  fiti  nimis 
aaridà  mer  am  haiuriea^ 


tes  libertat^m.  Ita  ^ 
fervorum  modo,  pra?. 
ter  fpem  repence  ma*. 
numifToium  ,  lieen- 
tiam  vocis  &  lingux 
experiri  ,  St  jaâare 
fefe  infcâatiône  & 
conviciis  domino^ 
rum.  £fv. 


»<• 


i: 


-ut-;  Aj- Cui-.r.  IL  S£iG«^x.  Coss. 

-,  \:t  •  i  i  izrtsr  II  a>n£ckc  do  P«- 

„  ii:zîr  'i^5  ?«^^  r*^  .  aaiîcc  cac 
•,  pir  II  cnzrrrr.  Les  a=rrrs,  ÛLibr- 
„  roc:  '.e>  7>.r£x  :e2s,  icoios  rctcaos 
>,  i  mcias  zis.'jrts ,  lui  reprocfaoîcat 
„  et:  âce  :>?  inî:£c«,  :C5  TÎoIcnce^i 
„  frs  Licrrarfc-is-  Qrc  par  là  il  aroît 
,»  î^trè  LUC  ::  grande  tcrrecr  ciaiss  Tet 
„  prf:  de  ro;:5  les  ThcËàliens,  qu  îî  ny 
,:  en  2To::  aoccn  qui  ofar  ocrrir  ta 
^,  boDche  n:  dacs  la  ville,  ni  dam  FAf- 
„  fsn;bîde  gécérale  de  la  Nation  ^  kl 
,s  Rcmains  coi  poovoienc  les  maifloe^ 
99  oircn  liberté  étant  éloignés,  aa!iea 
31  cu'i.s  avoîenc  a  îcurs  côres  an  Maî- 
9j  trc  i.Tîpericiix ,  qui  ne  leur  pennet- 
>9  toi:  pas  de  jour  des  bien^iîrs  do  Pea- 
>9  pie  Romain.  Or  cu'y  avoit-il  dans 
jj  les  hommes  de  libre ,  il  la  voix  ne 
99  réroît  point  ?  Qu'afiuelîemcsit  s'ils 
79  ofoieni  gémir  plutôt  que  parler,  c'c- 
9)  toit  â  la  préfence  &  a  la  proteâion 
79  des  Commifîaires  de  Rome  qa'ils  en 
31  ctoient  redevables.  Qae  fi  les  Ro- 
9>  mains  netrouvoient  quelque  moien 
91  de  faire  cefTer  rafTerviiTenrient  des 
39  Nations  voifînes  de  la  Macédoine  9 
39  &de  réprimer  Taudace  de  Philippe^ 
37  c'écoic  bien  en  vain  qu'ils  auroicnt. 
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5,  vaincu  Philippe,  &  rendu  la  liberté  An.  R. 
3 y  aux  Grecs.  ^  Que  ce  Prince,  com-^^^*  ^ 
3,  me   un  cheval  fougueux,  ne  pou-jg^*,^* 
„  voit  être  retenu  que  par  un  mords 
„  dur  &  ferré  ,>.  Philippe,  afin  de  pa- 
roitre  accufateur  plutôt  qu'accufé,  fit 
de  fon  coté  quelques  plaintes  fur  des 
places  qu'il    prétendoit  qu'on   avoit. 
ufurpées  fur  lui.  Puis,  après  avoir  ré- 
pondu à  fa  façon  aux  reproches  &  aux 
demandes  de  ces  différens  peuples ,  il 
ajouta,.  ,>Q2e  **  les  ThefTaliens  feli- 
>f  vrant  avec  avidité  à  la  douceur  d'une 
„  liberté  entière  &fans  bornes,  dont 
„  ils  avoient  fouffért  impatiemment 
,,  la  foif  pendant  un  fort  long  tems, 
5,  abufoient  infolemment  &  fans  gar- 
39  der  aucune  mefure  de  la  bonté  &  de 
„  l'indulgence   du    Peuple    Romain. 
>,  Qu'en  cela  ils  reflfembloient  à  des 
„  efclaves, qui, dans  les  premiers mo« 
„  mens  d'une  liberté  obtenue  contre 
„  leur  efpérancei ,  commenceroient  à 


a  Uteqaum  ftcrna- 
cem  non  parentem , 
frcnis  afperioribus  ca-, 
ftigandum  elfe. 

b  Infolenter  &  im- 
modicè  abuti  TheflH- 
los  indulgent]  a  popu- 
li  Romani)  velut  ex 
dînturna  fiti  nimis 
avido  sneram  hauriea« 


tes  libertatcm.  Ita  ^ 
fervorum  modo,  prat- 
ter  fpem  repence  ma*. 
numifToium  ,  lieen- 
tiam  vocis  &ljngux 
experiri  ,  St  jaâare 
fefe  infeâatione  & 
convici  is  domiûO'* 
rum.  £rv. 


An.  R 
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„qu*on  lûipréféroît  en  toatEs 
Av  1  C.  *'  *^^  ^^  ''  "^  daignoit  pa^  mtniîl 
i«y,       w'^  comparer;  &.  que  les  Romains! 
„  loin  d'ajouter  quelque  chofc  à  ftsf 
>,  domaine, ^  comme  il  croioit  Tl 
j^bien  mérité ^  lui  enlepoientdes  rill 
j>les  qui  lut  appartenoient  de  dm\ 
„ou  dont  eux-mêmes  l'avotent  gn-l 
,,  rifié.  Ccfi  à  vous,  Romains,  lcuT&'\ 
il  en  finiiTant ,  à  voir  fur  quel  pii 
voulez^  que  je  fois  avec  vous.    Si  vm 
MVCK^  réfvlu  d€  me  traiter  en  ennem^t 
de  me  poifffir  à  haut  comme  tel  j  ïwt 
n'avez  quà  continuer  comme  'vous  aW 
commencé.    Mais  y  fi  vous  refpeSe^a^ 
cote  en  moi  la  qualité  ctun  Roi  amt 
Mlliéy  épargne^' moi  y  je  vous  prie  y  U 
honte  d'un  traite^mnt  [i  indiffte.^  que  je 
ne  mérite  certainement  point. 

Ce  difcours  du  Roi  fit  quelque  ifli- 
prçffîon  fur  les  Commiflaire*?.  Jfe  ne 
voulurent  donc  pas  le  condanner  ab- 
foKiment,  mais  firent  une  réponfc  qui 
pouvoit  lui  laifler  quelque  e/péraocc 
Ils  déclarèrent  ;  „  Que  fi  les  vîJIes  en 
y,  queftion  avoient  été  adjugées  à  Eo- 
5,  mène  par  les  dix  Commiflaires,  corn- 
5j  me  il  le  prétendoit,  ils  ne  pouvoient 
„rien  changer  à  ce  Décret..  Que  fi 
»  Philippe  Ws  avoit  acquifes  par  droier 

,><le 
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33  Jugement,  des  dix.  Commiflaires  ,  Ak.  R. 

:,,  qui,  en  lui  accordant  la  Qs^^^^^^'^^  ay.'i.C. 
33  &  la  ville  deLyfimachie,  lui  avoientig/.^' 
„  fans  doute,  accordé  Eue  &  Marc- 
3,  née,  que  leur  fituation  de  voit  faire. 
33  regarder  comme  Taccefloire  d«n 
3,  don  plus  confidérable33*  Les  Maro- 
nites 3  qu'on  entendit  après,  fe  plai- 
gnirent anKrement  des  injuftices  & 
des  violences  que  la  garnifon  de  Phi- 
lippe exerçoir  dans  leur  ville. 

Ici  Philippe  ne  parla  plus  comme, 
il  avoir  fait  auparavant ,  mais  adrcf- 
ftnt  fon  difcours  perfonnellement  aux 
Romains3  yy  il  déclara  que  depuis  Ion-: 
33  tems  il  s'apcrcevoit  qu'ils  étoient 
33  déterminés  à  ne  lui  rendre  juftice  en 
3,  rien.  Il  fît  ua  lang  dénombrement 
33  &  des  torts  confîdérabJes,  qu'il  pré-r 
3,  tendoit. avoir  reçus 3  &  des  fervices 
3>  qull  avoir  rendus  aux  Romains  en 
3,  différentes  occafîons3  fefant  bcau-> 
,3  coup  valoir  rattachement  inviolable 
33  qu'il  a  voit  témoigné  pour  eux  3  juf- 
33  qu'à  refufertrois  mille  talens3  (neuf 
33  millions)  trinquante  vaiffeaux^armés 
yy  en  guerre,  &  un  grand  nombre  dq 
3j  villes  qu'Antiochus  lui  avoit  offertes 
3,  pour  entrer  en  alliance  avec  lui.Qus 
,,,cependantil  ayoit  la  douleur  de.voir 

j>  qu'on 


4ïo  Ap*  Claud.  Vf,  Semprot<t*  Com^. 
Aw.  8>fur tout  entre  Ic5  Patriciens^  quil 
^'"  -,  cÎTOÎcnraii  nombre  Je  quatre  rtmionel 
i$j.     'ptacc  qa'ils  puHent  avoir,  carilyei] 
avoit  une  réfcrvéc  aux  Pl^îbeicm*  De 
CCS  quatre,  trois  avoient  dcja  deman- 
dé cette  charge  iniirilemenr:  P,  Clau- 1 
dtus  écoit  feut  nouveau  Candidat.  Le  ' 
Conûil  AppiusCbudius  fon  frérf,  ou- 
bliant en  fa  faveur  ia  dignité)  parcou- 
mt  avec  tui  la  place  pubNque  £tnsl(^| 
feîrc  Cuivre  de  fesLifteurs,  &  cooioK 
en  (îoipie  particulier.  Ses  adverfaifffT 
&  la  plus  Jurande  partie  des  SénateuTt 
lui  repréfentérent  qu'il    devoft  avnir 
plus  d*é£>ard  à  la  qualité  de  GonfuI  du 
Peuple  Romain,  qu'à  celle  de  frère d? 
P.  Claudius,  &  demeurer  fur  /on  Tri* 
bunal  pour  être  ou  Farbîtrc  ou  le  ^>cc-- 
tateur  tranquille  de  la  nomination  (fe^ 
Cotifuls.  Il  n'en  continoapas  fàfbllid- 
tation  avec  moins  devivacité^-êc  ea6o' 
il  vint  à  bout  défaire  nommer  /bnEifè' 
rcConful.  On  lui  donna  pour  Collé-' 
gue  L.  Porcius  Liciiius>  de  Tordre  des» 

Wébeïens. 
Aw.  R. 

/Iv.J.C. 

184- 

lour  des     ^^^  Cônfwniflàircs ,  au  fortîr  dett/h 

Com^    cédoincy  s'éteient  rendus  en  ^iiiS^ 


P.  Claudius  Pulchek; 
L.  Porc i us  Licinus. 


1 
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„  de  conquête,  il  étoît  jufte  qu'elles  Ak.  R. 
y^  lui  demeurafïent.  Que  fi  ni  Tun  ni  5^7- 
,y  l'autre  n'étoitprouvé,  il  faloitréfer-jg^/* 
yj  verau  Sénat  la  connoiflànce  de  cette 
5,  affaire,,  &  cependant  retirer  les  gar- 
>f  nifons  des  villes,  le  droit  des  parties 
>j  demeurant  en  fon  entier  de  côté  & 
„  d'autre. 

Ce  réglenient ,  qui  par  provifion 
©rdonnoit  â  Philippe  de  retirer  des 
villes  les  garnifons  qu'il  y  avoir  ,  loin 
de  fatisfaire  ce  Prince,  laifla  dans  le 
fond  de  fon  cœur  un  mécontentement 
&  une  aigreur  qui  auroient  infaillible- 
ment éclaté  par  une  guerre  ouverte , 
fi  une  plus  longue  vie  lui  en  eut  lai(fé. 
le  tems. 

Lhs  deux  Prêteurs   d'Efpagne  ,   Ken- 
qui  avoient  joint  enfemble  leurs  trou-ïj5u\ 
pes,  reçurent  d'abord  un  léger  échec,  JJ^^^^f^ 
mais  bientôt  après  remportèrent  unepagne. 
viftoire  confidérablc  près  du  Tage.    ^v* 
Les  ennemis  y  perdirent  plus  de  tren-^^^^^' 
te  mille  hommes.  On  leur  prit  plus  de 
cent  trente  drapeaux.     La  perte  des 
Romains  fut  très- médiocre. 

Les  deux  Confuls  eurent  auffid'heu^Et  enli- 
reux  fuccès  en  Lîgurie..  Ç"7^* 

Il  y  eut  une  difpute  bien  vive  au  fu^ 
jet  du  Confulat  pour  l'année  fuivante, 

{ur 


45^   CiAUDfus  tT  P0RCIU5  Cor^w 

A»t.R.roiice^    H  ordonna  à  Onomaftc  qorl 

^\  P  commandok  le  long  de  la  côtcmari-l 

1^/     timc  de  fiirc  ruer  les  Chefs  delà  fac-l 

tion  qui  loi  était  oppoice.  CecOfrl 

Icier  fc  iêrvitdu  mxniiiére  d'un  c^:m\ 
CaHandrc  Tun  des  partions  d«  Rn:  1 
établi  depuis  lontemsàMaronc^jpOiîil 
exécuter  la  barbare    ordonnance  ij 
Prince,  I)  y  fît  enrrerde  nuit  uncorp 
dcThraccs^  qui  égorgéreoc  ccdxJodî 
on  dcmandoit  la  mort  avec  Ja  mbf 
inhumanicé  que  fi  c'eût  été  danstf 
ville  prifed'aflatit.  Philippe^  ainfîTE^ 
gé  de  ceux  qui  n'ét oient  pas  de  fa  fic- 
tion, attendoit  tranquilJemenr  Tarri- 
véc  des  Com mi  flaires  ,  perfuadé  <\^ 
pcifonnc  n'auroitla  hardîcfTe  de fc  dé- 
clarer fon  accufateur. 

Les  CommifTaires  arrivèrent  bientôt 
après ,  &  informés  de  ce  qtu^^tâît 
paflTc  â  Màronée,  reprochéreiirt>^ 
ment  à  Philippe  cette  exécDtioft-&l^ 
glànte,  aufli  injafte  â  regard  dêftfr^ 
ronites  innocens ,  qu'înfaftaiite  pois 
lé  Peuple  Romain  -y  dont  la  protcâioé- 
aroic  attiré  une  mort  fi  cruelle  â-  Ceôt 
à  qui  le  Sénat  avoit  vouTa  proçnrâr 
la  liberté.  Ce  Prince  foadnt^iie'i^ 
hiii  ni  ksfiens  n'avoient  en  aôGÎHf 
fart  à.  ce  mailacre  tcps^&étoiikfiiSa^ 
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d*où  ils  fortirent  fort  mécontens  des  Am.  R. 
Achéens,  qui  avoient  refufé  de  convo-  ^^^\  q 
quer  une  AflTemblée  générale  pour  Jeur  ,8^'. 
donner  audience..  A  leur  retour  àHo-  miflài- 
me  y  ilrf  rendirent  compte  au  Sénat  de  J^^  ^^  x 
leur  commiffion,  &  ea  mêxBe  tcmsRome. 
y.  introduifirent  les  Atnbafladeurs  dcLcSénat^ 
Philippe  &  d'Euméne,.  &  ceux- des y«"^^^« 
autres  Peuples.  On  ne  fit  qu'y  répéter  nouyei» 
de  part  &  d'autre  les  mêmes  plaintes  le  Conv. 
&  les  mêmes  réponfes  qu'on  avoit  dé-  ^J^^^* 
ja  faites  dans  la  Grèce.  Les  Sénateurs  xxxix. 
ordonnèrent  une  nouvelle  Cônimif-33. 
fion  dont  Appius  Claudius  fut  le. Chef > 
pour  aller  dans  la  Macédoine.&  dans 
la  Grèce  examiner  fi  l'on  avoit  remis 
les  TheflTaliens  &c  les  Perrhébiens  en 
pofle flîbn  des  villes  dont  Philippe  avoit 
promis  de  fe  retirer3&  pour  lui  ordon- 
ner d'évacuer  Ene  &  Maronée  >  &  en 
un  mot  de  forrir  de  tous  les  châteaux^ 
terres^  &  villes  qu'il  occupoit  fur  la 
côte  maritime  de  la  Thrace. 

Qnand  Philippe^  eut  appris  de  ks  philip- 
Ambaffadeurs  qui  ètoient  revenus  de-pefait 
Rome,  qu'il  faloit  abfolument  qu'il j^l^^pfe^ 
évacuât  les  villes  de  la  Thrace.,  irrité. miers 
jufqu'à  ia  fureur  de  voir  (à  domination^e  Ma- 
reflerrée  de  tous  les  côtés ,  il  déchar-  ^^^' 
gea  fa  colère  fur.  ks  habitans  de  Ma-  xxxix. 

'  ronée»^34* 


45 1    CLaudius  firPûRCius  Consv 
An.  R.  ronce.    II  ordonna  à  Onomafie  quf 
^'      commandoît  le  long  de  la  côte  mari- 

ia4-  ^'"^  ^  ^***  ^"^^  '^^  Ghefe  dé  la  fac- 
tion qui  lui  étoit  oppofëe.  Cet  Offi- 
cier fe  fervît  du  roiniftére  d'un  certain 
Caflandre  Tun  des  partifans  du  Rof^ 
établi  depuis  fontemsàMiïronée^  pour 
exécuter  la  barbare  ordonnance  du 
Prince.  Il  y  fît  entrer  de  nuit  un  corps 
de  Thraces,  qui  égorgèrent  ceux  dont 
on  demandoit  la  nrort  av^c  la  mémf 
inhumanité  que  fi  c'eût  été  dans  ooe 
ville  prife  d*affaut.  Philippe  3  ainfi  ven- 
gé de  ceux  qui  n'étôient  pas  de  fa  hc^ 
tion,  attendoit  tranquillement  Tan-i- 
vie  des  CommifTaires,  perfuadé  que 
pcrfonnè  n'auroit  la  hardiefTe  defe  dé- 
clarer Ton  accufateur. 

Les  Commiflaires  arrivèrent  bientôt 
après ,  &  informés  de  ce  qui  s'étoit 
parte  à  M'aronée ,  reprochèrent  vive- 
ment à  Philippe  cette  exécution  fan- 
glànte ,  audî  injufte  à  l'égard  des  Ma- 
ronites innocens ,  qu'infultante  pour 
le  Peuple  Romain ,  dont  la  proteâion 
avoit  attiré  une  mort  fi  cruelle  à  ceux 
à.  qui  le  Sénat  avoit  voulu  procurer 
la  liberté.  Ce  Prince  foutint  que  ni 
lui ,  ni  les  fiens  n'avoient  eu  aucune 
part  à  ce  mafiàcre  :  qu  il  étoit  la  fuite 

d*une 
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id'une  émeute  qui  s*étoit  excitée  entre  Am,^. 
les  partifans  d*Euméne  &  les  fiens.  Il  ^^'i  q 
porta  la  confiancejufqu  àpFopofer  aux  ig^*; 
Commiflaires  d'interroger  les  Maro- 
nites.   Mais  qui  auroit  ofé  accufer  ce 
Prince  ,  après ^e  terrible  exemple  de 
vengeance  que  le  Roi  venoit  de  don- 
ner?.// eft  inutile  y  lui  dit  Appius  le 
Chef  de  la  Commiffion ,  que  vous. vous 
excuftCK^  ^efai  ce  qui  sefifajfé ,  &  qui 
en  efl  t auteur.    Ce  mot  jetta  Philippe 
dans  de  grandes  inquiétudes.   On  ne 
pouffa  pas  cependant  la  cbofe  plus  loin 
dans  cette  première  entrevue. 

Mais  le  lendemain  Appius  lui  com- 
manda d'envoier  fans  délai  Onomafie 
&  Caflandre  i  Rome  >  pour  être  in- 
terrogés par  le  Sénat  fur  b  fait  en 
queftion ,  ajoutant  que  c'étoit  pour 
lui  Tunique  moien  de  s'en  .juflifier. 
A  cet  ordre  ,  Philippe  changea  de 
couleur ,  chancela  >  héfîta  lontems  à 
répondre.  Eafin  il  dit  qu'il  envoieroit 
Caflandre,  qui  s'étoit  trouvé  à  Maror- 
née  dans  le  tems  de  l'aâion  ;  mais  il 
s'obftina  à  retenir  auprès  de  foi  Ono- 
mafte,  contre  lequel,  difoit-il ,  on  ne 
pouvoit  former  aucun  foupçon,  puif- 
que  dans  le  tems  de  ce  meurtre  il  étoi|: 
fort  éloigné  du  pays.  Sa  véritable  rai- 

fon , 
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45 6     Claudius  bt  Porcivs  Côns. 
An.  R.  parce  que  cette  af&îre  a  plus  de  r^J 

A^'l  C  ^  ''**'-^^^^^  ^^5  Grecs  ,   qu*à  celledcj 
jg^Jj*  •  Romains.  Elle eft  traitée aflez auloo; 

dans  le  Tome  VIII  de  l'Hiftoitt  aih 

cicnne. 

J".      IV. 

DifpHte  fort  vive  au  fi^et  de  la  Ce^'H' 
Coton  efl  élu  Cenjèhr  malgré  U^ 
lente  brigue  des  Nobles  :    il  a^ 
Collègue  L.  Valérius.     Coton  rum 
Prince  du  Sénat  p>n  Collègue.   Si- 
grade  L.  ^intius  Flamininus.  t: 
forts  de  Qiton  contre  le  luxe.  Gd^ 
qui  paffcnt  d'au  delà  des  Alpes  enlu^ 
lie.    Ils  bâtiffeyit  une  place  :  à  quoiki 
Romains  soppofent.      Plaintes  com 
Philippe  portées  à  Rome.     DémitritA 
fou  fils  y  qui  y  étoit^  efi  renvoie  en 
Macédoine   avec    des    Ambaffadeun. 
Mort   de    trois    illuflres    Capitaines. 
Gaulois  chaffés  d'Italie  oH  Us  î;o»loient 
s'établir.     Nouvelles  Colonies.    Di- 
vers bruits  fur  le  retour  de  Démétrm 
en  Macédoine.  Il  caufe  beaucoup  d'in- 
quiétude à  fon  frère ,  &  de  Jalouft: 
à  fon  père.     Démarches  violentes  CJ 
cruelles  de  Philippe  par  raport  à  ft 
peuple.     Philippe ,  fur  la  délation  è 
faux  témoins  fubornés  par  Perjee,  fd 

$nou 
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I    'mourir  Démétrius.  Il  meurt  lui-même 

\.    de  chagrin.    P^rfée  lui  fiiccéde,     Dif" 

I     fute  entre  les  Carthaginois  &  Maft- 

^iffa.     Heureufe  expédition  contre  les 

Liguriens.     Défaite  confidérable  des 

Geltibériens.     Le  tombeau  de  Numa 

trouvé  dans  la  terre.    Première  fiatue 

adorée  à  Rome.  Les  Liguriens  deman^ 

dent  la  paix^    Otages  rendus  aux  Car^ 

•  4haginois.    Les  Liguriens  Apuans  font 

tranfportés  dans  le  Samnium.      Les 

Celtibériens  font  défaits  par  Fulvii^ 

dans  les  enAuches  mêmes  quils  lui 

avoient  drejfées.    Fulvius,  comblé  de 

:gloire ,  retourne  à  Rome.     Expédia 

lions  des  Confuls    dans  la    Liguric. 

Plaintes  contre  Gentius  Roi  d^Ulyrie. 

Grand  nombre  d'empoifonneurs  con- 

donnés.    Fulvius  triomphe  des  Ceki^ 

hériens  ,  &  efl  nommé  Conful.    Pre^ 

mère  L(n  Annale,   ^eux  célébrés  par 

ie  Conful  Fulvius.    Réconciliation  des 

deux  Cenfeurs  y   qui  depuis  lontems 

étoient  entremis  déclarés. 

P.    ClAUDIUS   PuiOHÎR.  y^8?'** 

L.  Porc I us  Lie i nus.  Av.J.C. 

184. 

Cbttb  anns'e  réleftion  des  Ccn- Difpute 

Rmrs  donna  lieu  à  des  njouvcniensv!5V![!ïf 

TQmYU.  V  bien    ^ 


4î8    Claudius  et  PnRcius  Con!* 

Ah,  R  bien  vifs  Se  bien  animés,    La  Cenfuii 

Av-LC^Î^'^  **r  ^^^^'*^  des  honneurs,  Stpoit' 

1B4!  *    aînfîdire*  le  couronnement  de  toura 

de  U    les  di^nïrcîoù  pouvoït  afpîrer  Tambi- 

CcnOi-  ti^^  ^î  ^jQ  citoicn  Romain,  Ourre  ia 

ton  cft  gr^nJî^o^^ûirsqu'elIedonnnirparrï 


cïiiCen  porràdifTcrcntesIorresd  affairespib' 
"  violen-  "oi^nt  revécus  Je  s'^nquerir  dcsvis 
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ce  b  i-  &  mœurs  des.particnlier^.  CarIe^S<> 
No^ll?'"^*^^  ^ftiinoient  que  i*on  ne  àm 
Itaï>QurP^^  lailTer  à  chacun  la  liberté  Jf'^ 
Coil^-  conduire  à  fa  fa nraifie,  &  de  vivrez 
yJ^^'  g^é  tle  fe.ç  paTirvns  &  de  fes  deiirs; 
riiî.ç!'  *^  Jl"'^'  "^  fuffifoir  pas  que  les  crimes 
n^j,  qui  attaquent  directement  la  todti 
XXXIX.  flirtent  punis  par  les  Loijc,  fi  les  vices 
&  les  aftions  coîirraires  a  Ja  probicé 
&  à  l'honneur  n'éroienr  fournis â  Tani' 
madyerfion  publique  de  Ma^iftrats  li- 
bres &  affraochis  de^  formalité^  or- 
dinaires de  la  Juflfcc.  Cette  autorité 
prefque  fans  bornes  tenoit  en  refpcftj 
non  feulement  le*;  gens  du  peuplç, 
mais  les  premiers  de  l'Etat^  qui  pou- 
voient,  aprè^  lesaftioo^  les  plus  écla- 
tantes, erre  flétris  par  le  Cenfeur  d'une 
Note  iijfarnahte,  s'ils  avoient  man- 
qué contre  la  probité  &  contre  les 
bonnes  moeurs.  Cétoitdaiis  cette  viie. 


•ï 
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mourir  Démétrius.  Il  meurt  lui-même 
de  chagrin.  P^rfée  luifitccéde.  Dif- 
fute  entre  les  Carthaginois  &  MaÇt- 
nijfa.  Heureufe  expédition  contre  les 
Liguriens.  Défaite  confidérable  des 
Celtibériens.  Le  tombeau  de  Numa 
trouvé  dans  la  terre.  Première  fiatue 
4tdorée  à  Rome.  Les  Liguriens  deman- 
dent la  paix.  Otages  rendus  aux  Car- 
thaginois. Les  Uguriens  Apuans  font 
tranfportés  dans  le  Samnium.  Les 
Celtibêriens  font  défaits  par  Fulvius 
dans  les  embuiées  mêmes  quils  lui 
avoient  dreffées.  Fulvius,  comblé  d^ 
gloire ,  retourne  à  Rome.  Expédi- 
tions  des  Confuls  dans  la  Ligurie. 
Plaintes  contre  Gentius  Roi  d^^lyrie. 
Grand  nombre  d'empoifonneurs  çon- 
donnés.  Fulvius  triomphe  des  Celti^ 
hériens  ,  &  efi  nommé  Conful.  Pre^ 
miére  Loi  Annale,  ^eux  célébrés  par 
ie  Conful  Fulvius.  Réconciliation  des 
deux  Cenfeurs ,  qui  depuis  lontems 
4toient  emiemis  déclarés. 

P.  Claudius  Puic«ir.  yâ?** 

L.   PORCI us   LiCiNUS.  Av.j.C. 

184. 
Cbttbanne'e  réleftion  des  Cen-  Difpute 
feurs  donna  lieu  i  des  niouvcmens^°[Vni]^f 


4^0   Clàvdius  et  Porcios  Conî. 
Ak.  K*  par  celle  de  l'arc  railicaire.  Pour  *  I 
I6i.       ji  avoic  un  n:iturel  fi  heureux  itel 
/^^'J'^'lcmcac  propre  i    tout,    un  génie l 
univcrfel  y  qu^à  quelque  objet  qui 
s'occupâc ,  on  eût  dit  que  cecoicl 
fcul  pour  lequel  il   fut   nd.     Il  étoi 
brave  de  fa  perfaane  ,    &  il  y  p(^i\ 
peu   d* Officiers   qui    fc    fuflenc  plïïl 
lignalés  que  lui  par  des  aâions parti*] 
culicres  de  valeur;  &  depuis  qu'il fi£ 
parvenu  aux  grandes  charges ,  il  àr 
regardé  comme  un  des  plus  granit 
des  plus  habites  Généraux.    Pcnôiî^ 
la  paix,  fî  on  le  eoniultoir  fur  Ie*tni^ 
tiéres  de  droit  >  on  trouvoir  en  lui  us 
trcs-favant  Jurifconfulte  ;  s'il  s*3gii^ 
foie  de  plaider  une  caufe ,  un  Orarein 
très-éloquenL    II  n'étoit  pas  du  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  font  fait  cftimet 
pendant  leur  vie  par  le  talent  de  la 
parole,  mais  qui  n'ont  laiflTé  après euï 
aucun  monument  de  leur  éloquence. 
ht  fienne,  après  avoir  brillé  de  fon 
;¥ivaQt  par  fa  voix  y  a  été  «piçèi  6l 
mort  comme  configaéeà  Upoflénié 
par  des  Ecrits  de  tout  geare>  qui  f^ 
£aût  admirer.  11  compofaçIiifie«»4i(>. 
icours  ou  pourlui-méoafr*  oa^pçttl^ 

a  Huicireifajtîleio.iadjd  uoaî|^:i 
^enium  fie  .pariter  a4|fli<3 

4iamiafttit>iii;-natum\  .  ^iv<^^. 


Claudivs  bt  Porcius  Con5.  4Î9 
que  les  Romains  avoient  établi  les  An.  R. 
Cenfeurs  pour  être  comme  gardiens  ,^^^^\  ç.^ 
infpe<fteurs,& réformateurs  des  mœurs,  184. 
pour  empêcher  que  Ton  ne  quittât  le 
chemin  de  la  vertu ,  &  que  Ton  ne 
fe  iettât  dans  celui  de  la  volupté  & 
<lu  vice.  Nous  avons  expliqué  aiUeurs 
quelles  étoient  les  différentes  fonc- 
tions des  Cenfeurs. 

Un  grand  nombre  de  compétiteurs 
des  premières  familles  de  Rome,  cinq 
Patriciens,  quatre  Plébéiens,  préten- 
dotent  à  la  Cenfure.  Mais  quelque 
illuftre  que  fiit  la  nai(ïànce  des  uns  & 
des  autres,  il  n*y  en  avoit  aucun  que 
n'effaçât  M.  Porcius  Caton.  Il  avoît 
une  telle  grandeur  d'ame  &  de  gé- 
nie ,  qu  en  quelque  rang  que  la  for- 
tune l'eut  fait  naître,  dit  Tite-Live, 
il  fe  feroit  infailliblement  élevé  par 
fbn  propre  mérite.  11  ne  lui  man- 
quoit  aucun  des  talens  qui  font  né- 
ceflTaires  pour  réuffir  dans  les  affaires 
foît  publiques  ou  particulières.  Il  étoit 
également  au  fait  de  ce  qui  appar* 
tient  â  la  ville,  &  de  ce  qui  regarde 
la  campagne.  Oa  a  vu  des  citoiens 
parvenir  aux  plus  grandes  charges  , 
les  uns  par  l'éloquence  ,  les  autres 
par  la  fcience  du  droit ,  d'autres  enfin 
y  a  par 


4^0    Claudius  £t  Poecios  Cons. 
Ax.  R.  par  celle  de  Tare  militaire.  Poar  ^  lait 
$6%.       il  2voic  un  naturel  fi  heureux  Se  cel- 
igr^*^'  Icin^Qt  propre  i  tout ,  on  génie  fi 
univerfel  ,  qu  â  c]ue!quc  objet  qu'il 
s'occupât ,  on  eût  dit  que  c'étoit  le 
feul  pour  lequel  il  fut  né»     Il  étoic 
brave  de  fa  perfonne  »   &  il  y  avoic 
peu   d'Officiers  qui   te   fuflent  plas 
iignalés  que  lui  par  des  aâions  parti- 
culières de  valeur;  &  depuis  qu'il  fut 
parvenu  aux  grandes  charges  »  il  fjt 
regardé  comme  un  des  plus  graads& 
des  plus  habiles  Généraux.    Pendiot 
la  paix  j  fî  on  le  confultoit  fur  les  ma- 
tières de  droit  ^  on  trouvoit  en  lui  na 
très-favant  Jurîfconfulte  ;  s'il  s'agif- 
foic  de  plaider  une  caufe  ,  un  Orateur 
très-éloquenc   II  n'étoit  pas  du  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  font  fait  eftimer 
pendant  leur  vie  par  le  raient  de  la 
parole  >  mais  qui  n'ont  laifle  après  eux 
aucun  monument  de  leur  éloquence* 
La  (ienne ,  après  avoir  brillé  de  foQ 
vivant  par  fa  voix  3  a  été  après  (a 
mort  comme  confignée  à  la  pofléricé 
par  des  Ecrits  de  tout  genre»  qui  Voni 
tait  admirer.  11  compofa  plufîeurs  diP 
;Cours  ou  pour  lui-même»  ou  pour  Tes 

a  Huicvcrfatilein-iad  id  unum  diceres» 
-genium  fie  parirer  adlquodcuinwe  ageret* 
omnh  fuit  >  m  naciupi 


■     Claudius  etPorcius  Gonj.  4^6$ 
H  que  c'étoit  lui ,  comme  nous  Tavons  An.  R. 
H  marqué  ailleurs,  qui  avoir  fait  con- ^^^•,  ^^ 
q  noitre  Caton  au  Peuple  ,  &  qui  luinj4. 
K  avoir  ouvert  rentrée  aux  honneurs. 
X  Enfin,  ^  ceux-ci   n^étoient  pas  les 
h    Tîoins à  craindre,  plufieurs  qui  avoient 
I    Dris  à  tâche  d'offenfer  Caton  en  toute    ^ 

rencontre  ,  &  qui  ne  le  croioient  pas 
î  homme  à  oublier  les  ofFcnfes  ;  d'an- 
tres qui  vivoient  dans  l'éclat  &  la  ma- 
gnificence, &  dont  plufieurs  avoient 
àfe  reprocher  une  vie  déréglée  &  des 
mœurs  corrompues  :  tous  ces  gens- là 
redoutoient  Tauftérité  d'un  Cenfcur, 
déclaré  de  tout  tems  contre  tout  fafte 
&  tout  luxe,  ennemi  irréconcih'ablc 
des  méchans ,  &  inflexible  dans  tout 
ce  qui  étoit  du  devoir  de  fa  charge. 

Au  mih'eu  d'intrigues  fi  violentes , 
Caton,  loin  de  recourir  à  la  flaterie 
ou  aux  barteffes  ,  comme  c'étoit  afTez  ' 
la  coutume  des  Candidats ,  paroiflToit 
dans  la  place  publique  d  »n  air  pref- 
que  menaçant,  &  reprochoit  à  Ces 
ennemis  „  qu'ils  ne  s'oppofoient  â  lui 
„  que  parce  qu'ils  appréhendoient  ull 
„  Cenfeur  libre,  ferme,  &  courageux. 
„  Il  repréfentoit  en  même  tems  aux: 
„  citoiens ,  que  les  maux  de  la  Répu- 
„  blique  allant  toujours  en  croiHant  s 
V  4  .>& 
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An.  R.,>  &  la  menaçant  d'une  ruine  prochail 
î^8.  ,^  ne,  il  ne  fat  oit  pa5  fe  flaterde  lespoul 
^^}  ff^àir  guérir  pardes  rcmédesanudini 
j^  8(. qu'il  ctoit  de  leur  /agciTc  de  choil 
M  fil*  pour  une  opération  fi  ioiponia] 
9j  te^  non  les  plus  doux  &  les  plusgnl 
jjCicux  des  Médecins  a  mais  les  M 
,,  fermes  &  les  plus  vigoureux-  &! 
„  ne  fcignoit  pas  de  dire  que  les  Mû 
^  decins  de  ce  caraôére,  tels  qu'il  ici 
J5,  faloir^  c'étoît  luUmcme^  &  duûw 
,,  bre  des  Patriciens  Valerius  Fîico^^ 
>j  que  c'écoit  U  le  feul  avec  qui  il  {^i 
>, c/pérer  de  réformer  les  nouveaill, 
>^abus  5  découper  jufqu'à  la  racine ^ 
,3  luxe  &  la  moUcfle  qui  avoient  àcf 
„  gagné  toutes  les  parties  de  ÏEiâii 
,3  &derappeller  raufîéritéde  J'anciefr 
,3  ne  difci  p!ine. 

U  faloic  qu'on  eut  â  Rome  iioegnu^ 
de  idée  du  mérite  de  Caton,,.|jpiïl 
eût  un  crédit  extraordinaire  furtOPS: 
les  efprits  y  &  que  le  PeupJe  Roioaiik 
eût  lui-même  un  grand  tond  .4^  lar 
gefTe  j  pour  prendre  le  parti  qu%]0k 
Ifalgré  la  cabale  des  Nobles  â(  fiç^ 
Grands  3  non  feulement  il  étw}  u^ 
d'une  voix  Caton  pour  Cenfêor  ,,  n^( 
il  lui  donna  pour  CoIlégMe  ï^.\l^i^ 
tins  qu  il  avoit  demandé  j  ^  pj^cm 


Claudius  bt  Pokcius  Cons.   4^5 
exigé.    La  Vertu,  aflTez  fouvenc  mé-  An.R. 
prifée,  s'ouvre  quelquefois  un  chemin  ^/^  Vq^ 
â  travers  les  plus  grands  obftacles.       184. 

L'ouverture  de  l'exercice  de  laCen-   Gaton 
fure  excita  une  grande  attente,  me- j^°|^^^ 
Jée  de  crainte  pour  plufieurs.  La  pre-  ^u  Sè- 
miére  chofe  que  fitCâton,  ce  futdenat  ion 
nommer  Prince  du  Sénat  fon  Collé-  Colle- 
gue  &  fon  ami,  L.  Valerius  Flaccus-    xii/. 
Ils  privèrent  de  leur  dignité  fept  des  XXXIX. 
Sénateurs,  dont  il  y  en  avoit  un  non  '^r^.-   ,,^ 
naoins  illuftrc  par  fa  naiffance  que  pargj.a.je  " 
les  charges   honorables   qu'il    avoit  L.Quin. 
exercées  :  c'étoit  L.  Quintius  Flami-  "ifs  Pla* 
ni  nus  ,  homme  Confulaire,  &  frère  ^^j^^" 
de  celui  qui  avoit  vaincu  Philippe.  Sur 
la  requête  de  ce  dernier,  Caton  ex- 
pofa  la  raifon  qu'il  avoit  eue  d*agir 
commeil  avoit  fait.  Elle  étoit  fort  gra- 
ve. Ce  Quintius ,  pendant  qu'il  com- 
mandoit  dans  la  Gaule  en  qualité  dé 
ConfuU  pour  faire  plaifir  à  une  Cour- 
tifanne  qui  avoit  témoigné  une  gran- 
de envie  de  voir  mettre  à  mort  un* 
homme,  fit  amener  de  la  prifon  un 
erimine!  y  &  lui  fit  trancher  la  tête  ett 
préfence  de  cette  Courtifanne,  pen- 
dant qu'ils  étoient  à  table.   Les  cir- 
conftancës  dfc  cette  aâion  font  racon- 
tées diverfement^  mais  le  fond  eft  le 
y  5  ts\^tcv^% 


4H 

j,  &  qoll  ctoit  dfe  Irâr  lagcfie  de  dpt 
j^fifj  |wpr.nttcopciatk»fi  iipyiiiifii^ 
,9  tr,  noo  ks  i^os  doux  &  les  flmffit 
„à€aT  des  Médccmsji  unis  ks  pIs 
M  fcnncs  &  les  plus  vigOonuE.  ÊtJ 
MOcfeîgBoîcpasdecfirc  que  ks  lit 
^  dcdos  de  cecanBcre»  cds  <|D'Jlkpi 
i9  £Uoîtj  c'étoic  Iia-niâiie^  &  daua^ 
^>  bre  des  Patricwis  Vakrios  Bac»: 
j9  que  c'étoit  la  le  loil  avec  qotil  (4 
,,eCpércr  de  réfonner  les  nonrew 
^àbas^  de  cooper  îa(qa  à  la  ladoe  |p 
39  luxe  &  la  moUedê  qui  a^oicot  dé^ 
99  gagné  toutes  les  parties  de  TEtatj 
9>  &  derappeller  VsLu&érité  de  ranctCA» 
>>  ne  difdplîne» 

U  faloit  qu'on  eut  â  Rome  one  gran- 
de idée  du  mérite  de  Catoa^  quil 
eût  un  crédit  extraordinaire  fur  tous 
les  efprits  >  &  que  le  Peuple  Romain 
eût  lui-même  un  grand  fond  .de  fa- 
gefTe^  pour  prendre  le  parti  qu'il  prit.. 
Ilalgré  la  cabale  des  Nobles  &  des 
Grands^  non  feulement  il  élut  tout 
d'une  voix  Caton  pour  Cenfeur ,  mais^ 
il  lui  donna  pour  Collègue  L.  Valé- 
rius  qu'il  avoit  demandé  ,  &  prefque 

cxig!^* 


Claudius  bt  Pokcius  Cons.   4^5 
"exigé.    La  Vertu,  aflTez  fouvenc  mé-  An.R. 
prifée,  s'ouvre  quelquefois  un  chemin  ^/y'i  q^ 
à  travers  les  plus  grands  obftacles.       184. 

L'ouverture  de  l'exercice  de  laCen-   Gaton 
fure  excita  une  grande  attente,  n^é- jj°î^^^ 
Jée  de  crainte  pour  plufîeurs.  La  pre-  ^^  sè- 
miére  chofe  que  fitCaton,  ce  futdenat  ion 
nommer  Prince  du  Sénat  fon  Collé-  Collè- 
gue &  fon  ami,  L.  Valerius  Flaccus-    jj^ 
Ils  privèrent  de  leur  dignité  fept  des  XXXIX. 
Sénateurs,  dont  il  y  en  avoit  un  non  '>?'•   ,, 
naoins  illuftrc  par  fa  narflance  que  paTgr^j^^" 
les  charges   honorables   qu'il   avoit  L.Quin. 
exercées  :  c'ëtoit  L.  Quintius  Flami-  ti»?s  Pla- 
lîinus  ,  homme  Confulaire ,  &  frère  ^^^^/ 
de  celui  qui  avoit  vaincu  Philippe.  Sur 
la  requête  de  ce  dernier,  Caton  ex- 
pofa  la  raifon  qu'il  avoit  eue  d"agîr 
commeil  avoit  fait.  Elle  étoit  fort  gra- 
ve. Ce  Quintius ,  pendant  qu'il  com- 
mandoit  dans  fa  Gaule  en  qualité  de 
Conful ,  pour  faire  plaifîr  à  une  Cour- 
tifanne  qui  avoit  témoigné  une  gran- 
de envie  dé  voir  mettre  à  mort  un' 
homme,  fit  amener  de  la  prifon  un 
criminel ,  &  lui  fit  trancher  la  tête  ett 
préfence  de  cette  Courtifanne,  pen- 
dant qu'ils  étoient  à  table.   Les  dr- 
conftances  de  cette  aâion  font  racon- 
tées div^rfenient^  mais  le  fondeftlc 
y  $  méai€% 


4<S8    CiAuorvs  bt  Porcius  Cons. 
As.  R.  coûté  d'argent j  &  Ton  impofoit  troii  1 
A^  i  c  P'^^^^  ^^  ^^*^  pour  chaque  mille  de 
184.      Teftimationrde forte  qu'âne  chofcqui 
écoit  par  exemple  du  prix  de  feizt 
mille  as  >  ou  de  huit  cens  livres  »  il  It 
fefoit  eftimer  cent  (bfxante  mille  as» 
ou  huit  mille  livres  >&  impofoit  vingt- 
quatre  livres  pour  la  caille.    Ainfi  Toft 
paioit  de  taxe  vingt-quatre  livres  poff 
un  effet  qui  n'avoit  coûté  &  ne  valoir 
réellement  que  huit  cens  livres. 

Les  efclaves,  avant  Caton»  étoieflt 
compris  dans  reftimation  des  bicmî 
&  en  eflfet  ils  en  fefoient  quelquefi» 
une  grande  partie  :  mais  on  n'y  coifr 
prenoit  que  ceux  qui  étoient  au  dct 
fus  de  vingt  ans.  Caton  y  fit  entrer 
auffi  ceux  qui  étoient  au  defibus  de 
cet  âge ,  qui  depuis  le  dernier  cens 
avoient  été  achetés  dix  mille  as  oa 
plus  ,  parce  que  fou  vent  ils  étoient 
plus  recherchés  que  les  autres.  On  les 
eftimoit  dix  fois  autant  qu'ils  avoient 
coûté  3  &  par  conféquent  cent  mille 
as  pour  dix  mille;  &  Ton  impofoitj 
comme  fur  les  effets  dont  on  a  parlé 
auparavant,  trois  pour  mille. 

Je  ne  fai  pas  fî  ces  nouvelles  impo- 
(itions  étoient  un  remède  bien  effica- 
ce contre  le  luxe  ,  parce  qu'ii  fiiudroit 


Claudiusjj  Porc  tus  Cons.    4^9 
pour  cela  connoitre  jufqu'où  alloient  An.  R. 
ces  dépenfes;  &  elles  pouvoîent  aller  ^^^^  ^ 
fort  loin.    Mais  il  me  paroit  que  le,gl^.     * 


« 

ji     luiL   lum.      iviujô   li    iii^   pitiuib  que   'Cjg^ 

,1    principe  de  Caton  écoic  excellent  en 

j    lui-même,  &  que  fi  Ton  pouvoitchar* 

i    ger  de  grofles  taxes  tout  ce  qui  fait  la 

j    matière  du  luxe,  ce  feroit  peut-être 

,     un  nrioien,  finon  de  le^  détruire,  da 

moins  de  TafFoiblir  &  de  le  diminuer 

confidérablement.   Ne  feroit- ce  pas 

rendre  im  grand  fervice  â  la  Nation 

entière ,  &  fur  tout  à  notre  Nobleffe  fi 

digne  d'eftime  &  de  confîdération  par 

fon  courage,  &  encore  plus  par  fo» 

2éle  &  fon  dévouement  pour  le  Prince, 

que  d'abolir  dans  les  armées  ces  dé- 

penfes  folles  &  infènfées,  dont  per- 

fonne  n'ignore  les  inconvéniens  &  les 

fiiites  funeftes? 

Ces  réformes  qu*introduifit  Caton , 
&  quelques  autres  encore  que  j'omets^ 
firent  beaucoup  crier  contre  lui.  Mais, 
comme  c'ëtoit  la  vue  feule  du  bien 
public  qui  lefefoit  agir,  il  ne  fut  poinc 
iènfible  à  toutes  ces  clameurs,  &  de- 
meura toufours  ferme  &  inébranlable 
cùns  le  parti  qu'il  avoit  pris.  Il  parole 
que  le  Peupfe,  malgré  toutes  les  con-  - 
tradiâions  de^  Grands  &  des  Riches, 
applaudit  géhéralement  à  h  manière 


470-  Claudius  et  PorciusCoks. 
An.R.  doncCaton  s'acquitta  de  fa  Cenfo 
A^  î  c  ^^^  *'  '"*  érigea  une  fiatue  dans  kl 
184.      temple  de  la  Santé ,  &  mit  au  bas  poul 
infcriprion ,  non  Ces  combats^  ni  fal 
victoires,  ni  fbn   triomphe,  miiscl 
qui  fuit:   A  V honneur  de  CiUcn,f99\ 
ijuaiant  trouvé  la  Républiéjue  Romii\ 
dans  un  état  de  décadence  pour  les  mamt  I 
il  Va  rétablie  &-  redreffie  pendadf^ 
Cenfure  par  de  faintes  Ordonnances  tff 
de  fages  établijjemens  s  e^  par  àifàid- 
res  infiruHions. 

Le  Peuple,  )urques-Jà  ,  ne  lui  av«l 
point  encore  fait  lin  pareil  honnew. 
Et  comme  plufieurs  lui  témoignoicîl 
leur  éronnement  de  ce  que  beaucoup 
de  gens  fans  mérite  &  (ans  nom  aroicnt 
des  ftatues,  &  que  lui  n'en  avoir  point: 
ffaime  beaucoup  mieux ,  leur  difoit-i^ 
i^ue  ton  demande  pourquoi  fan  fia  peint 
érigé  de  flatue  à  Caton,  que  pourqu(fi  oh 
lui  en  a  érigé* 

Les  deux  Cenfeurs  s'appliquèrent 
auflî  â  difFérens  ouvrages  pour  la  com- 
modité du  public.  Ils  firent  paver  de 
pierres  plufieurs  abreuvoirs,  nettoier 
les  égoutsdans  les  endroits  qui  avoient 
befoin  de  cette  réparation,  &  ordonf- 
nérent  qu'on  en  fît  de  nouveaux  dads 
le  mont  Aventin ,  &  dans  d'autres  en- 
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,  droits  de  la  ville  où  il  n*y  en  avoit  point  An.  R. 
;  encore.  Caton,  en  particulier,  entre- ^j^^*  ^ 
prit  d'élever  une  Bafilique  ou  PalaiS|84, 
aux  dépens  du  public  dans  la  place, 
au  deflbus  du  lieu  où  fe  tenoit  le  Sé- 
nat. La  NoblefTe  le  traverfa  beaucoup 
dans  cette  entreprife.     Uédifîce  fut  . 
pourtant  achevé,  &*appellé  de  fon 
nom   La  Bafilique  Porcienne.    Preuve 
que  Caton,  félon  le  grand  principe 
du  Peuple  Romain,  aimoit  autant  la 
magnificence   publique  ,   qu'il    étoit 
cpnemi  du  fafte  des  particuliers.    OdU  Pro  Mur» 
Populus  Romanus  privatam  luxuriam  ,  ^^*      % 
publicam  magnificentiam  diligit. 

Les  Confuls  de  cette  année  ne  firent 
rien  de  remarquable. 

M.  Claudius  Marcellus.  An.  R. 

(^Fabius  Labeo.  AvIC. 

Les  deux  nouveaux  Confuls  eurent  ^^3* 
pour  départèmenr  la  Ligurie. 

Quelques  troupes  de  Gaulois  d'au-  Gaulois 

delà  des  Alpes,  étant  entrés  en  Italie  ^^"^*^p^^- 

vers  la  fin  de  Tannée  ^66  par  àt^  dé-  Jau- 

filés  inconnus  jufqu'alors  ,  s*étoient  delà  des 

avancés  dans  le  pays  des  Vénétes ,  &  ^^Pf* 
c  r  •  -en  Ita* 

fans  y  faire  aucun  ravage  ni  aucune  jj^, 

hoftilité,  avoient  choifi ,  affez  près  du    ilv. 

lieu  ou  fut  dans  la  fuite  Aquilée ,  une  xxxix. 


472     Clavdtos  et  Fabius  Cons. 
An.  R.  plr.ce  propre  à  bàrir.     Les  Romari 
^A  '  i  f  ^^^^^"^  envoie  fur  le  champ  dcsAra-l 
isV/    'bailadcurs  au  deîa  des  Alpes  pourdeJ 
mander  raifon  de  cette  démarche,  tl 
leur  ûir  repondu  eue  cette  cntrepriil 
n'avoir  point  été  faite  de  l'autorité  ail 
du  confentemcnt  de  la  Nation,  &r«l 
Ton  ne  favoit  pas  ce  qu*étoient  alîél 
faire  en  Italie  ceux  dont  Rome  fc  plfr  ] 
Ils  bâ-gnoir.  I!s  étoient  aôiieMement  oco 
tiffer.t    p^ç  à  la  conftrudion  de  leur  placCr  b 
ce  ^  T' Préteur  eut  ordre  d'empêcher  ce« 
quoi  lesentreprife,  fans  emploier  la  force  dts 
^^:       armes  autant  qu'il  le  pourroir.  Qa 
Topro-  s'^'  é^^*^  contraint  de  leur  déclarerli 
lent,      gr.erre ,  il  devoir  en  avertir  les  Con- 
Y^V  ^"'^*  rintention  du  Sénat  étant  que 
XXXIX.  y^^  j^^  j^^^  menât  fes  Légions  con- 
tre CCS  barbares. 
Plaintes     Depuis  ql'e  le  bruit s'étoit répandu 
VhUh    ^^^^  '^^  peuples  voifins  de  la  Macé- 
pepor-  doine  que  ceux  qui  alloient  â  Rome 
técs  à    porter  des  plaintes  contre  Philippe  y 
Rome,   étoient  écoutés,  &  que  pJufîeurs  s'é- 
triusfontoient  bien  trouves  de  lavoir  fait, 
fils  qui  grand  nombre  de  villes,  &  même  de 
y^^^'^  particuliers,  y  vinrent  propofer  leurs 
yoll^en  gfîefe  contre  un  Prince  dont  le  roifi^ 
Macé-    nage  leur  étoit  fort  â  charge  à  toiis^>. 
doine    ^g^j^^  l'efpérance  ou  d'être  effeâivc- 

ment 
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droits  de  la  ville  où  il  n'y  en  avoit  point  An.  R. 
encore.  Caton,  en  particulier,  entre- ^^^-j  ^ 
prit  d'élever  une  Bafilique  ou  Palais, §4,^* 
aux  dépens  du  public  dans  la  place, 
au  deflbus  du  lieu  où  fe  tenoit  le  Sé- 
nat. La  NobleflTe  le  traverfa  beaucoup 
dans  cette  entreprife.     L'édifice  fut   . 
pourtant  achevé,  & 'appelle  de  fon 
nom   La  Bafilique  Porcienne.    Preuve 
que  Caton,  félon  Je  grand  principe 
du  Peuple  Romain,  aimoit  autant  la 
magnificence  publique ,   qu'il    étoit 
ennemi  du  fafte  des  particuliers.    Odit  ?ro  Mur. 
Populus  Romanus  privatam  luxuriam  ,  7^*     % 
ftélicam  magnificentiam  diligit. 

Les  Confuls  de  cette  année  ne  firent 
rien  de  remarquable. 

M.  Claudius  Marcbllus.  An.  R. 

Q^Fabius  Labeo.  AvlC. 

Les  deux  nouveaux  Confuls  eurent  ^^3- 
pour  départémenr  la  Ligurie. 

Quelques  troupes  de  Gaulois  d'au-  Gaulois 
delà  des  Alpes,  étant  entrés  en  Italie  5"^  p^^"" 
vers  la  fin  de  l'année  $66  par  des  dé-  j'au- 
filés  inconnus  jufqu'alors  ,  s'étoient  delà  des 
avancés  dans  le  pays  des  Vénétes ,  &  ^*p^* 
fans  y  faire  aucun  ravage  ni  aucune  ug^ 
hoftilité ,  avoient  choifi ,  aflez  près  du    Uv. 
lieu  ou  fut  dans  la  fuite  Aquilée ,  une  xxxix. 

place"- 
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An.  R.  tendre  faire  Iji4ij£h[lt«^44fîli|4»s>ill 
A^i c  *'^^*^ '*  rtfcinrqoSl  Itii  *tttit  poffilikl 
t,.;^'    fur  rt  pittfÉit  Jd»  àktr  ^u'an  hri  <M 
jeâoirr  m«fefit  felbir  fenrir  rortoJ 
combtdiiil  étoit  mé&Offiieff^desBécRBi 
portés  i  fenTufet  par  lesCoaiinii&UKil 
que  Roftie  avoir  nommés  «&  deli| 
manière  dont  il  avoir  été  trai^  LeS^ 
nat  cdmprieaifément  oà  tonc  celit»  1 
doit;  &  comme  le  feune  Prince  tàhoit 
d'cxco&r  certaines  chofes  >  &  pM 
d'autres  aflTuroit  que  tout  le  fêroJtKM 
le  bon  plaifîr  de  Rome  >  le  SàutU 
répondit,,,  Que  Philippe  n'avoitfi 
»  rien  (aire  de  plus  fage,  &  qui  fâcpta 
yi  agréable  au  Sénat ,   que  d  cn?oict 
„  Démétrîus  fon  fils  à  Rome  pour  6irc 
„  fon  apologie.  Que  par  raportaupaf* 
„  fé ,  le  Sénat  pouvoit  diffimuler ,  oa- 
„  blier,  fouflfrir  beaucoup  de  chofes: 
„  que  pour  l'avenir,  il  (e  fioit  aux  pi- 
„  rôles  que  donnoit  Démétrius.  Qw 
„  quoiqu'il  fût  près  de  quitter  Rome 
„  pour  retourner  en  Macédoine,  il  y 
„  laiflToit  pour  otage  de  fes  di/pofîtions 
„  fon  bon  cœur,  &fon  attaci>em'ent 
„  pour  Rome,  qu  il  fàuroit  coAreri^rr 
„  inviolablement  fans  donner  jamais 
„  atteinte  au  refped  qu'il  devoir  à  foà 
99  pére.    Que  par  confidération  ^omr 
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,,  lui,  on envoieroit  des Ambafladeurs  An.  R. 
,,  eh  Macédoine,  pour  redifîer  fans î^^-  -^ 
„  bruit  &  fans  éclat  ce  qui  îufques-là  jg^/ 
„  auroit  pu  être  fait  contre  les  régies. 
„  Qu*au  refte ,  le  Sénat  étoît  bien  aife 
„  que  Philippe  fentît  qu'il  étoit  rede- 
„  T?ble  à  fon  fils  Démétrius  de  la  ma- 
„  niére  dont  le  Peuple  Romain  agif- 
,,  foit  à  fon  égard ,,.  Après  cette  au- 
dience, le  jeune  Prince  partit  pour  U 
Macédcine.  Ces  marques  de  cor.fidé- 
ration  que  lui  donnoit  le  Sénat  pour 
relever  fon  crédit  auprès  de  fon  père, 
ne  fervirent  qu'à  exciter  Tenvie  contre 
lui,  ôi  cauférent  dans  la  fuite  fa  perte. 

Tite-Live,  en  raportant  la  triftefin  .  ^^^K 
de  rilluftre  Philopémen,  que  ion  trou-  i\\uRrll^ 
vera  décrite  dans  TiHftoire  Ancienne,  Capitai- 
fait  obferver  que.plufieurs   Auteurs ^^^s. 
Grecs  &  Latins  ont  cru  devoir  avertir  j^^^J^^ 
la  poftérité,  que  cette  année  avoit  été  50. 
célèbre  par  la   mort  des^  trois  p\us  ^i^^y^^' 
grands  Capitaines  de  leur tems,  Philo-^'  ^'^^^' 
pimen,  Annibal,  &  P.  Scipion  ;  ob- 
fcrvation  qui  fait  grand  honneur  au 
Général  d'une  petite  République,  mis 
de  niveau  avec  les  deux  plus  illuftres 
Généraux  des  deux  plus  puiifantes  vil- 
les du  monde. 

Noos  AVONS  perdu  de  vue  Annî- j. Jl^^jJJ^ 
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An.R.  bal  »  depuis  la  paix  honteufe  qu'Aiu 

Av^'i  c  ^'^^*^^  conclut  avec  les  Romains , 

183.       donc  une  des  coitditioos  ctoit  qoi 

Uy.    leur  lîvreroit  crgrand  homme.  Anni* 

XXXlX.  (j^j  nç  lui  gi,  ij^iffa  p^g  j^  tems,  &fe 

^cl?r»f/,  relira  d'abord  dans  I*Ile  de  Crète,  pob 
Nr;»  /»  chez  Prufîas  Roi  de  Bichynie ,  âquil 
^»»;^.9- rendit  de  bons  fervices  dans  la  guerres 
^luft'n.  q"^  ^^  Prince  entreprit  bientôt  contit 
XXXllI.Euméne  Roi  de  Pergame,  ami  &  allié 
4'         des  Romain?.  C«ix- ci  ne  IV  Uifloot 
pas  lontems  en  repos,  &  nrent  pcr- 
ter  des  plaintes  a  Prufîas  de  ce  qn'l 
donnoit  chez  lui  un  afyle  à  TennenB 
déclaré  des  Romains.    Prufias,  poot 
leur  faire  fa  cour,  ne  craignit  point 
de  trahir  fon  Hôte.  Annibal  aiantrroB- 
▼é  fermées  toutes  les  iflîies  parlefquel- 
les  il  eflaia  de  fe  fauver,  /e  fit  appor- 
ter le  poifon  qu  il  gardoit  depuis  lon- 
tems pour  s*cn  fervir  dans  rocca/zoflf 
&  le  tenant  entre  fcs  mains.  Délivrons, 
dit-il ,  le  Peuple  Romain  d'une  inqmétH- 
de  qui  le  tourmente  depuis  lontems ,  puif- 
quil  ri  a  pas  la  patience  £  attendre  k 
mort  d'un  vieillard.     La  viRoire  qui 
remporte  aujourdhui  contre  un    homme 
defarmé  &  trahi  ne  lui  fera  pas  beaucoup 
d  honneur  dans  la  pcftirité.  Après  avoir 
£}it  des  imprécations  contre  Prufias  i 

& 
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&  invoqué  contre  lui  l«s  dieux  protcc-  An.  R. 
teurs  &  vengeurs  des  droits  facrés  ^^  ^vlC. 
Vhofpita4ité  ,  il  avala  le  poifon  ,  &  1  g/. 
mourut  âgé  de  foixante-cinq  ans. 

Pour  ne  point  interrompre  la  fuite 
-de  rhiftoire,ie  remets  à  un  autre  tems 
les  réflexions  fur  le  caraftére  d'Anni- 
ha\  &  celui  de  Scipion^  dont  ce  feroit 
ici  la  place  naturelle. 

Il  a  été  raporté  ci-deffus  que  des  9^^°^^ 
HSauiOls  etoient  venus  de  delà  les  Al-^^'italie, 
pes  dans  Tltalie  pour  s  y  établir,  &où  ils 
qu'âduellement  ils  étoient  occupés  àj^®."" 
y  bâtir  une  ville  dans  le  pays  des  Vé-  ^^^^^ 
nétes.   Dès  que  le  Conful  Marcellusblir. 
parut,  ces  Barbares  fe  rendirent  à  lui.  ^^^ 
Ils  étoient  au  nombre  de  douze  mille,  y,  ^ç^ 
n'aiant  la  plupart  d'autres  armes  que 
celles  qu'ils  avoient  enlevées  dans  les 
campagnes.    Ils  eurent  beaucoup  de 
peine  à  fe  réfoudre  de  les  lui  livrer  f 
aufli  bien  que  les  autres  effets  qu'ils 
avoient  pillés  dans  le  pays,  ou  qu'ils, 
avoient  apportés  avec  eux.   Auffi  en- 
voiérent-ils  des  Ambafladeurs  â  Ro- 
me pour  fe  plaindre.  Quand  ils  eurent 
été  introduits  dans  le  Sénat  par  le 
Préteur  C  Valérius  ,  ils  repréfenté- 
rent,,  qu'àiantété  obligés  d'abandon- . 
99  ner  la  Gaule  leur  patrie^  incapaUe 
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An.R.  ,,  de  noorrir  la  muTritude  d*habitam1 

xsj.  *»  P^*^-  'es  Alpes  pour  chercher  ailtcuis 
>i  quelque  écabliflemenr^  Qu'ils  s*é- 
,1  toienc  arrêtés  dans  le  premier  Iko 
,9  qu'ils  avoienc  trouvé  inculte&inhi- 
j,  bitéfOÙ  ilsavoient  commencé  âfe 
f»  bàcir  des  maifons  ;  ce  qui  marqudt 
39  clairement  qu'ils  n'étoienr  pas  venis 
,9  dans  le  deffein  de  nuire  à  perfonnCi 
3)  ni  d'ufurper  les  villes  ou  les  cam* 
„  pagnes  des  autres  peuples.  QYfc 
,1  étoientdans  cette  fituation  ,  lorfque 
„  Mircellus  les  avoir  envoie  (ommcr 
„  de  fe  rendre,  ou  de  fe  préparer  i  II 
„  guerre,  (^le  pour  eux ,  préférant  une 
„  paix  certaine  quoique  peu  honorabe 
„  à  la  guerre  dont  onle^  menaçoit,ils 
„  s'étoient  d'abord  confiés  à  la  bonne 
„  foi  du  Peuple  Romain  plus  vérita- 
„blement  encore  qu'ils  ne  s*étoîenf 
„  fournis  â  fa  puilTance.  Que  peu  de 
„  jour*!  ar>rès  on  leur  avoir  ordonné 
„  d  abandonner  leur  ville  &  leurs  ter- 
„  res  ;  &  que  dins  le  tems  qu'ils  fon- 
„  geoient  à  fe  retirer  fans  faire  bruit f 
„  &à  '^Mer  chercher  une  demeure  dins 
„  que'.que  autre  contrée  où  Ton  vou- 
„  droit  bîen  ^es  fo'jffnr,  on  leur  avait 
f  >  ôcé  leurs  armes  &  cous  lesautres  effets 

c^'ils 
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&  invoqué  contre  lui  les  dieux  protcc-  An.  R. 

te urs  &  vengeurs  des  droits  facrés  ^^  Avt.C* 

Vhofpita4ité  ,  il  avala  le  poifon  ^  &  ig/, 

mourut  âgé  de  foixante-cinq  ans. 
Pour  ne  point  interrompre  la  fuite 

-ide  rhiftoire,ie  remets  à  un  autre  tems 
les  réflexions  fur  le  caraftére  d'Anni-. 

i>al  &  celui  de  Scipion^  dont  ce  feroit 
ici  la  place  naturelle. 

Il  a  été  raporté  ci-deffus  que  des  ^^^^^^ 

<îauiois  étoient  venus  de  delà  les  Al—d'italie, 
pes  dans  l'Italie  pour  s  y  établir,  &où  ils 
qu'âduellement  ils  étoient  occupés  àp"" 
y  bâtir  une  ville  dans  le  pays  des  Vé-j'^ta- 
nétes.   Dès  que  le  Conful  Marcellusblir. 
parut,  ces  Barbares  fe  rendirent  à  lui.  ^^v 
Ils  étoient  au  nombre  dedouze  mille,  j,.jç. 
n'aiant  la  plupart  d'autres  armes  que 
celles  qu'ils  avoient  enlevées  dans  les 
campagnes.    Ils  eurent  beaucoup  de 
peine  à  fe  réfoudre  de  les  lui  livrer, 
auflî  bien  que  les  autres  effets  qu'ils 
avoient  pillés  dans  le  pays,  ou  qu'ils, 
avoient  apportés  avec  eux.   Auffi  en- 
voiérent-ils  des  AmbaiTadôurs  â  Ro- 
me pour  fe  plaindre.  Quand  ils  eurent 
été  introduits  dans  le  Sénat  par  le 
Préteur  C  Valérius  ,  ils  repréfenté- 
rcnt,,  qu'aiant  été  obligés  d'abandon- . 
99  ner  la  Gaule  leur  patri^>  incapaUe 

aide. 
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An.  R.  ,,  cécs  à  deflèin,  &  rendu  prefipc » 

Av.'i  c  "  Pf^îq"****"'  pour  ftpawrl»  Aa 

iSS.      11  régions;  &  que  ceux  qui  eiiM|Éc» 

3,  droient  de  les  frsLncbitdM9s]iSm 

„  s'en  crouveroient  mal. 

Les  peuples  qui  iiabiroient  m  U 
des  Alpes ^  fire^^  aux  Ambarifi^iw 
une  réponfe  pleine  d'Jioiiiié(!tcé|fti 
raifon. ,»  Lears  anciens  ie  plaigurol 
5j  même  de  la  trop  grande  dMXi 
,,  dont  le  Peuple  Romain  avoir  il! 
>i  avec  une  croupe  de  gens,  qvàém 
,^  forcis  de  leur  patrie  (ans  ToiAtk 
>i  la  Nacion^  avoient  entrepris  de  kir 
5«  cir  une  ville  dans  un  pays  écnfl|K 
s,  fans  la  permidion  des  maîcces  à 
3,  pays.    Que  leur  témérité  mérittÂ 
„  d'être  punie-fëvéremenc,  pour  ôw 
y,  à  d'autres  Tenvied'en  faire  antaot>i. 
Après  ce  difcours ,  ils  firent  des  pn^ 
fens  aux  Romains,  &  les  accomp^n^ 
rent  par  honneur  )ufi^s  aux  coofoi 
de  leur  pays- 

Marcellus  ,  aiant  ainfi  chaffè  kl 
Etrangers  de  fa  province»  pa/Ià  avecU 
permifTion  du  Sénat  en  Iftrie.  Son  uni- 
que exploit  fut  d  y  fonder  à  Aquilée 
une  Colonie  de  Latins.  On  en  établit 
aufli  deux  de  Romains ,  Tune  i  Mo- 
déne,  (Mutine)  &  fautre  à  Parme; 

efafin 
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enfin  une  dernière,  de  Romains  ami], 
â  Saturnia ,  dans  le  territoire  appelle 

Caletran. 

An.  R. 

Cn.  B^bius  Tamphilus.  f70- 

L.  iEMiLius  Paulus.  ^0^'J'^' 

Paol  Emilb  ne  parvint  au  Confu* 
lat  qu'après  avoir  eiTuié  plufieurs  re- 
fus ,  ce  qui  arrivoit  ailèz  fouvent  aux 
plus  gens  debien«&à  ceux  qui  a  voient 
Je  plus  de  mérite.  Ces  refus  étoient 
apparemment  une  fuite  de  fon  caraâé- 
re  froid,  grave,  férieux,  6c  ne  fâchant 
pas  fe  plier  ni  prendre  des  manières 
infînuantes  pour  carefTer  &  âater  le 
peuple. 

Nous  avons  marqué  auparavant  que  Diveis 
Démétrius  fils  de  Philippe  étoit  recour-  fruits 
né  de  Rome  en  Macédoine.  Le  retour  j"y|.^j^ 
de  ce  Prince  y  produifît  diffèrens  effets  Démé- 
(elon  la  différente  difpoficion  des  ef-  trius  ea 
prits.  Le  peuple,  qui  craignoitextré^jj^^^^' 
mement  les  fuites  de  la  rupture  avec  Uv.* 
les  Romains  Se  de  la  guerre  qui  fe  pré-  XXXIX. 
paroit,  voioit  d*un  bon  œil  Démétrius,  ^^' 
dans  Tefpérance  qu'il  feroit  le  concilia^ 
reur  &  Tauteur  de  la  paix.  D'ailleurs  îl 
le  regardoit  comme  celui  qui  devoit 
monter  fur  le  trône  après  la  mort  de 
fon  père.    Car  j  quoique  pour  l'âge  il 

Tome  VH.  X  fût 


48i    Babius  mr  JEmiavtCtmù 
An.  R.  fûcle cadet,  il  avoir  fiir Ton  fiéEcl'tvii^ 
Av°'l  c  ^^S^  ^^^^'^  incontcûablcmcot  Kgft^ 
li'i.      '"^^  aulicuqocPcrféefrcommpw 
tel  par  PliiH|>pc  ,  pafToit  ou pourê* 
né  d'une  concubine  «  oa  meine  jw 
avoir  été  fupporé.  On  ne  doQtoitpctf 
non  plus  que  les  Romains  ne  ddfca 
placer  Démétrius  fur  le  tronc  de  kâ 
pérc,  Perfée n'aiant  aucun  crédit» 
près  d'eux.     C*étoieat  là  les  bnta 
communs. 
Il  eau-     Auflî  d'un  côté  »  PerSe  avoitb» 
fe  beau-  ç^up  d'inquiétude  ,  ccaienantooett- 

coup  J  t>  '^  ^"A      ^^  T.     ■ 

din.      vantagc  de  1  âge  ne  fut  pour  Im • 
qujéru-  foible  titre»  fon frère  lui  étant fq^* 

frért ^8c  "^"^  ^^"^  ^^"^  '^  ^^^^  '  ^  ^^  '**"^' 

de  p.    Philippe  jugeant  bien  qu*il  ne  fcrok 

loufie  à  pas  maître  de  difpofer  du  trône  à  fou 

fon  père  gré,  regardoit  d'un  œil  jaloux  &re- 

^^^^'   doutoit  le  trop  grand  crédit  de  fon 

feuQefils.  Il  voioit  aufS  avec  péaefe 

former  de  fon  vivant  même  &  fous  fo 

yeux  comme  une  féconde  Cour  par 

raffluence  &  le  concours  des  Macé- 

4onienschezDémétrius>  Il  faut  avouer 

que  le  jeune  Prince  lui-méoie  n'étoit 

point affez  attentif  â prévenir  ou  âgu^r 

fir  rindifpofitiondesefprrts.Auiiendc 

tâcher  d'amortir  l'envie  par  des  manié- 

^çs  douces^  modeiles^  complaiiantesj 
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iiil  nefefoicq«raigrir&rirriterparun  An.  R. 
It  certain  air  de  fierté  qu*il  avoit  raporté^^o. 
•g  de  Rome,  fefant  valoir  les  marqueSig^/' 
^1  de  diftinâion  qu'il  y  avoit  reçues ,  & 
ij  ne  diflîmuIaBt  point  que  le  Sénat  lui 
y  avoit  accordé  plufieurs  chofes  qu'il 
Bi  avoit  auparavant  refufées  à  fon  père. 
^  Voila  ce   que  produit  la  vanité  & 
^  Taveugle  complaifance  en  fon  propre 
^^  mérite,  vrai  ou  fuppofé.   Défaut  aflfea: 
ordinaire  aux  jeunes  Princes  &  aux 

1  jeunes  Seigneurs ,  &  qui  leur  rend 
,    inutiles,  &  fouvent même  pernicieu- 

fes ,  leurs  meilleures  qualités  ! 

Le  mécontentement  de  Philippe 
augmenta  encore  beaucoup  à  rarrivee^ 
des  nouveaux  Amba(ladeurs,  auxquels 
Démétrius  fefoit  prefque  plus  réguliè- 
rement fà  cour  qu'à  fon  père  méme^ 
for  tout  lorfqu'il  fè  vit  obligé  d'aban- 
donner la  Thrace ,  d'en  tirer  fes  gar- 
nifons,  &  de  fubir  d'autres  défagré*- 
mens  conformément  aux  Décrets  des 
premiers  Commiflaires  ,  ou  fur  les 
nouveaux  ordres  qui  lui  étoient  venus 
de  Rome.  Il  n'obéiiToit  qu'avec  répu- 
gnance,  &  frémiffant  en  lui-même  de 
colère  ;  mais  il  obéiflfoit  néanmoins  , 
pour  ne  pas  s'attirer  fur  les  bras  une 
X  z  gucr- 


\ 
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AN.  R.  guerre  à  laquelle  il  ne  sTétoit  pascu- 

Av'l  C  ^^'^^  ^'^^^  préparé.     Pour  ôcer  màoe 

182.       ^out  foupçon  qu'il  y  fongeât^  il  porta 

fc^  armes  îufques  dans  le  milieu  (kb 

Thrace,  contre  des  peuples  j  poorlet 

quels  les  Romains  ne  s'incéreâbienca 

aucune  forte. 

Mais  Tes  diTpofîtions  ^ri*éroient  jt 
inconnues  â  Rome*  Mardus,  Panda 
CommiflTaires  qui   avoienc  fignifici 
Dcmar- Philippe  les  ordres  du  Sénat,  écritf 
chesvio-que  tous   les  diTcoars  &  toutes  b 
crueUes  démarches  du  Roi  annonçoient  ok 
de  Phi-  guerre  prochaine.    Pour  s'aflfurerdi- 
iippepar  vantage  des  villes  maritimes ,  il  en  ft 
Ics^!)cu.^^^"^  ^^"^  '^^  habitans  avec  leurs  fr 
jlcs.      milles,  les  tranfporta  dans  la  partie  de 
ifT^.XL  la  Macédoine  la  plus  feptentrionale^ 
^''^'       &  mit  à  leur  place  des   Thraces  & 
d'autres  peuples  barbares,  furlefquek 
ii  croioit  pouvoir  compter  davantage 
Tout  le  pays  retentilfoit  de  plainttSi 
de  gcmïiïemens ,  d'exécrations  contre 
Philippe.    Il  n'en  devint  que  pins  fu- 
rieux ,  &  exerça  des  cruautés  inouïes 
contre  fes  peuples.    On  en  peut  voit 
ja  defcription  dans  le  Tome  VIH  de 
l'Hiftoire  Ancienne  >  &  fur  tout  Ja  dé- 
plorable âvsnture  de  toute  une  illuftrc 
rfanùlle  réduite  au  defeipoir. 

L'hor- 


^ 
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U  nefefoicq«raigrir&rirriterparun  An.  R. 
certain  air  de  fierté  qu*il  avoit  raporté^^o. 
de  Rome ,  fefant  valoir  les  marques jg^/' 
de  diftinâion  qu'il  y  avoir  reçues  »  & 
ne  diflîmulaBt  point  que  le  Sénat  lui 
avoit  accordé  plufieurs  chofes  qu'il 
avoit  auparavant  refufées  à  fon  père. 
Voila  ce   que  produit  la  vanité  & 
Taveugle  complaifance  en  fon  propre 
^  mérite,  vrai  ou  fuppofê.   Défaut  aflfea: 
ordinaire  aux  jeunes  Princes  &  aux 
feunes  Seigneurs  »  &  qui  leur  rend 
inutiles  3  &  fouvent  même  pernicieu* 
fesi  leurs  meilleures  qualités! 

Le  mécontentement  de  Philippe 
augmenta  encore  beaucoup  à  Tarrivîêe^ 
des  nouveaux  Amba(ladeurs>  auxquels 
Démétrius  fefoit  prefque  plus  réguliè- 
rement fâ  cour  qu'à  ion  père  même-; 
for  tout  lorfqu  il  fe  vit  obligé  d'aban- 
donner la  Thrace ,  d'en  tirer  (es  gar- 
nirons 3  &  de  fubir  d'autres  défagré*- 
mens  conformément  aux  Décrets  des 
premiers  CommiiTaires  ,  ou  fur  les 
nouveaux  ordres  qui  lui  étoient  venus 
de  Rome.  Il  n'obéiiToit  qu'avec  répu- 
gnance ,  &  frémiflfant  en  lui-même  de 
colère  ;  mais  il  obéiAToit  néanmoins  » 
pour  ne  pas  s'attirer  fur  les  bras  une 
X  2  gucr- 
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An.R.  Il  fe  paiTa  près  de  demc  awi*!» 
'73  qu'on  découvrît  rien  du  complot  fiiP- 
,^l'}'  "mé  par  Pcrfée  contre  fon  frqrc.  O- 
Il  meurt  pendant  Philippe  dévoré  de  chagria 
lui- me-  g^  de   remors  pleuroic    fans  ccflc  h 

dfrgrln. '"ort  ^^^  ^^^  *'«  *  &  f<î  reprochoiti 
Veiîèe   lui-même  ùl  cruauté.    Le  fils  qui  loi 
Ini  fuc-  reftoit ,  &  qui  fe  comptoir  dé)a  pour 
x^.^XL.  Roï  *  &  à  qui  les  Courtifans  commco- 
14- W-    çoient  à  s'attacher  le  regardant  €(»»• 
me  devant  être  bientôt  leur  NUitre, 
ne  lui  caufoit  pas  moins  d'amerounc. 
Il  étoit  outré  de  voir  fa  vieilleâè  mè^ 
prifée ,  les  uns  attendant  (k  mort  avec 
impatience,  &  les  autres  même  ne 
l'attendant  pas.  La  découverte  entiè- 
re du  complot  formé  contre  fon  fils, 
mit  le  comble  à  fa  douleur.    Tour- 
menté  d'infomnies   continuelles,  il 
s*imaginoit   voir  prefque   toutes  les 
nuits  Tombre  de  Démétrius  ,  qui  lai 
reprochoit  fa  mort,  &  le   chargcoh 
de  malédiftions.  I!  prenoit  des  mefu- 
res,  pour  empêcher  que  Pcrfée,  Ou- 
tre Timpunité,  ne  put  encore  jouir  du 
fruit  de  fon  crime.    Mais  le  tems  lui 
manqua.  Il  rendit  Tame,  en  pleurant 
l'un  de  fes  fils,  &  prononçant  des 
exécrations  contre  l'autre.  Il  a^t  ré- 
gné 
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gné  quarante-deux  ans>  Perfée  monta  An..  R. 

r       1  1^  Ç70. 

far  le  trane.  Av.l.C. 

Je  reprens  îe  fïl  de  Thiftoire  que  i8i. 
fai  interrompu,  pour  mettre  tout  de 
faite  ce  que  favois  à  dire  far  Philippe. 

Ilmbsb  PASSA  rien  de  confiéra- 
file  pendant  Tannée  de  Rome  570, 
ni  dans  la  Ligurie,  qui  étoît  le  dé- 
partement des  deux  Gonfals  >  ni  daiis 
les  deux  Efpagnes. 

L'événement  le  plus  remarquable  Dif; >::te 
de  cette  année  fat  un  Jugement  ren-  p^^^ 
du  par  des  Gommiflaires  Romains^en-  ^hagL '^ 
tre  le  peuple  Carthaginois  &  le  Roi  nois  &: 
Mafinifla.  Il  s'agiflToit  de  la  pofleflîon  Mafiirif. 
d'un  territoire  que  Gala  père  de  Ma-    ;. 
«nifla  avoit  ote  aux  Carthagmois.  Sy-  xl.  17^ 
phax  en  avoit  depuis  chafle  Gala ,  & 
d^ns  la  faite  Tavoit  rendu  auxCartha^ 
girK)is  en  confidération  d'Afdrubal  fon 
beau^pére.    Enfin ,  cette  année  mê- 
me 3  Mafîniflà  venoit  de  le  reprendre 
far  les  Carthaginois.  L^aflFaire  fat  dé- 
battue  par  les  parties,  devant  les 
Commiflaircs  de  Rome  envoies  far 
les  lieux,  avec  la  même  chaleur  qu'elle 
avoit  été  aup^avant  difputée  les  armes 
à  la  main,  „  Les  Carthaginois  fe  croi- 
„  oient  bien  fondés  à  revendiquer  un 
n  bien  qui  avoit  d'abord  appartenu  à 
.  X  4  >^  Icut^ 


4S8     BiLBivs  npAauwÇqim 
An.  R.yjcurs  ancêtres  j  &  qoeSTptMf  L-^ 
Uv'i  C  "  *^^'^  reftîtué.  C'étoic  pooff cpc.» 
182.       M  double  titre  qirïls  feibienc  fioit «1- 
»loir*   Mafiniflaj  de  fon  oSi^SSi 
j9  qu'il  iToit  repris  un  ointoa^oi^vflt 
i,  fait  partie  du  Roiaume  de  jba  pfte, 
«,  &  qui  lui  appartenoit  par  àrwè 
^fucceflîon»  &  même  pai:  droite 
,j  conquête  :  qu*eucre  la  bonqé  ^k  k 
31  caufe  3  il  avoir  pour  lui  Iapoâè£GaDii.. 
Les  Députés  la  lui  laiflerent  iaos pro- 
noncer fur  le  fond,  donc  ils  rçKOJf 
rent  la  connoiflance  au  Sénat». 

An.  R.       P.  Cornélius   Cethecvi»^ 
Avic        M.  Bit  Bi  us  Ta  jtfp  H  IL  us- 
181. 

Heii<       Des  que  L.  Emilius  Paulus  $  9^ 

^^"(^^   quel ,  après  fon  Confulat ,  on  âf^ 

ll^^^  '  continue  le  commandement  daosli 

contre   Ligurie ,  vit  le  retour  du  printçats»il 

lesLi-  gt  paflTer  fon  armée  dan^Je  paysdes 

lIu,^xl  ^gur^^'^5  Ingaunes.  Les  ennemis  1  If 

2T-28.    voiant  campé  fur  leurs  terres  »  l|ii  jOir 

volèrent  des  Amba/TadeuFS  j    e^ufP" 

parence  pour  lui  demander  {OrpMv 

mais  en  eiOèt  pour  reconnoitre  frs£;N^ 

ces»  &  la  (ituation  de  fon  camp.  Eoifi- 

lius  aiant  refufé  d'entendre  à  avcap 

accommodement  1  que  ptcmié^çanint 

Bs 
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à  ils  ne  fe  fuflfent  rendus ,   ils  parurent  An.R. 
f   difpofés  à  fe  foumcttre,  mais  deman-  /^V.LC. 
e    dérent  du  rems  pour  faire  entrer  dans  i  s  û 
I    les  mêmes  difpofitio  ns  une  nation  , 
I    difoient-ils,  indocile  &  barbare.    Le 
i    Conful  leur  donna  une  trêve  de  dix 
r    Jours ,  à  laquelle  ils  le  prièrent  d'ajou- 
-,    ter  une  autre  grâce;  c'étoit  qu'il  n'en* 
,-    voiât  point  ks  foldats   chercher  du 
i     bois  &  des  fourages  au  dda  des  mon- 
I     tagnes  voifines,  parce  que  c'étoit  le 
,     feul  endroit  de  leur  contrée  qui  fût 
cultivé.    Dés  qu'ils  eurent  obtenu  ce 
point,  ils  raffemblérent  toutes  leurs 
troupes  au  delà  de  ces  mêmes  mon- 
Wjaenes  dont  ils  avoient  eu  Tadreffe 
a  écarter  l'ennemi.  Quand  elles  furent 
en  état  d'agir,  ils  vinrent  avec  une 
multitude  infinie  de  foldats  fondre  fur 
le  camp  du  Proconfnl,  qui  ne  s'at- 
tcndôit  à  rien  moins ,  &  Tattaqué- 
rent  en  même  tems  par  toutes  les 
portes.     Ils  continuèrent  cet  affatit 
pendant  tout  le  jour  avec  tant  de 
vigueur,  qu'ils  ne  laiflTérent  aux  Ro- 
mains ni  le  moien  de  faire  fortir  leurs 
troupes,  ni  refpace  néceflaire  pour 
les  étendre.    Tout  ce  que  pouvoient 
faire  les  Romains  c'é toit  de  s'amafllèr 
autour  des  portes  i  où  ils  arrétoieat 
X  5  U^tL- 


49^   CoRN«Lius  fiT  B^Bius  Co». 
An.-  R.  l*cnnemi,  moins  en  combattant,  qo'cn 
5/1-       les  lui  fermant  avec  leurs  corps. 
iTi'}'^'     Après  le  coucher  du  foleil,  loriqnc 
les  ennemis  fe  furent  retirés,  Emibs 
envoia  deux  Cavaliers  à  Pifes  avec  d« 
lettres  adrefTées  au  ProconfuI  Co.  Be- 
bius,    par  lefquelles  il  le  prioitde 
venir  le  tirer  d'un  danger  où  ràfotf 
fetté  l'ennemi  par  une  furprîTc  fitf- 
duleufe  à  Toccafîon  d'une  trêve.  Mit- 
heureufement  Bébius  avoir  envoféii/- 
leurs  Tes  troupes.    Tout  ce  qii*3(Dt 
faire  fut  d'écrire  au  Sénat»  poorhi 
apprendre  le  péril  d'Emilios.  Lesligi- 
riens  revinrent  à  la.  charge  dès  le  len- 
demain. Le  ProconfuI  auroit  bien  a 
prévenir  leur  retour,  &  fortir  hors* 
fes  lignes  :  mais  il  crut  qu'il  vatoit 
mieux  tenir  les  foldâts  renfermés  dans 
fes  retranchemensr&  traîner  Icsc/io- 
fes  en  longueur  >  fufqu'â  ce  qu'il  lui 
pût  arriver  des  troupes  de  Pife*. 

Les  lettres  de  Bébius  cauférent  dk 
grande  confternation  dans  la  ville  > 
d'autant  plus  qu'il  ne  paroiflbit  pas 
qu'aucuns  fecours  purent  arriver  i 
tems.  On  fit  néanmoins  partir  los  C6ii- 
fuis.  Emilius  n  apprenant  aucune^noll- 
velle  de  Bébius,  crut  que  Ces  Cava- 
Uers  avoient  été  arrêtés  >/  &  prit  le 

j^acti 
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parti  de  ne  compter  que  fur  lui- me-  An.R. 
me.  Les  aflauts  des  ennemis  étoient  ^^y'i  ^^ 
beaucoup  moins  vifs  que  dans  les  pre-  ,81. 
miers  jours*  Ils  ne  prenoient  plus  leurs 
armes  qu^près  s*étre  remplis  de  vin  & 
de  viandes.  Au  fortir  de  leurs  retran- 
chemens ,  ils  fe  difperfoient ,  &  ne  gâr- 
doieiit  aucun  rang ,  fe  tenant  afforés 
que  les  Romains  n'oferoient  s'avan- 
cer hors  de  leur  camp  pour  les  rece- 
voir. Us  venoient  en  cet  état,  lorfque 
lès  Romains,  qu'Emilius  avoir  rangés^ 
en  bataille,  &  qu'il  avoit  vivement 
exhortés  à  bien  faire  leur  devoir ,  fé- 
condés des  cris  de  tous  ceux  qui  ref- 
toient  dan^lecamp,  fôldats^,  valets, 
vivandiers ,  fortirent  par  tontes  leurs 
portes,  &  fe  jettércnt  fur  les  Ligu- 
rienSé  Ceux-ci ,  autant  eftraiés  à  cet- 
te attaque  imprévue  que  s^ils  étoient 
tombés  dans  quelque  embufcade,  de- 
meurèrent d'abord  tout  interdits  : 
puis ,  aiant  foutenu  quelque  tems  la 
ftirie  des  ennemis,  ils- s'enfuirent  avec 
précipitation.  Emilius  ordonna  à  fes 
Cavaliers  de  les  pourfoivre,  &  de  ne 
faire  aucun*  quartier  à  ceux  qui  leur 
tomberoient  (bus  la  marn^  Ce  ne  Ait 
pas  une  fuite ,  mais  une  déroute ,  de 
le  carnage  fut^  borriblCé  S'étant  réftr-- 
X.  6  ^i%^ 


49^    CoRMEirt's  ET  Bh^bius  Coks» 
An.  U  giés  en  défordre  dans  leur  camp>  ils 
ï^'-       le  livrèrent  bientôt  aux  vainqueurs*,, 
i8i>     ^'  ^"  fijt  tué  ce  jour-Ià  plus  de  quinze 
mille  j  &  iJ  y  en  eut  de  pris  envirott 
dcu^cmill^  'fecens»  Trois  joursaprèi 
toucc^  des  Liguriens  Ingau 

^'roconfuJ,  5f  lui  don^ 
'Les  Liguriens  cxcr 
>irarerie,  C  Matienui 
dsns  ce  même  tems» 

tlîes  àRo-| 

lui  fût  peTr 

nce  où  il  n< 

.rc*  d'ca  rame- 

uup  &  de  lescon* 

ûut  ce  qu'il  deoian- 

qui  de  plusi  â  fa  cor 

dnfuïa  trois  jours  de  fë- 

iccutiBS  cous  les 

1  eot  auC 

s  rEfpa 

,    qui 

^  Préteur  j 

«ériens» 

s'y  condujf 

t:  que  de  prt^. 

faiflerent  far  la 

L  hommes  ton  en 


I 
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fit  quatre  mille  huit  cens  prifonniers.  An.R. 
On  leur  prit  plus  de  cinq  cens  che-  ^J^\  q^ 
vaux,  &  quatre-vingts  dix-huit  dra-igi. 
peaux.  Cette  vidoire  fut  fuivie  de  U 
prife  de  Contrébie^  &  d'une  nouvelle 
défaite  des  ennemis,  qui  y  perdirent 
encore  douze  mille  hommA,  quatre 
cens  chevaux,  avec  foixante  &  deux 
drapeaux.  Le  nombre  des  prifonniers 
monta  à  plus  de  cinq  mille. 

Ceft  dans  la  préfente  année  qu'en  Le  tom- 
fouillant  dans  la  terre  on  y  trouva  le  ^^^  ^^ 
tombeau  du  Roi  Numa  Pompilius ,  trouve 
avec  fes  Livres.  Il  en  a  été  parlé  ail-  dans  la 
leurs-  tcn^- 

Manius  Acilius  Glabriôn ,  en  dé-xL.z^. 
diant  le  temple  de  la  Piété,  fit  élever  i?remié- 
à  rhonneur  de  fon  père  Glabriôn  la  refotue 
première  ftatue  dorée  qu'on  eut  vue  ^omc* 
en  Italie. 

Le   ProconfuI    L.   Emilius  Paulus  LesLi 
triompha  des  Liguriens  Ingaunes.  Ce  ^^^^'^ 
qui  contribua  â  rendre  ce  Triomphe  j^JJ* 
plus  célèbre,  car  on  n'y  porta  ni  or  paix, 
ni  argent,  ce  fut  une  Ambaflàde  que    ^ 
les  Liguriens  avoient  envoiée  à  Rome  ^^  * 
demander  la  paix  pour  toujours 
aiTurer  le  Sénat  que  les   Liguri 
avoient  bien  réfolu  de  ne  prendre 
mais  les  armes,  fi  ce  n'étoit  par  1' 


Lî- 
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An.  K  giés  en  défordre  dans  leur  camp»  ib 
571-       le  livrèrent  bientôt  aux  vainqueurs. 
Av.j.c.jj  ^^  fut  tué  ce  îour-Ià  plus  de  quinze 
mille ,  &  il  y  en  eut  de  pris  environ 
deux  mille  cinq  cens.  Trois  jours  après 
toute  la  nation  des  Liguriens  Ingau* 
nés  fe  rendit  au  Proconful ,  &  lui  don- 
na des  otages.    Les  Liguriens  exer- 
çoient  auflî  la  piraterie.  C.  Matienus 
prit  fur  eux,  dans  ce  même  tems» 
trente-deux  bâtimens. 

Emilius  envoia  ces  nouvelles  â  Ro- 
me 3  &  fit  demander  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  fortir  d'une  province  où  il  ne 
lui  reftoit  plus  rien  à  faire  ^  d'en  rame- 
ner fes  troupes  avec  lui,  &  de  les  con* 
gédier.  Il  obtint  tout  ce  qu'il  deman- 
doit  du  Sénat,  qui  de  plus,  àfacon- 
fidération,  ordonna  trois  jours  de  fê- 
tes &  d'aâions  de  grâces  dans  tous  les 
temples. 
Défeite     Les  Romains  remportèrent  aufli 
confidé-un  très- grand  avantage  dans  TEfpa- 
dwCcl.S"^^  Citérieure.    Q.  Fulvius,    qui  y 
tibé-      commandoit  en  qualité  de  Préteur, 
riens,     donna  bataille  aux  Celtibériens ,  prù 
xÎT"  I.  ^^  '^  ^^"^  d'Ebora.    Il  s'y  conduifit 
33/       avec  autant  de  courage  que  de  pru- 
dence.   Les  ennemis  laiflferent  fur  la 
place  vingt-trois  mille  hommes  :  on  en 

fit 


Cornélius  etB^bius  Cons.    49? 
fit  quatre  mille  huit  cens  prifonniers.  An.R. 
On  leur  prit  plus  de  cinq  cens  che-  ^J^^jq^ 
vaux,  &  quatre-vingts  dix-huit  dra-igil 
peaux.  Cette  vidoire  fut  fuivie  de  la 
prife  de  Contrébie,  &  d'une  nouvelle 
défaite  des  ennemis,  qui  y  perdirent 
encore  douze  mille  hommÂ,  quatre 
cens  chevaux,  avec  foixante  &  deux 
drapeaux.  Le  nombre  des  prifonniers 
monta  à  plus  de  cinq  mille. 

C'eft  dans  la  préfente  année  qu'en  Le  tom- 
fouillant  dans  la  terre  on  y  trouva  le  ^^^  ^^ 
tombeau  du  Roi  Numa  Pompiiius  «  ^^^uy^ 
avec  fes  Livres.  Il  en  a  été  parlé  ail-  dans  la 
leurs-  ^«2^- 

Manius  Acilius  Glabrîôn ,  en  dé-xL.z^. 
diant  le  temple  de  la  Piété,  fit  élever  Premié- 
à  rhonneur  de  fon  père  Glabrion  la  ^^  ^^^^ 
première  ftatue  dorée  qu'on  eut  vue  j(omc. 
en  Italie. 

Le   ProconfuI   L.  Emilius  Paulus  Les  Li- 
triompha  des  Liguriens  Ingaunés.  Ce  8uriens 
qui  contribua  â  rendre  ce  Triomphe j^^^^l 
plus  célèbre,  car  on  n'y  porta  ni  or  paix, 
ni  argent,  ce  fut  une  Ambaflade  quel- 
les Liguriens  avoient  erivoiée  à  Rome       '^* 
demander  la  paix  pour  toujours,  & 
aiTurer  le  Sénat  que  les   Liguriens 
avoient  bien  réfolu  de  ne  prendre  îa« 
mais  les  voies»  fi  ce  n'étoit  par  ror« 

drc 


494   Cornélius  et  B^btus  Con^. 
An.  R  drc  &  pour  le  fervice  des  Romains. 
Av'l  C  ^^  Prêteur  QjFabius  leur  répondit  de 
i8i.       '*  P^^  ^"  Sénat:,,  que  ce  langage 
y,  des  Liguriens  n'étoit  pas  nonveau, 
„  niais  qu  il  leur  importoit  plus  qu'à 
„  perfonne  qu'ils  priflènt  une  façon 
„  de  pcÉTer  &  d'agir  nouvelle  8c  coir- 
„  forme  à  leurs  paroles.   Qu'ils  allaf- 
,^fent  trouver  les  Confuls,  &  qu'ils 
„  exécuraflent  ponôueHement  ce  qui 
y,  leur  feroit  ordonné.  Que  cesMagiT- 
„  trats  étoient  les  feuls  à  qui-  le  Sénat 
„  voulût  s'en  raportcr  de  la  fincériié 
„  des  intentions  des  Liguriens. 
Otages     Le  Peuple  Romain  rendit  cette  an* 
rendais  ^ée  aux  Carthaginois  cent  de  leurs 
thagil^^  o^^g^s^'*^  "^'^  content  de  les  laiiFer 
nois.      lui-même  en  paix,  il  la  leur  procura 
encore  de  la  part  de  Mafîniflà ,  qui 
occupoit  avec  des  troupes  Je  canton 
qui  fefoit  entre  lui  &  les  Carthaginois 
un  fujet  de  conteftation. 

An.  R.        a.  Postumius  Albinus  Luscuî. 

SJ^-  ^         C.  Calpurnius.  Piso. 
Av.j.C. 

^^^-  .  La  mort  du  dernier  de  ces  deux 
gurfens  C^*^^"'^  retarda  un  peu  le  départ  des 
Apuans  troupes.  Cependant  P.  C  orndfus  Se 
font  M.  Btbius,  qui  n'avoient  rien  fait  de 
portés    Hîémorable  dans  leur.  Confulat ,  paf- 

férent 
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férent  avec  leur  armée  dans  le  pays  des  An.  R. 
Liguriens  Apuans»    Ces  peuples  ,  qui  ^^l'ijr 
ne  s'attendoient  pas  qu*^on  les  dûtjgo] 
attaquer  avant  l'arrivée  des  nouveaux  dans  lé 
Confuls,  fe  rendirent  au  nonabre  de^?^ 
douze  mille*    Les  deux  Proconfuls- ,  uu,  xL. 
après  en  avoir  écrit  au  Sénat  pOQr38-4o» 
avoir  fon  avis,  réfolurent  de  les  tranf* 
porter  des  montagnes  dans  les  plaî* 
nés ,  &  de  les  éloigner  fi  fort  de  leur 
pays>  qu'ils  perdiflent  refpérancc  d'y 
retourner  jamais.  Us  étoient  perfuadés 
que  c'étoit  Tunique  moien  de  termi- 
ner la  guerre  de  ce  côté- là.  Ils  com- 
mandèrent  donc  à  tous  les  Liguriens 
Apuans   de  defcendre  des  hauteurs 
qu'ils  occupoi^nt  avec  leurs  femmes ,. 
leurs  enfans ,  &  tous  leurs  effets,  pour 
être  tranfplantés  dans  le  Samnium. 
Les  Liguriens  envoiérent  d'abord  des 
Députés  aux  Généraux  Romains ,  pour 
les  conjurer  de  ne  les  point  contrain- 
dre d'abandonner  le  pays  qui  leur 
avoit  donné  la  naiffance,  leurs  dieux 
Pénates,  &  les  fépulcres  de  leurs  ancê- 
tres ,  offrant  au  refte  de  livrer  leurs 
armes,  &  de  dot^r  des  otage!?.  Mais  ^ 

trouvant  fes  Proconfuls  inexorables^ 
&  ne  fe  Tentant  pas  affez  forts  pour  fou- 
tenir  la  guerre j.  ilsfe  déterminèrent  à 

obcin 


494   Cornélius  et  B^Cbius  Conit. 
An.  R  drc  &  pour  le  fervice  des  Romains. 
*7ï-       Le  Préteur  QJabius  leur  répondit  de 
38i.       '^  P^^  ^^  Sénat  :  M  que  ce  langage 
„  des  Liî^uriens  n'étoir  pas  nouveau, 
,,  mais  qu  il  leur  importoit  plus  qui 
„  perfonne  qu'ils  priflènt  une  façon 
,,  de  peffer  &  d'agir  nouvelle  8c  coir- 
yy  forme  à  leurs  paroles.   Qu'ils  allaf- 
„fent  trouver  les  Conruls>  &  qu'ils 
„  exécutaflent  ponduellement  ce  qui 
„  leur  fcroit  ordonné.  Que  cesMagtf- 
,y  trats  étoient  les  fculs  â  qui  le  Sénat 
„  voulût  s'en  raporter  de  la  fincéritc 
,y  des  intentions  des  Liguriens. 
Otnpcs     Le  Peuple  Romain  rendit  cette  an«- 
rendus  ^ée  aux  Carthaginois  cent  de  leurs 
tha^i-     Otages  ;  &  non  content  de  les  laiflcr 
nois.      lui-mcme  en  paix,  il  la  leur  procura 
encore  de  la  part  de  Mafîniila ,  qui 
occupoit  avec  des  troupes  ie  canton 
qui  fefoit  entre  lui  &  les  Carthaginois 
un  fujet  de  conteftation. 

An.  R.        a.  Postumius  Albinus  Lvscus. 

J*/-',  ^  C.  C  A  L  P  U  R  N 1  U  s    P  I  s  O . 

Av.j.C, 

^^^'  .  La  mort  du  dernier  de  ces  deux 
gurfens  C^*^^"'^  retarda  un  peu  le  départ  des 
Apuans  troupes.  Cependant  P.  Cornélius  & 
font  M.  Bcbius,  qui  n'avoient  rien  faitdiè; 
portés    mémorable  dans  leur.  Confulat  »  paA 
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férent  avec  leur  armée  dans  le  pays  des  An.  R* 
Liguriens  Apuans»    Ces  peuples  y  qui  ^^\  ^ 
ne  s'atcendoient  pas  qu*^on  les  dûtigoi 
attaquer  avant  l'arrivée  des  nouveaux  dans  lé 
Confuls,  fe  rendirent  au  nonabre  de^?*^ 
douze  mille*    Les  deux  Proconfuls  ,  uv,  xL. 
après  en  avoir  écrit  au  Sénat  pour  38-40. 
avoir  Ton  avis>  réfolurent  de  les  tranf. 
porter  des  montagnes  dans  les  plaî* 
nés ,  &  de  les  éloigner  fi  fort  de  leur 
pays>  qu'ils  perdiflent  refpérancc  d'y 
retourner  jamais.  Us  étoient  perfuadés 
que  c'étoit  runic|ue  moien  de  termi- 
ner la  guerre  de  ce  côté-là.  Ils  com- 
mandèrent  donc  à  tous  les  Liguriens 
Apuans   de  defcendre  des  hauteurs 
qu'ils  occupoient  avec  leurs  femmes, 
leurs  enfans  >  &  tous  leurs  effets ,  pour 
être  tranfplantés  dans  le  Samnium. 
Les  Liguriens  envoiérent  d'abord  des 
Députes  aux  Généraux  Romains ,  pour 
les  conjurer  de  ne  les  point. contrain- 
dre d'abandonner  le  pays  qui  leur 
avoit  donné  la  naiiTance,  leurs  dieux 
Pénates  3  &  les  fépulcres  de  leurs  ancê- 
tres 3  offrant  au  refte  de  livrer  leurs 
armes  ^  &  de  dot^ger  des  otage!?.  Mais 
trouvant  fes  Proconfuls  inexorables^ 
&  ne  fe  Tentant  pas  affez  forts  pour  fou- 
tenir  la  guerce  j^  ilsXe  déterminèrent  à 


49^  A.PosTUikr.  C.  Calpurm.  Cons. 
Am.  B.  obcir.    On  les  fit  donc  paflèr  aux  ër 
57^;  P  pens  de   la  République  dans  la  de 
i8o.      meure  qu'on  leur  avoit  dcftinée,  an 
nombre  de  quarante   mille  hommes 
libres,  avec  leurs  femmes  &r  leurs  en- 
fans.    On  leur  donna  une  *  fommc 
aiTez  confidérable ,   pour  acheter  les 
chofes  donc  ils  auroient  befoin  (I20S 
leur  nouvel  écabliilcmenr.    Les  deax 
Proconfuls  furent  chargés  de  la  dite 
bution  du  nouveau  terrain ,  &  de  tout 
ce  qui  y  avoit  quelque  rapôrt.  Qjawl 
le  tout  fut  terminé ,  ils  ramenèrent  à 
Rome  Tarmée   qu'ils  avoienc  com- 
mandée ,  &  obtinrent  Thonneur  du 
Triomphe.    Ils   furent   les    premiers 
Commandans  qui  triomphèrent  fans 
avoir  fait  la  guerre. 
Les  Cette  même  année  ,  les  Celtfbé- 

hi!k'ns  "^"^  fâchant  que  le  Propréteur  Ful- 
font  de- vins  Flaccus  devoir  pafler  par  un  cer- 
faits  par  tain  dcfilé,  lui  drefférent  des  embu- 

danVîcs  ^^^^  '  ^  ^^^  ^"^  '^^  Romains  y  furent 
cmbu-  entrés,  ils  vinrent  tout  d'un  coup  les 
ches  charger  en  même  tems  par  deux  cn- 
qi?iîs"  ^^^^^^-  F'^ccus,  aiant  ordonné  aux 
lui*^  foldats  de  s*arrétei  tout  court,  fait 
avoient  mettre  tous  les  bagages  en  un  tas  3  & 

fées.  ^^^ 

*  Le  texte  icîtfl  tA-Uotni  m  fûnclure  rii» 
ciefix  i  &  l'en  ne  pent  \  de  fim* 
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ians  faire  paroitre  aucune  crainte  ni  An.  R. 
aucun  embarras  j  il  range  Tes  *^r^wp^  ]^y^'i  c. 
en  bataille ,  en  repréfenunt  aux  fol-  igô, 
dacs  >t  qu'ils  avoient  affaire  à  unr  enne-     2^- 
y,  mi  qu'ils  avoient  déjà  foçcé  deux  fois  ^^-  3^* 
,,  à  fe  rendre.    Que  ce  qu'il  avoic  de 
33  plus  qu  auparavant >  ce  n'étoit  point 
,5  la  force  ni  le  courage ,  mais  le  cri- 
„  me  &  la  perfidie.  Qu'ils  lui  auroient 
3,  l'obligation  d'un  retour  illuftre  & 
3,  glorieux  dans  leur  patrie  ;  au  lieu 
3,  qu'ils  fe  préparoient  à  y  rentrer  feu- 
3,  lement  avec  la  gloirç  de  leurs  anciens 
3,  exploits.  Qu'en  arrivant  à  Rome  ils 
„  y  porteroient  leurs  épées  prefque 
„  encore  fumantes  d'un  fang  récem- 
33  ment  verfé  ,   &  décoreroient   leur 
3,  triomphe  de  dépouilles  fraîchement 
3,  enfanglantées. 

Il  n'en  dit  pas  davantage.  Les  en- 
nemis tomboient  fur  les  Romains»  & 
le  combat  déjà  engagé  aux  extrémités, 
pafla  bientôt  â  toutes  les  parties  de 
l'armée.  On  fe  battoit  par  tout  avec 
une  égale  animofîté.  Mais  bientôt  lès 
Efpagnols  voiant  qu'ils  ne  pouvoient 
réfifter  aux  Légions  Romaines  en  les 
combattant  de  front»  tâchèrent  de  les 
enfoncer  en  les  attaquant  en  pointe. 
C'eil  un  genre  de  combat  dans  lequel 

ils 


498  A.  PosTOM.  C.  Calpurn.  C011& 
An.  R.  ils  avoient  tant  d'avantage,qu'enqDe!'  I 
571-  que  endroit  qu'ils  attaquaient  y  il  n'c- 
jçj/  toit  pas  poflîble  de  les  fouteoir.  Ils 
mirent  en  effet  quelque  défordre  par- 1 
mi  les  Légions  9  &  peus*en  falut  qu'ils 
n'ouvriifent  le  corps  de  bataille.  Mais 
Flaccus  pouflant  fon  cheyal  vers 
Cavaliers  des  Légions  :  y^  Si  vous  n'ar- 
I,  rétcz  pas  Teffort  des  ennemis  >  leur 
„  dit- il,  notre  Infanterie  fera  bientôt 
„  en  déroute.  Doublez  vos  rangs,  en 
sj  réuniifant  la  Cavalerie  des  deux 
„  Légions;  &  afin  de  tomber  Rir  les 
„  ennemis  avec  plus  de  force,  débrl- 
,,  dez  vos  chevaux,  &  les  pouflez  a 
„  toute  outrance,,.  Cette  pratique  fin- 
piiîiére  étoit  ordinaire  aux  Romain?. 
Ils  exccutcrent  fur  le  champ  ce  qui 
leur  éroic  commandé,  fondirent  fur  !e5 
Efpagiiols,  rompirent  toutes  leurs  lan- 
ces, les  repouflerent  fort  loin,  Se  en 
firent  un  grand  curnage.  La  Cavale- 
rie des  Alliés ,  à  l'exemple  de  celle 
des  Romains ,  fe  jetta  aufli  fur  ce  ba- 
taillon à  demi  vaincu,  &  acheva  de  le 
renverfcr.  Comme  ce  corps  fefoit  rou- 
te Tefpérance  des  ennemis,  fà  défaite 
entraîna  celle  de  toute  Tarmée.  Le  car- 
nage fut  grand.  Il  refta  fur  la  place 
dix-fept  mille  Geltibériens  :  xi  y  en  eue 


A.  PosTUM.  C.  Calpurn.  Coïts.  45^9 
plus  de  trois  mille  de  pris ,  avec  deux  An.  R. 
cens  foixante&  dix-feptcfrapeaux,  fc^j^y^i  c. 
près  de  onze  cens  chevaux.  Cette  vie-  igol 
toire  coûta  cher  à  Fui  vins.  Il  perdit 
quatre  cens  foixante  &  douze  citoiens^ 
mille  dix-neuf  Alliés  du  nonv  tatin  , 
&  trois  mille  Efpagnols  des  troupes 
auxiliaires.    Les  Romains  3  après  cet 
avantage  qui  les  combloit  d*une  nou- 
velle gloire,  s'en  retournèrent  à  Tar- 


ragone. 


Le  Préteur  Ti.  Sempronîus ,  qui  y  VulvivtSy 
étoit  arrivé  deux  jours  auparavant ,  comblé 
vint  au  devant  de  Fulvius ,  &  le  féli-  ^^^^  ^el 
cita  des  grands  avantages  qu'il  avoit  tourne 
remportés  fur  les  ennemis  de  la  Repu-  ^  Ro- 
blique.    Ces  deux  Généraux  convin-"^^* 
rent  aifément  des  troupes  qui  feroient 
congédiées  ,    &  de  celles  qui  refte- 
roient  dans  la  province.  Après  qu'ils 
eurent  réglé  le  tout  avec  un  j>arfaît 
concert,  Fulvius  embarqua  les  foldats 
quîavoient  leur  congé,  &  Sempronius 
conduifit  fes  troupes  dans  la  Celtibérie. 

Les  deux  Consuls  avoienteu  pourExpèdi- 
département  la  Ligurie.   Ils  y  mené-V°"^ 
rent  leurs  Légions  par  des  chemins fuj^^nj 
difFérens.  Poftumius,  avec  la  premié-laLîgim 
re  &  latroifiéme,  s'empara  desmon-"^\ 
tagnes  de  Balifte  &  de  Suifmont  ;  &  y-f^l^^ 

«1 


çoo  A.  Po^Tuw.  C.  Cjlipvkh.  Cotim 
An.  R.  en  fermant  les  padâges  étroits  parocl 
^J^'.     les  ennemis  recevoienc  leurs  provi-l 
iSo.      Hons,  il  les  affiimd ,  &  par  la  difeml 
de  toutes  les  clio/es  néceilaires  âlaTÎcl 
les  réduifît  â  la  néceflîcé  de  fe  fonmct-l 
tre.  Fulvias»  qui  avoit  été  fubiHcuéi] 
Caipurnius  avec  la  féconde  &  la  qoi- 
triéme ,  aiant  attaqué  du  côté  de  Pife 
les  Apuans  qui  habitoient  aux  enri- 
rons  du  fleuve  Macra ,  iMc?  força  aie 
rendre,  &  en  aiant  embarque  jnfgD'i 
fcpt  mille,  il  les  tranfporta  à  Na?'« 
en  cotoîant  la  Tofc::ine.    De  lâlHcs 
fit  paflTer  dans  le  Samniuni ,  &  lesin- 
corpora  avec  leurs  compatriotes ,  Iw^ 
donnant  zv.ffi  quelques  terres  à  culti- 
*^er.  A  Tcf^ard  des  Liguriens  ciù  h.^i- 
toientics  montagnes,  Po/lumiu>htar- 
racher leurs  vignes,  brnîer  leurs  moiï- 
fons ,  &  à  force  de  leur  faire  fodffrir 
toutes  les  calamités  de  la  guerre,  il  les 
contraignit  à  fe  rendre,  &  à  lui  livret 
leurs  armes. 
Plaintes     Cette  même  année ,  L.   Duronhis 
Gcnriiis  P»"<-*teur  de  Tannée  prcccdente ,   qui 
Roi  d'il-  avoit  été  charge  de  réprimer  les  cour- 
lyric.     fç^  que  fefoient  les  Pirates   Illyriens 
XL?4i.  ^"^  '^^  côtes  de  Tlcalie ,  revint  à  Ro- 
me. Après  avoir  expofé  dans  le  Sinat 
ce  qu'il  avoit  fait  dans  fa  province ,  il 

^- 
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jaflTura  „  que  le  Roi  Gentius  étoit  Tau-  An.  R. 
,„  teur  de  tous  les  brigandages  qui  s*e-  ^v.LC. 
„  xerçoienc{>ar  mer.  Que  tous  les  vaif-  igo. 
^y  féaux  qui  avoient  pillé  les  cotes  de 
,>  la  mer  fupérieure  lui  appartenoient. 
->»  Qu'il  avoit  envoie  des  A mbaflTadeurs 
.,,  à  ce  Prince  pour  fe  plaindre  de  ces 
^i  hoftilités,  mais  qu  ils  n'avoient  pu 
.,,  parvenir  iufqu'â  lui  „.   D'un  autre 
côté  Gentius  avoit  envoie  les  fîens  i 
Rome  ,   pour  repréfenter  au   Sénat 
j,  que  précifémentdans  le  temsqueles 
,,  AmbaflTadeurs  de  Rome  étoient  ve-# 
„  nus  à  fa  Cour  pour  lui  faire  leurs 
„  remontrances  >  il  étoit  à  Textrcmitc 
„  de  fon   Roiaume  dangereufement. 
„  malade.  Qu'il  prioit  le  Sénat  de  nr 
jy  pas  ajouter  foi  à  de  fauffes  accu(à* 
„  tions  que  fes  ennemis  avoient  ima- 
5,  gi nées  pour  lui  nuire,,.  Cependant 
Duronius  àjoutoit  â  ce  qu  il  avoit  dit^    ' 
que  plufieurs  citoiens  Romains ,  ou 
allies  du  nom  Latin  ,  avoient  été  mal- 
traités dans  ks  Etats;  que  Ton  difoit 
même  qu'il  retenoit  àCorfou  plufieurs 
Romains  prifonniers.  Le  Sénat  ordon- 
na que  tous  feroient  amenés  à  Rome, 
&  que  le  Préteur  C.  Claudius  prcndcoit 
connoifTance  de  cette  affaire  avant  que 
Ton  rendît  réponfe  à  Gentius  &  à  fes 
Ambafladeur5.  C^^- 


ya 


504  (^FuLVius  L.  Manlius  Cok». 
Ak.  R.  élevé  à  la  dignité  de  grand  Poncifei 
Av  1  C  ^  ^^^  ^'  '^"'^*"^  Nobilior  qui  avoir 
179.       triomphe  des  Eroliens.  Il  y  aYoiteo- 
qui  de-  trVux  une  inimitié  réciproque  »  qo 
puis       avoit  éclaté  par  des  conteftations  no- 
ètollnt  lentes  &  dans  le  Sénat ,  &  devant  le 
cnne-^    Peuple.  Alors  donc  les  tiouveaux  Ceo- 
mis  de-  fçjjfj  ^çjjnt  Yenusi  felon  la  coutumC) 
^  lS.'    ^^  placer  fur  leurs  chaires  Curules  dans  | 
XL.  4r.  le  champ  de  Mars  auprès  de  l'autel  (fe 
4^.é»yi.  ce  dieu,  les  plus  coniidérables  dessi- 
nateurs les  y  fui  virent  avec  unegran(/c 
multitude  de  citoiens^  &  Q.  CéclUus 
Métcllus  leur  parla  en  ces  termes. 

Abus  favoris  bien ,  Cenfenrs  ,  que  k 
Peuple  Romain  vient  de  vous  rendre  /« 
arbitres  &  les  juges  de  notre  conduite; 
&  y  quen  cette  qualité ,  cefl  nous  ([fi 
devons  recevoir  vos  avis  &  vos  remon- 
trances ,  &  non  pas  vous  les  nôtres.  Per-^ 
metteur  no  us  cependant  de  vous  indiquer 
ce  qui  choque  en  vous  tous  les  gens  de 
bien ,  ou  du  moins  ce  quils  fbuhaiteroient 
que  vous  voulujjiez^bien  réformer,  ^uani 
nous  vous  conftdérons  chacun  Jépari' 
ment ,  Emilius  &  vous  Fulvius ,  nous 
ne  connoiffons  perfonne  dans  Rome  fte 
nous  vouluffions  vous  préférer ,  fi  ton 
nous  nnvoioit  aux  fuffrages.  Mais^uani 
nous  vous  envifageons  tous  deux  enfem^ 
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ble  y  nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  An-  R* 
d'appréhender   que  "vous    ne  fcyeK,  ^^^^l^'in 
ajfortis  y  &  qu'aiant  le  cœur  ulcéré  /  ««lyp. 
contre  l- autre ,  inutilement  riaycK»  vous 
&  l'eflime  &  l'afe^ion  de  tout  le  refit 
des  citoiens.     Depuis  lontems  vous  vous 
faites  une  guerre,  qui  ne  peut  manquer 
de  vous  être  à  charge.     Mais  il  efl  bien 
à  craindre  que ,  de  ce  Jour  ,  elle  ne  te 
devienne  infiniment  plus  pour  nous  & 
pour  la  République ,  quelle ' ne  Veft  pour 
vous.      Nous  pourrions  vous    raporter 
plufieurs  raifons  qui  jufiifieroient  notre 
crainte  ,  fi  ce  n'étoit  vousfitire  une  fi>rte 
d'injure  y  que  de  regarder  votre  diffen^ 
fion  &  votre  haine  comme  irréconcilia^ 
ble.     Nous  vous  conjurons  tous  en  gêné" 
rai  &  en  particulier  de  mettre  fin  au^ 
jourdhtti  à  vos  inimitiés  dans  ce   lieu 
faim  &  refpeSable.    y^prês  que  le  Peu^ 
pie    Romain  vous  a  unis  enfemble  par   ^^^^^^ 
Vaffociation  à  une  même  charge ,  donneur ^v^a'^V 
nous  la  joie  de  pouvoir  nous  flater  qi^  def^'yl'^^^ 
notre  côté  nous  vous  aurons  réunis  par^^^.    ^^^^ 
une  fincére  &  parfaite   réconciliatioHi  ^^'^Vt^  f:^ 
ybus  avez,  à  drefier  le  tableau  des  Séfrâ-       ^  ^•-''  "" 
teurs  y  à  faire  la  revue  des  Chevaliers ,  à 
travailler  au  dénombrement  des  citoiens  y 
à  clore  la  cérémonie  du  Luflre.     Dans 
ces  fondions ,  &  dansprefque  toutes  cet- 
Tome  VU.  Y  les 


f05  C^VLYlVl  9  î^M;^viumQ»m 
An.  ^.Us  de  votre  Charge  ^  voits  emÊfimK,€m 
^Âv  LC  f^^^^  ^^  prière  :  Fassent  les  dibux 

ni.  QiiB  t'AFFAiafi  qUH  NOUS  T&A{TX)li| 
TOURNA  A  lVtILITe'  fcT  A  X.A1j|i>ilfi 
1>E    MON   COLLbOl^    BT   A    LA   IÇICmi. 

Agiffez^donc  en  tout  d^jm  cencejtt  fiti^ 
mme ,  que  le  public fe  perfitade  f»e  iNf( 
•avcK»  dans  le  cœur  ohJJi  biem  q§à  jim 
la  bouche  ces  vœux  folenneU.^  &  fir 
vous  defirei,  avec  fincérité  tofom^i^ 
ment  des  prières  que  vous  adre^m 
dieux.  T.  Tatius  &  RomulMSt,  ^ 
avoir  combattu  les  armes  à  la  mdà^ 
mlieu  de  Rome  y  régnèrent  enfiâteiM 
cette  même  ville  en  paix  t^  emmuÊÊ. 
Non  feulement  les  dijfenfions  pardcii^ 
res ,  mais  les  guerres  mêmes  ,  fe  termi" 
nent  par  un  accord  pacifique  ,•  ^  l'oê  à 
vâfouvent  des  peuples  ^  d'ennemif  quds 
étoient ,  devenir  des  Allies  fidèles  j  & 
quelquefois  les  concitoiens  d^une  même 
patrie.  Les  Albains ,  après  la  ruine  de 
.  leur  ville ,  pajftrent  à  Rome  ,  &*  furent 
incorporés  avec  fes  habitans.  DesLatinSf 
des  Sabins  ,  ont  été  ajfociès  au.  Peufk 
Romain.    Cette  maxime  ^   Lhs   Atâvtiù 

DOlVbNT   ETRE   IMMORTELLES j   ET  U5 

inimit'e's  mortelles  >  n^e/l  devei^wt 
un  proverbe  ,  que  parce  qu'elle  efi^ttnt 
vérité  qui  a  frapé  tous  les  efprits^ 

Un 
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Un  murmure  d'applaudiflement  in-  An.  R. 
terrompit  le  difcours  de  Métellus  ,  &  ^P\  ^ 
tous  le^affiftans  joignirent  leurs  prié- 17/. 
tes  aux  fiennes ,  &  exhortèrent  avec 
inftance  les  Cenfeurs  â  vouloir  bien 
fe  réconcilier  enfemble.  Après  quel- 
ques plaintes  mutuelles  de  part  &  d*au- 
tre ,  chacun  d'eux  témoigna  en  fon 
particulier,  que  fi  fon  Collègue  y  con- 
fentoit,  ils  fe  rendroient  â  lempreffe- 
ment  de  tant  d'illuftres  citoiens.  Sur 
les  inftances  redoublées  de  tous  les 
afliftàns,  ils  s'embraflerent  avec  ten- 
drefle,  &  proteftérent  qu'ils  oublioient 
de  bon  cœur  tout  le  pafTé  3  8c  qu*ils 
renonçoient  à  tout  reflentiment.  La 
foie  fut  générale,  &  alla  jufqu'à  fair. 
verfcrdes  larmes.  On  nefe  laffoit  point 
de  les  louer,  de  les  admirer.  Toute 
l'Aflemblée  les  fuivit  au  Capitole,  ou 
ils  fe  rendirent  dans  le  moment  même. 
Le  Sénat  approuva  beaucoup  &  le  foin 
que  les  premiers  de  la  viUe  avoicnt  pris 
de  réconcilier  les  deux  Cenfeurs ,  & 
la  facilité  de  ces  Magiftrats  à  k  ren- 
dre à  leurs  defirs.  Il  parut  par  la  ma- 
nière dont  ils  fe  conduifirent  pendant 
toute  leur  Magiftrature,  que  c'étoit  du 
coeur  &  fincérement  qu'ils  s'étoient 
réconciliés.  M.  EmiliusLépidus^  Tua 
Y  2  des 


5o8  C^FuLVius,  L*  Man^iwsCowi. 
An.  R.  des  deux  Cenfeurs»  fut  nommLftt  fim 
^73;      Collègue  Prince  da  S^c    Ils  firent 
179.      plufiçurs  ouvrages*  plufîcurs  hâdmeoi 

publics  fort  uules  &  fort  confidén- 

bles. 
Ciciron  De  tels  exemples  font  d*tin  gnorf 
fî^?  ^  poids  dans  un  Ettts  &  produifencik 
Ivxem-  tnerveilleux  effets  fur  les  efprits»  me- 
pie  de  me  dans  des  fiécles  poftérieors.  Je  M 
CCS  deux  2vecioie  queCicéroii»  lontensis  apià 

fcurs"  **^  '^  ^^^^  !^^"^  "^"^  venons  de  pfrlor, 
2>f  i>r9t;.  pour  îuftifier  fa  démarche  à  VégÊtide 
cm/.zO'Céfstr  avec  qui  il  avoir  cru  devoir  tc^ 
^^*  nouer  ramîcié  qui  les  avoir  Ji^Ioncepit 
enfemb!e  ,  &  qui  depuis  avoir  été  in- 
terrompue. „Si,  dit-iJ,  |e  (acrifie  nie» 
3^  rcffenrimens  à  la  République»  qui 
„  peut  m'en  favoir  mauvais  gré ,  for 
„  tout  me  piquant ,  comme  |e  le  fais, 
„  de  régler  ma  conduite  fur  celle  des 
5,  grands  hommes  de  Tantiquité?  L  Hf  A 
„  toire  ne  nous  apprend- elle  pas  que 
j3  M.  Lépidus  9  qui  fut  élevé  deux  fois 
„  au  Confulat ,  &  Grand  Pontife ,  le 
„  îour  même  qu'on  le  nomma  Cenfeur, 
,y  fe  réconcilia  dans  le  champ  de  Mars 
3,  avec  M.  Fulvius  fon  Collègue»  qui 
„  jufques-là  avoir  été  fon  ennemi  dé- 
„  claré,  afin  de  remolir  d'un  commun 
>j  accord  les  fondions  d'une  Chai^ 

99  qui 
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>,  qui  leur  étoit  commune  ?  Et  cette  An.  R. 
yy  mémeHiftoire  ne  nous  apprend-elle  ^^y  i  ç^ 
„  pas  encore,  aufli  bien  que  les  versi75>, 
„  d'un  grand  ^  Poète ,  que  cette  aâion 
„  fut  généralement  applaudie  par  tous 
„  les  ordres  de  l'Etat? ...  J'ai  *  toujours 
„  fenti ,  vous  le  favez,  Mcflieurs,  un 
jy  zélé  incroiable  pour  la  République. 
,3  Ceft  ce  zélé  qui  me  réunit  aujou» 
„  d'hui ,  qui  me  réconcilie ,  qui  me  re- 
„  met  en  bonne  intelligence  avec  C. 
„  Céfar.  On  en  portera  tel  jugement 
„  que  Ton  voudra  ;  mais  je  ne  puis  pas 
„  ne  point  être  ami  de  quiconque  rend 
„  fervice  à  cette  République ,  notre 
„  commune  mère. 

§.    V. 

CaraHéres  &  comparaifon  d^Annibal  & 
de  Scipion  V Africain. 

Annibal  &  Scipion  aiant  joué  un 
rôle  éclatant  dans  I  Hiftoire  Romaine, 
&  méritant  Tun  &  l'autre  d'être  étu- 
diés attentivement  &  connus  à  fond, 
Y?  rai 

"^  Apparemment  BnnÎHs.  .rennis  cum  CCaelare 
a  Ardeo,  mihi  cre-  reducit,  réconciliât, 
dite  ,  Patres  Conf-  \  reftituit  in  gratiam. 
cripti . . .  incredibili  •  Quod  volent  dcnique 
quodam  amore  pa-Shomines  exiftiment^ 
triae. . .  Hic  mtjÊÊJm  jnemini  ego  poflbm  éf* 
in  rerapubliçàm  ani-  '  fe  bene  de  republica 
mus  priftinus^îïp^c-  j  mcrcnti  non  amicus. 


5IO  Cahactbres  d*Annibal 
f ai  cru  devoir  placer  ici  ce  que  feo 
ai  dit  ^  ailleurs,  &  réunir  fous  un  mê- 
me point  de  vue  les  grandes  qualités 
qui  leur  font  communes ,  &  les  dif- 
térences  qui  fe  rencontrent  entr  eox. 
Je  m'imagine ,  en  comparant  aiofi 
leurs  caraâéres,  les  mettre  encore 
en  quelque  force  aux  prifes  enfemble: 
mais  }e  lailTerai  aux  Leâeurs  le  foin 
de  donner  la  préférence  &  d'adjuger 
la  viâoire  à  celui  des  deu:!^  Héros 
qu'ils  en  jugeront  le  plus  digne.  Je 
n'entreprens  pas  néanmoins  d'en  faire 
une  comparaifon  exaâe  y  mais  feule- 
ment d'en  marquer  les  principaux 
traits.  J'examinerai  dans  ce  parallèle 
les  vertus  militaires >  &  les  vertus  mo- 
rales &  civiles  ;  ce  qui  fait  le  grand 
Capitaine ,  &  ce  qui  fait  l'honnéce 
homme. 

§.    I. 
Vertus    militaires. 
I.  Etendue   (Tcfprit  pour   former  & 
exécuter  de  grands  dvffhins. 

Je  commbnce  par  cette  qualité, 

parce  que  c'eft,  à  proprement  parler, 

celle  qui  fait  les  grands  hommes  ,  & 

qui  a  le  plus  de  part  au  fuccè.v  des  af- 

^^'"^  -  faires: 

*  Dans  le  Traie  des  V.Uidts, 
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iàîres;  c'eft  ce  que  Polybe  appelle» 

fCf   vS  irpârluv  to   Tr^crtd-iy.      Elle  COIÏ- 

fifte  à  avoir  de  grandes  vues;  à  fe  for- 
mer de  loin  un  plan;  à  fe  propofer  un 
but  &  un  deflein  dont  on  nie  s'écarte 
jamais  ;  à  prendre  tontes  les  mefu- 
res,  &  à  préparer  tous  les  moiens  né- 
ceflaires  pour  le  faire  réuffir;  à  favoir 
faifir  les  mqmens  favorables  de  Tocca- 
fion ,  qui  paflTent  rapidement  &  ne  fe 
remontrent  plus  ;  à  faire  rentrer  dans 
fon  plan  les  accidens  même  fubits  & 
imprévus;  en  un  mot,  à  prévoir  tout, 
&  à  veiller  à  tout,  fans  fe  troubler  ni  . 
fe  déconcerter  par  aucun  événement. 
Car,  comme  le  remarque  le  même 
Polybe,  à  peine  le  concours  de  tou-P^t^.f^z. 
tes  les  mefures  le  plus  fa^ement  con- 
certées &  exécutées,  eft-il  fuffifanc 
pour  faire  réuflîr  un  deflein  ;  au  lieu 
que  fouvcnt  TomifTion  d*une  feule  , 
quelque  légère  qu'elle  paroiffe,  fuffit 
pour  en  empêcher  le  fucccs. 

Tel  fut  le  caradére  d' Annibal  &  de 
Scipion.  Tous  deux  formèrent  un 
projet  grand,  hardi,  ffngulier,  d'une 
vafte  étendue  ,  d'une  longue  fuite  , 
capable  d'exercer  les  plus  fortes  têtes, 
mais  feul  falutaire,  &  feu!  décifif. 

Annibal ,  dès  le  commencement  de 
Y  4  la 
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la  gaerre  «  comprit  que  le  fieid  moial 
de  vaincre  les  Romains»  étoit  de  Ici 
aller  attaqaer  dans  leur  propre  paj^I 
n  diTpoCi  tout  de  loin  pour  ce  graiui| 
deiTein.  II  prévit  toutes  les  difficnlics  i 
&  tous  les  obftacles.    Le  paflage  cfci 
F4f.toi.  Alpes  ne  l'arrêta  point.  Un  Capitaîae 
202.      £  (âge  j  comme  l'ob/enre  Polybe , 
n*auroit  eu  garde  de  s*y  eogagcri  i 
Auparavant  il  ne  s'étoit  aflliré  qoecei 
montagnes  n'écoient  point  impnticir 
blés.   Le  fuccès  répondit  à  Ces  tocs. 
On  (ait  quelle  fut  la  rapidité  de  fo 
viâoircs ,  8c  combien    Rome  k  vk 
prè^  de  fa  perte. 

Scipion  form^  un  deffein  qui  ne  pa- 
roilToi:  guéres  moins  hardi ,  mais  qai 
eue  un  iujccs  plus  heureux  :  ce  fut  d'at- 
taquer l'Afrique  dans  l'Afrique  même. 
Que  d*obftacles  fembloient  s'oppo- 
fer  â  ce  deffein!  N'étoic-il  pas  nata- 
rel,  difoit-on,  de  défendre  fon  pays, 
avant  que  d'attaquer  celui  de  Tenne- 
mi>  &  d'affurer  la  paix  dans  l'Italie, 
avant  que  de  porter  la  guerre  en  Afri- 
que? Quelle  reffource  refteroit^il  i 
l'Empire 3  (î  Annibal  vainqueur  ma^ 
choit  contre  Rome?  Seroit-il  tems 
pour  lors  de  rappeller  à  fon  fecours  le 
Conful  ?  Que  deviendroit  Scipion  & 

fon 


■  T  D  B  SciPio»/  yij 
fon  armée ,  s*il  venoit  à  perdre  une 
bataille?  &  que  ne  devoit-on  pas  crain- 
dre  des  Carthaginois  &  de  leurs  Alliés 
réunis  tous  enfemble ,  &  combattant 
pour  leur  liberté  &  pour  leur  vie  fous 
les  yeux  de  leurs  femmes,  de  leurs 
cnfans,  &  de  leur  patrie?  C'étoient 
les  réflexions  de  Fabius,  qui  paroif- 
foient  fort  plaufibles ,  mais  qui  n'ar- 
rétéreno  point  Scipion  ;  &  le  fuccès 
de  Tentreprife  fit  aflez  voir  avec  quelle 
fagefle  elle  avoit  été  formée,  &aveG 
quelle  habileté  elle  fut  conduite  ;  ^ 
l'on  reconnut  que  dans  les  avions  de 
ce  grand  homme ,  rien  ne  yenpif  du 
hazard,  mais  que  tout  ctoit  TcfFeç 
d'un  folide  raifonnement,  &  d'une  prur 
dence  confommée  ^  ce  qui  fait  le  Ca- 
pitaine, au  lieu  que  les  coups  de  tpaii) 
ne  font  que  le  foldat. 

%.  Prçfond  fecref. 

Un  DBS  MOiENS  les  plus  nécefr 
faîrcs  pour  faire  réuflir  une  entreprir 
fe,  eftlefecret,"  Se  Polybeveut  qu'un 
Général  foit  tellement  impénétrable 
fur  cet  article,  que  non  feulenjentp^^^^^^ 
l'amitié  ni  la  familiarité  la  plu;s  intime 
ne  puifTe  jamais  arracher  de  lui  une 
feule,  parole  indifcrette,  n^ais  qu'il  ne 
Y  j  foit 


5.-1       c 
dans  j>-%.  ^^*  'Oo  air     ^^^ * 

par  Dn    *"?  90e  na,  f'**'^e.  Ceae 
'^«»«tc!  T2^^^  -«cWr,^  '*î^ 

*'''«^'eurc^  ^f"»-  tant  <£  ^'*/^'^' 

«^c  >  fans  T  ^"^O"  de  i^î!^*'^*'  à  Ce 

«'^^''ond  recr!?""'  ^*>«  ««e  ol^^  ^^  '' 
'*^^«Oit  tpurerrS'i„*-o«cer- 
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fes.  La  rufe ,  la  fineflfe ,  le  ftratagéme, 
étoic  fon  talent  dominant;  &  tout  ce- 
la ne  peut  réuflir  que  par  un  fecret 
impénétrable. 

jr  Bien  connoitre  le  car  aller  e  des  Chefs 
contre  qui  l'on  a  à  combattre. 

Cest  une  grande  habileté,  &une 
partie  importante  de  la  fcience  mili- 
taire de  bien  connoitre  le  caraâére 
des  Généraux  qui  commandent  Tar- 
mée  ennemie,  &  de  favoir  profiter  dé 
leurs  défauts.  Car ,  dit  Polybe ,  c'eft^ 
l'ignorance  ou  la  négligence  des  Chefs 
qui  fait  échouer  la  plupart  des  entrer 
prifes.  Annibal  poflTédoit  cette  fcience 
en  perfeftion  ;  &  Ton  peut  dire  que 
fon  attention  continuelle  &  fuivie  à 
étudier  le  génie  des  Généraux  Ro- 
mains, fut  Tune  des  principales  caufes 
qui  lui  firent  gagner  les  batailles  de 
Trébie  &  de  Trafimcne..  Il  a  favoit  ce: 
qui  fe  paffoit  dans  le  camp  ennemi  y 
comme  ce  qui  fe  paflbit  dans  Ie*ficn. 
Quand  on  eut  envoie  contre  lui  Paul 
&  Varron ,  il  fut  bientôt  informé  di» 
différent  caraâére  de  ces  deux  Chefs  r 
Y  6.  & 

a  Omnia  ci  hoftium 
haiulfei  us,  quàm  fua, 
notacfant.  liv.XXU. 


41. 


Nec  quicquam  eo- 
rum  quac  apud  hoftes* 
agebantUr,  tum  fal-i- 
lebat.  li^U,  28. 
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&  de  leurs  divifions  :  dijftmiks  lifcor- 
defyëe  imperitare;  &  il  ne  manqua  pas 
de  profiter  du  caraâére  vif  &  bouil- 
]ânc  de  Varron  en  jeccant  ud  appas 
te  uné'âmorcc  i  (à  témérité,  par  qad- 
<jues  légers  avantage*  quil  lui  laii 
remporter  >  qui  furent  fui  vis  deb  fr 
meufe  défaite  de  Cannes. 

Ce  que  Scipion  mpprit  d[tt^pcriir 
difcipline  que  les  Génénudâiew» 
mis  fefoient  garder  daos  Icu»  àuaph 
foc  ce  oui  lui  donna  la  penféc  d'fmeî* 
tre  le  feu  pendant  la  nititt  etMegàt 
j^  fcp  dont  le  fuccès  lui  valut  la.«Qa(pf 
XXxVtede  r Afrique.  Hàc  xelaia  St^ 
Jpemficerant,  cafira  b^fiimm  fer  oMfih 
nem  incendendL 

4.  Entretenir  dans  les  tràkpes  tme 
difcipline  exaSle. 

La  discipline  militaire  eft  cooune 
Tame  de  Tarmée^  qui  en  lie  ÔcvaÀt 
enfemble  toutes  les  partiesj  qui  les  met 
en  mouvement  ou  les  tient  en  rraos 
félon  le  befoin»  qui  marque  &  diftri* 
bue  à  chacune  fes  fonâions»  &  qui  les 
contient  toutes  dans  le  devoir» 

On  convient  que  nos  deux  Gêné* 
raux  excellèrent  dans  cette  partie  : 
mais  il  faut  avouer  que  dans  ce  genre 

le 
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le  itîérîte  d'Annibal  doit  paroître  fort 
fupérieur  à  celui  deScipion.  Auflî  Ton    uv. 
a  toujours  regardé  comme  le  dernier XX VIIT. 
effort,  &  comme  le  chef-d'œuvre  de"" 
rfaabileté  militaire,  qu'Annibal  pen- 
dant feize  ans  qu'il  fit  la  guerre  dans 
une  terre  étrangère,  fi  loin  de  fa  pa- 
trie ,  avec  des  fucccs  fi  différens ,  à  la 
tête  d'une  armée  compofée,  non  de 
citoiens Carthaginois,  mais  d'un  amas   t . 
confus  de  plufieurs  nations,  qui  n'a- 
voient  rien  de  commun  ni  pour  les 
coutumes,  ni  pour  le  langage;  dont 
les  habits,  les  armes,  les  cérémonies» 
les  facrifîces,  les  dieux  même  étoienc 
différens:  qu'Annibal,  dis- je,  les  aie 
tellement  liées  enfemble,  qu'il  ne  fe 
foit  jamais  élevé  de  fédition-,  ni  en- 
tr'elles,  ni  contre  lui,  quoique  fou- 
vent  les  vivres  leur  euffent  manqué,  & 
que  le  paiement  de  leur  folde  eût  été 
plufieurs  fois  différé.  Combien  faloic- 
il  pour  cela  que  la  difcipline  fût  foli- 
dement  établie,  &inviolablement  ob« 
fervée  parmi  les  troupes  ! 

5.  yîvre  (Tune  manière  fimple,  modefie, 
frivole  y  laborieufe. 

C'£  s  T  un  bien  mauvais  goût ,  & 
qui  marque  peu  d'élévation  d'e/prit, 

& 
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&  peu  de  nobleffe  diurne,  que  de  faire 
confifter  la  grandeur  d'un  Officier  ou 
d'un  Général  dans  la  magnificence  des 
équipages 3  des  meubles^  des  habits, 
de  la  table.  Comment  des  chofès  fiT 
frivoles  ont- elles  pu  devenir  des  ver- 
tus militaires?  Que  ruppofent-ellesi' 
finon.  de  grandes  richeflles  ?  &  ces 
richeflfes  font-elles  toujours  ]a  preuve 
.  d'un  mérite  folidej  &  le  fruit  de  la 
vertu  ?  C'eft  la  honte  de  la  raifbn  & 
du  bon  fensi  cVft  la  dégradation  if  od' 
peuple  auflî' belliqueux  que  le  nanti 
que  de  nous  réduire  aux  moDurs  ftaux 
coutumes  des  PerfeSi  en  intro<ifii^nt 
le  luxe  des  villes  dans  le  camp  &  dans 
les  armées.  Le  tems ,  les  foins ,  les 
dépenfcsque  tout  cet  attirail  entraîne 
néceflairement  après  foi,  un  Officier, 
un  Commandant  ,  ne  trouvent -ils 
point  à  quoi  les  mieux  emploier,  & 
ne  les  doivent -ils  pas  à  leur  patrie? 
Les  anciens  Capitaines  penfoieirt  & 
agifToient  bien  autrement  ^ 

Tite-Ltve  fait  rfAnnibal  un  éloge 
que  nous  avons  déjà  raporté ,.dont  je 
ne  faî  fi  plufieurs  de  nos  Officiers  ne 
croiroient  pas  devoir  rougir.  >,  Il  n'y 
„  avoit  point  de  travail ,  dit- il ,  qui  pût 
i,  Jaifer  fon  corps  ou  abbattre.fonefpriti 
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y,J\  fupportoit  également  le  froid  &; 
„  le  chaud.  C'étoit  la  néceflicé  &  le 
„  befôin,  non  le  plaifir,  qui  régloient 
„  fon  boire  &  fon  manger.  D  n'avoit. 
„  point  d'heure  marquée  pour  dor- 
„  mir:  il  donnoit  au  fommeil  le  tcms 
„  que  lui  laiflbien^  les  affaires ,  &  il 
„  ne  fe  le  procuroit  point  par  le  filen^ 
„  ce,  ni  par  la  mollefle  de  fon  lit,. 
„  On  le  trouvoit  fouvent  couché  par 
3,  terre  dans  une  cafaque  de  foldat 
„  parmi  les  fcntinelles  &  les  corps  de 
,,  garde.  Il  fe  diftinguoit  de  fes  égaux  >. 
99  non  par  la  magnificence  de  fes  ha* 
y,  bits  s  mais  par  la  bonté  de  fes  che- 
,/ vaux  &  de  fes  armes. 

Polybe  ,  après  avoir  loué  Scipioti 
fur  les  vertus  éclatantes  qu'on  admU 
roit  en  lui,  fa  libéralité»  fa  magni« 
ficence  »  fa  grandeur  d'ame  ;  ajoute 
'  que  ceux  qui  le  connoiflbient  de  prèsj. 
n'admiroient  pas  moins  en  lui  ^  la  vie 
fobre  &  frugale  qu'il  menoit,  qui  le 
mettoit  en  état  de  donner  toute  foa 
application  aux  affaires  publiques.  Il 
n'étoit  pas  fort  occupé  de  {à  parure. 
Elle  étoit  mâle  &  militaire,  fort  con-- 
v,enable  à  fa  taille ,  qui  étoit  grande 

& 
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Vv.    Se  maf eftucufe.  Pt^MrqHom  qâtH  fikifu 
^Y^^^'IUMtéi  nudté  mofeftas  merag  \  mh^rtuAnt 
fromiffa  Mfaries  bédfiutf^^ie  C0rp0rk,  mu 
0diMs  mmiitUs^  fiivirilis  veri  étt  nM^ 
/fj^-   taris.  Ce  que  Sénéquc  ïmvis  die  de  Ji 
^f^'  ^^* fimplicité  de  fes  bains,  &  de  finnth 
fou  de  campagne ,  dons  Jaiile  à  jqger 
et  ce  qu*il  étoît  dans  le  camp,  ft  é 
kl  téce  des  troupes; 
-   Cefl  en  menant  de  la  forte  une  jk 
t(Art  &  frugale  ;  que  les  Géoéfam 
peuvent  remplir  cette  partie  de  icor 
x#iM^/ devoir  1  que  Cambyfe  recomnaade  ï 
^^"^  fon  fils  Cyrus  avec  tant  de  foio^^  Gom» 
*  ''     me  extrêmement  propre  à  animer  let 
troupes  3  &  à  leur  faire  aimer  leurs 
Che&;  qui  eft  de  donner  l'exemple 
du  travail  aux  foldatSs  en  fupportanc 
comme  eux 3  &  même  plus  qu'euxj  le 
§toiâ,  le  chaud j  &  la  fatiguer  ^  eo 
quoi,  dit-il  ,  la'  différence  fera  toa- 
fours  fort  grande  entre  le  Géa6^  & 
le  foldat  j  parce  que  celui-cï  dans  le 
travail  ny  fent  que  le  travail  &  la 


altaq^fesiperAfri 

Sclfîon  )  Socraticum 
Xcnophontcm  in  ma- 
ûibus  habebat  :  cuju$ 
jixiprimis  laudabac  il- 
lud,  quod  diccret, 
eofdem  labGrcs  non 


pemej 

eflb  âtquè  gr;ures  im- 
pcratari  &  miJici . 
qabd  Ipfe  honôs  i^f 
borem  leviorem  fi- 
ceret  imperatorum. 
OcAib.t.  Tt^e.^Hêfi. 
nwn*  61,    ^ 
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peine  ;  au  lieu  que  l'autre,  expofé  en 
fpedacle  aux  yeux  de  toute  l'armée,  y 
trouve  l'honneur  &  la  gloire;  motifs 
qui  diminuent  beaucoup'du  poids  de  la 
fatigue ,  &  qui  la  rendent  plus  légère. 
Ce  n'eft  pas  que  Scipion  fût  enne* 
mi  d'une  joie  fage  &  modérée.  *  Tite- 
Live ,  en  parlant  de  la  réception  ho- 
norable que  lui  fit  le  Roi  Philippe  , 
lorfqu'il  pafla  avec  fon  frère  par  fes 
Etats  pour  marcher  contre  Antio- 
chus ,  remarque  que  Scipion  y  fut 
très-fenfible,  &  qu'il  admira  dans  le 
Roi  de  Macédoine  refprit,  la  politeflTe, 
les  grâces  dont  il  fut  afîaifonner  les 
repas  qu'il  lui  donna;  qualités,  ajoute 
Tite-Live  ,  que  cet  illuflre  Romain  , 
a  grand  dans  tout  le  rcfte ,  trouvoit 
eftimabîes  ,  pourvu  qu  elles  ne  degé- 
néraflTcnt  point  en  luxe  &  en  fafte. 

6.  Savoir  également  emploier  la  force  & 
la  rufe. 

Ce  Qi'E  DIT  Polybe  eft  bien  vrai, 
qu'en  fait  de  guerre  la  rufe  &  la  fine(- 

fe 

a  Vcnientes  regîo  lia    apud  Africanunu 

apparatu  accepit,   &  erant,  virnm,  ficut  ad 

profecutus    eft    Kex.  cetera  egregium,  iia  à 

Multa  in  eo  &  dextc-  comitate,  quae  fine  lu- 

riras  &  humanitas  vir  xuria  effet,  non  aver- 

fa,  qixx  commendabi-  fum.  Uv.  XXXVIL  7. 
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fe  peuvent  beaucoup  plus  que  la  for* 
ce  ouverte,  &  les  defleins  déclarés. 

C'eft  ici  qu'excelle  Anciibal.    Dans 
toutes  Tes  aâions,  dans  toutes  fes  en* 
treprifes,  dans  toutes  les  batailles  qu'il 
donna  ,  la  rufe  &  la  finefle  y  eurent 
l'iv.    toujours  la  plus  grande  part.  La  ma- 
XXIT.     niére  dont-il  trompa  Je   plusavifé& 
ler.é^xy.Je  plus  prudent  de  tous  les  chefs»  ^ 
fefant  allumer  de  la  paille  aux  cornes 
de  deux  mille  beufs ,    pour  fe  tirer 
d'un  mauvais  pas  où  il  s'étoit  engagé, 
fuffiroit  feule  pour  montrer  combien 
Annibal  étoit  habile  dans   la  fcience 
des  ftratagtmes.  Elle  n'étoic  pas  non 
XXX.      plus  inconnue  a  Scipion;  &cequilnc 
y6*       pour  brûler  les  deux  camps  des  enne- 
mis en  Afrique  ,  en  eft  une  grande 
preuve. 

7.  A^e  hasarder  jamais  fa  perfonnefans 
nécejfité. 

FoL^BE  étaWit  comme  une  maxi- 
^"^Z^^^^  ^.  efltiiciciie  &  capitale  pour  un 
Commandant,  que  jamais  il  ne  doit 
expofer  fa  perfonne ,  quand  Taâion 
n'eft  point  générale  &  décifîve,  & 
qu'alors  mtme  il  doit  s'éloigner  du 
dangc;  le  r'us  qu'il  lui  eft  pcflîbJc.  Il 
fortifie  cette  maxime  par  l'exemple 

coa- 
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contraire  de  Marcellus,  dont  la  bra- 
voure téméraire,  peu  convenable  à  un 
Chef  de  fon  âge  &  de  fon  expérience , 
lui  coûta  la  vie,  &  penfa  ruiner  l'Em- 
pire. Ceft  à  cette  occafion  qui!  re- 
marque qu'Annibal ,  qu'on  ne  foup- 
çonnera  pas  fans  doute  de  timidité, 
&  d'un  trop  grand  amour  de  la  vie , 
dans  tous  les  combats  qu'il  donna , 
eut  toujours  foin  de  mettre  fa  perfon- 
ne  en  fureté.  Et  il  fait  la  même  te-pag^s^i* 
marque  au  fujet  de  Scipion ,  qui  dans 
Je  fiége  de  Carthagéne  fut  obligé  de 
paier  de  fa  perfonne,  &  de  s'expofer 
au  danger  jjTiais  qui  le  fit  avecfagefle 
&  circonfpeAion. 

Plutarque,  dans  la  comparaifon 
qu'il  fait  de  Pélopidas  &  de  Marcellus, 
dit  que  la  bîeflTure  ou  la  mort  d'un 
Généra!  ne  doit  pas  être  Amplement 
un  accident ,  mais  un  moien  qui  con- 
tribue aiufuccès  ,  &  qui  influe  dans  U 
vidoire  &  le  falut  de  l'armée  ;  i  wiûo^y 
dhhà  vçiitî  >  &  il  rcg'rette  que  les  deux 
gran  Js  hommes  dont  il  parle ,  aient 
facfifié  à  leur  valeur  toutes  les  autres 
vertus,  en  prodiguant  fans  néc^flTicé 
leur  fang  &  leur  vie,  &  qu'ils  foient 
morts  pour  eux-mêmes ,  &  non  pour 
la  patrie,  à  laquelle  les  Généraux  font 

comp- 


'  -  .■        *_' 

comptables  dç  leur  fa^nà^p  éiÊt.  faSeÉl 
qœ  de  leur  vie. 

«      ■ 

9.Art&  bMUté  isms  ks  amàttt. 

Il  PAUDUOiT  être  du  métier,  poor 
Élire  remirqucr  dans  les  difiërens  com^ 
bats  qQ*ont  donné  Annibal  &  SdS. 
pion,  lear  habileté»  leur  adredê/ledr 
préfence  dcfprit  j  lear  attention  âpnf^ 
titer  de  tous  les  monvemens  de  Vamt^ 
mij  de  toutes  les  occafions  fibte 
que  le  hazard  préfente ,  de  tomes  Va 
circonftances  du  tems    &   da  ticaj 
en  un  mot  de  tout  ce  qui  peut  ctffc 
tribuer  à  la  viâoire.  Je  comprens  iûea 
qu'un  homme  de  guerre  doit  prendit 
un  grand  plaîfir  à  lire  dans  les  boo 
Auteurs  la  defcription  de  ces  âmco- 
fcs  batailles  qui  ont  décidé  du  fort 
de  Tunivers,  arflî  bien  que  de  11  ré- 
putation des  anciens  Capitaines,  & 
que  c'eft  un  grand  moien  de  fe  pcr- 
feâionner  dans  la  fcience  mititairti 
que  d'étudier  fous  de  tels  maîtres  f  & 
de  fe  mettre  en  état  de  profiter  autant 
de  leurs  fautes ,  que  de  leurs  bonnes 
qualités.  Mais  de  telles  réflexions  paA 
fent  mes  forces^  &  ne  me  conviennent 
point. 
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}.  Avoir  le  talent  de  la  parole,  &  favoir 
manier  adroitement  les  efprits. 

Jfi  M6TS  cette  qualité  parmi  les 
vertus  guerrières ,  parce  qu'un  Géné- 
•al  doit  l'être  eh  tout,  &  que  pour  en 
•emplir  les  fondions,  la  langue,  auf- 
î  bien  que  la  tête  &  la  main  ,  eft 
buvent  pour  lui  un  inftrumerit  nécef- 
kire.  Ceft  une  des  chofes  qu*  Annibal 
îftimoit  le  plus  dans  Pyrrhus:  artem    Uv. 
tiam  concilianii  ftbi  homines  miram  ha-  XXXV. 
mijfe  i  &  il  mettoit  ce  talent  de  pair  ^^' 
ivec  la  parfaite  connoiflTance  de  l'art 
nilitaire,  par  laquelle  Pyrrhus  fe  dif- 
inguoit  le  plus. 

A  juger  de  nos  deux  Capitaines  par 
es  harangues  que  les  Hiftoriens  nous 
m  ont  laiiTées,  ils  excelloient  tous 
leux  dans  le  talent  de  la  parole  :  mais 
e  ne  fai  C\  ces  Hiftoriens  ne  leur  ont 
»as  un  peu  prêté  de  leur  éloquence, 
^elques  reparties  fort  ingénieufes 
l'Annibal,  que  TH  ftoire  nous  a  con- 
ervées,  montrent  qu  il  avoit  un  fonds 
l'efprit  excellent  ,  &  que  la  nature 
îule  auroit  pu  faire  en  lui  ce  que 
art  &  l'étude  font  dans  les  autres, 
lais  *  Cornélius  Nepos  nous  apprend 

qu'il 
a  Acque  hic  tantus  vir ,  tantifque  bellis 
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qu'il  avoit  des  Lettres,  &  qu'il  avoit 
mcmè  compofé  des  ouvrages  en  Grec 
PourScipion,  il  avoit  refprit  plus.cul- 
tivé;  &  quoique  fon  fiécle  ne  fut  pas 
encore  aufTi  poli  que  celui  du  fécond 
Scipion ,  furnommé  TAfricain  comme 
lui ,  fon  intime  liaifon  avec  le  poccc 
Ennius»  avec  qui  il  voulut  avoir  on 
tombeau  commun,  fait  juger  qu'il  ne 
manquoit  pas  de  goût  pour  les  belles 
nh.  z6.  lettres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Titc-Livc 

nu.19.  remarque  que,  lorfqu'il  fut  arri?ée/i 
Efpagne  pour  y  commander,  les  trou- 
pes, dans  la  première  audience  qu'il 
donna  aux  Députés  de  la  province  s  il 
parla  avec  un  certain  air  de  grandeur 
qui  attire  le  refpeâ:  ,  &  en  même 
tems  avec  un  air  fimple  &  naturel  qui 
perfuade  &  qui  infpire  la  confiance, 
de  forte  que  fanslaiflTer  échaper  au- 
cune parole  qui  reflTentît  le  moin5  da 
monde  la  hauteur,  il  gagna  d abord 
tous  les  efprits,  &  s'acquit  une  eftitne 
Vih,  i8.  &  une  admiration  univerfelle.     Dans 

»«.  18.  une  2i\xtr^  occafion,  où  Scipion  fe 
trouva  avec  Afdrubal  chez  Syphax 
pour  traiter  d  affaires,  le  mémeHiA 

torien 
diftiiclus,  non  nihil  graeco  fermone  con- 
.      tcmporis    tribuit  I.i-jfe<51i.     Corn.    Nep,  in 
terjs.      Nanique    2i\\~\Annîh.  cap.  i^, 
quot  ejus   libri  funt) 
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torien  obferve  que  Scipion  favoit  ma- 
nier les  cfprits,  &  les  tourner  comme 
il  lui  plaifoit  avec  tant  de  dextérités 
qu'il  charma  également  fon  hôte  & 
fon  ennemi  par  la  force  &  par  les  at- 
traits de  fon  éloquence.  Et  le  Cartha- 
ginois avoua  depuis,  que  cet  entretien 
particulier  lui  avoit  donné  une  plus 
haute  idée  de  Scipion,  que  fes  viâoi- 
res  &  fes  conquêtes;  &  qu'il  ne  dou- 
toit  point  que  Syphax  &  fon  roiaume 
ne  fuffent  déjà  au  pouvoir  des  Ro- 
mains ,  tant  Scipion  avoit  d'art  &  d'ha- 
bileté pour  gagner  les  efprits.  Un  feul 
fait  comme  celui-ci  marque  aflez  com- 
bien il  importe  aux  perfonnes  defti- 
nées  à  la  profefTîon  des  armes,  de 
cultiver  avec  foin  le  talent  de  la  pa- 
role :  &  il  eft  difficile  de  comprendre 
comment  des  Officiers,  qui  d'ailleurs 
peuvent  avoir  de  grands  talens  pour  la 
guerre ,  paroiflent  quelquefois  avoir 
honte  de  favoir  quelque  chofe  au  de. 
la  de  leur  métier* 

Conclusion. 

Il  s*agiroit  maintenant  de  déci- 
der entre  Annibal  &  Scipion  pour  ce 
qui  regarde  les  qualités  militaires:  mais 
une  telle  décifion  n'eft  point  de  mon 

reflbrt. 
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rciTort.  jreoceni  dire  qu'au  jugement 
des  boas  cotiooifTcurs ,  Anmbii  efi 
le  Ca|>ir;iine  le  plus  conibmoi^  qaoa 
lit  vu  dans  la  fctcncc  <le  la  giuriK 
Ceft  i  Ton  écok  en  eflfet  qne  les  Ro- 
mains fe  root  peHeâioanés  »  iptèi 
avoir  fait  leur  pKfnîcr  apprenti  iri{*e 
contre  Pyrrhus,  Jamais  Général ,  il 
fiucravnucr>  ne  for  mieux  ni  proD* 
ter  de  ravaDt^edatetraiD  poarnn- 
ger  une  armée  en  bataille ,  ni  inttttt 
Tes  troupes  à  Tufage  où  elles  àxjient 
les  plus  propres, ni  drefler  une  embut- 
cade ,  ni  trouver  des  relTourccs  dam 
{es  dtfgraces,  ni  maintenir  la'âirdpii- 
ne  parmi  tant  de  nations  difiëreata^ 
Il  ciroit  de  lui  feul  la  fubfiftance&li 
folde  de  Tes  troupes  i  la  remoiDtc  k 
fa  Cavalerie ,  les  recrues  de  (bci  br 
fanterie,  &  toutes  les  munitions  n^ 
ceflaires  pour  fontenir  une  groflègseP- 
re  dans  un  pays  éloigné,  coootdt 
puiiTans  ennemis^  pendant  refpacedc 
feize  années  confécutives ,  8c  tnéfft 
une  pulifante  faâion  domeftique  qot 
lui  reFufoît  tout  »  &  le  traveiîbit  en 
tout.  Voila  certainement  ce  qa^onap- 
pelle  un  grand  Général. 

J'avoue  auflî ,  qu'à  faire  une  fofle 
comparaifon   du  deflTein  d'AnoîM^ 
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"Se  de  celui  de  Scipion  ,  on  doit  con- 
venir que  le  deflfein  d'Annibal  ctoit 
plus  hardie  plushazardeux,  plus  diffi* 
riJe,  plus  deftitué  de  reffources.  Il  lui 
faloit  traverfer  les  Gaules ,  qu'il  dc- 
•voit  regarder  comme  ennemies;  paifer 
tes  Alpes»  qui  auroient  paru  inftirmon* 
tables  â  tout  autre  ,*  établir  te  théa* 
tre  de  la  guerre  au  milieu  du  pays 
ennemi ,  &  dans  le  fein  même  de  llw 
talie  ,  où  il  n'avoît  ni  places»  ni  mar 
galins^,  ni  fecoursailbré»  ni  efpérance 
de  retraite.  Ajoutez  à  cela  qu'il  atta- 
quoit  les  Romains  dans  le  tems  de  leur 
plus  grande  vigueur,  lorfque  leurs 
troupes  toutes  fraîches,  encore  fiértf9 
&  animées  par  le  fuccès  de  la  guerre 
précédente  j  écoient  pleines  de  coura- 
^i&  de  œnfiahce.  .Potu-5cipion,  IL 
o'avoît  qu'un  court  trajet  à  fiure  de 
Sicile  en  Afrique.  Il  àvoit  une  puipN 
Atnte  flote  »  &  il  étoit  maître  de  la 
mer.  il  confervoit  nne  communication' 
Hiare  avec  la  Sicile,  d':oà  il  tiroit  i 
point  nommé  toutes  les  munitions  ditf 
guerre  &  de  bouche.  Il  attaquoit  les 
Carthaginois  fur  laiin  d'nrte  guerre^ 
où  ils  avoientfaic  de igrandes  pertes, 
dans  un  tems  où  leur  puiilance  pan-- 
chose  dé|a.  vers  fon.  déclin  »  &  où  ils 
Tome  VIL  Z  cont- 


lée  en  pièces  :  celle  d'A 
eicrémemcnt  affoiblie  p; 
échecs,  &  par  une  difecte 
nérale  de  tontes  chofes. 
drconfiances  paroiflênt 
grand  avantage  i  Annibs 
de  Sripion. 

^  Mais  deux  difficultés  i 
Tune  tirée  des  Chefii  qir'il 
Taotre  des  fiiutes  qu'il  a  i 
Ne  peut-on  pas  dire  qow 
fes  viâoires»  qui  ont  renc 
le  nom  d'Annibal,  il  les 
tant  à  rimpnidence  &  â 
des  Généraux  Romains  f  qi 
&  â  (a  fageflc  ?  Qpand  on 
pofê  un  Fabius  t  puis  un 
premier  Tarréu  tout  court 
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é  en  laiflfanf  fes  troupes  s  amollir  &  s'é- 
s;  nerver  à  Capoue»  doivent  beaucoup 
f  diminuer  de  (a  réputation.     Car  ces^ 
m  fautes  paroiflènt  à  quelques-  uns  eflfen-- 
é  Itielles»  décififCii  irréparables»  &  tou- 
1^   ces  deux  oppofées  à  la  principale  qua- 
é   lité  d'un  Général ,  qui  eft  la  téce  &  le 
fi   fugement.  Pour  Scî pion ,  je  ne  fâche 
f    point  que  dans  tout  le  tems  qu'il  a 
I    commandé  les  armées  Romaines  >  on 
f    lui  ait  reproché  rien  de  femblable. 
I       Je  ne  m'étonne  donc  pas  de  ce  qu'An- 
nibal»  dans  le  jugement  que  Ton-dit 
I    qu'il  porta  des  Généraux  les  plus  ac- 
complis» s'étant  adjugé  â  lui-même  la 
troifiéme  place  après  Alexandre   6c 
pyrrhos»  &  Scipion  lui  aiant  demandé 
ce  qu'il  di^mt  donc  s'il  l'avoit  vaincUf 
il  loi  repartit:  »»  Alors  je  prendrois  le 
%f  pas  au  defTusil' Alexandre  &  de  Pyr-r 
»>  rhus»  &  de  tous  les  Généraux  qui 
9)  ont  jamais  été»».  Louange  fine  8c 
f^licate  9  &  bien  flateufe  pour  Scipion, 
qu'elle  diftinguoit  de  tous  les  autres' 
Capitaines  >  comme  fupérieur  i  touSf 
8c  comme  ne  derant  être  mis  en  corn* 
paraifon  avec  aucun  ! 


2    2    .  S*  2. 
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J.   X.     V&KTUS     MORALBS 

ET    Civiles. 

C'est  ici  \t  triomphe  de  Sapioa 
donc  on  vante  avec  raifon  la  bonté»  la 
douceur.  la  modération  ^  lagéoérofit^ 
laînftice,  lacfaafteré  même»  ftlare^ 
ligion  ;  c'eftici, <Iis-îe,  fôn  triompha 
ou  plutôt  celui  de  la  vertu  ;  infinimcac 
préférable  à  tontes  les  vi6boireSi  les 
conquêtes  j  les  dignités  les  plus  écb- 
tantes.  C'eft  la  b?Ile  peniee  qtienoas 
avons  vue  dans  Tite-L«ve,  lorfquft 
parle  de  la  délibération  du  Sénat  at 
femblé,  pour  décider  qui  de  tous  les 
Romains   émit  le   plus    homme  de 
ij^    bien.     Haud  parv£  rei  judicium  Stm- 
XX IX.    tum  tenebat ,  qui  vîr  aptîmus  fîîriwftf- 
'4.        te  effet.   Veram  ceftè  viSMam  ejusrti 
ftbi  quifque  mallet ,  qnkm  tdla  imfcria 
honorefve  fiiffiragio  fen  Patrum  feMfl^ 
delatos. 

Le  Lefteur  ne  balancera  paç  beau- 
coup ici  en  fiivctir  de  qui  il  doit  fe 
déclarer,  fur  tout  s'il  donfuflte  Taf- 
freux  portrait  que  Tîte-Live  nous  a 
^.^  laiflTé  d'AnnibâI.  "  De  grands  vices , 
XXI,  4.  dit  cet  Hiftorien  ,  après  avoir  fait  fon 
éloge,  „  égaloient  de  fi  grandes ver- 
j>  tus  :  une  cruauté  inhumaine ,  une 

j,  per- 


fi  T     D  E     s  C  I  P  I  O  N.  ^fSj 

*  „  perfidie,  plus  que  Carthaginoife, 
Il  „  nul  égard  pour  la  vérité  ni  pour  ce 
&  rr  qu'il  y  a  de  plus  faint,  nulle  crain^ 
^  „  te  des  dieu» ,  nul  refpeâ  pour  les 
2  ^yfermensj^  nulle  religion..  Has  Muas 

inhimiana  crudelitas ,  perfidia  fluf^^a^ 
Punica  r  nibil  veri,  nihil  fanOl  :  nulli^^ 
ieâm  metm  y  nuttum  jmjurandum  >  M- 
la  religia^ 

Voila  un  étrange  portrait.  Je  ne  {ai 
sfil  eâ  fidèlement  tiré  d'après  nature^^ 
&  fi  la  prévention  n'en  a  point  beau* 
coup  noirci  les  couleurs.  Car  en  géné- 
ral on  peut  foupçonner  les  Romains 
die  n'avoir  pas  rendu  aflfez  de  |uflice 
â  Annibal  ^  &  d'en  avoir  dit  beaucoup 
de  mal  »  parce  qu'il  leur  en  a  beaucoup 
fait.  Ni  Polybe^  ni  PIutarque>  quia 
fou  vent  occafion  de  parler  4' Anni- 
bal ,  ne  lui  donnent  les  vices  horri*? 
blés  que  Tite-Live  lui  impute.  Les 
feits  même  raportés  par  Titc-Live 
démentent  (on  portrait.  Pour  ne  par- 
ler que  de  ce  feul  défaut,  *  nullns deâm  *  skUe 
metus,  nulla  reliffOj  il  y  a  preuve  du^*»/»?* 
contraire.  Avant  que  de  partir  d'Efpa-^^^'^**^' 
gne,  il  fc  tr^nfporte  jufqp'à  C^dixl^-J,^^" 
pour  s'acquitter  des  vœux  qu'il  a  fait:» 
a  Hercule;  &  il  lui  en  fait  de  nou* 
Z  3  veaux ,. 
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ttâtaCfAxst  éien  favorife  fou  eatrepii- 

Uv.    fi.    Amihd  Gmles  proftSims ,  Hmé 

XXI.  %up9ki  ÊX9lm»  ^  W9finfqsie  je  obligat  voùst 

fi  cetera  fr€^$fi€V€nij(fent*    Bfk-  ce  li  U 

démtrciie  d'un  homme  /ans  religiofl 

fcûosdieu?(^V{l'Cc  qui  Tobligcoff 

de  quitter  fonttméej  pour  entrepreo* 

dre  no  û  iàog  pèlerinage  ?  Si  c'étùi 

hfpocnfhy  pont  impofer  à  des  Pcq- 

ples  Aiperitineux  j  il  y  auroit  eu  plus 

de  giia  pour  lui  â  prendre  ce  miApc 

de  veligioiîitafue  de  toutes  fescroit- 

pei  adraiMéestAt  d'imtcer  les  cérémo* 

nies  relîgfeafiei  que  pratiquoiem  les 

Romams  dans  les  ludrations  de  km  J 

Atf^ft». armées.  Bientôt  après  Annibal  aune  I 

fifion»  qu^il  croit  lui  venir  dela^pan  ■ 

des  dieux  qui  lui  annoncent  ra?fflirf 

ic  ie  fuçcès  de  fon  entrepriiè.    H  paA 

plofîeurs  années  près  du  riche  temfk 

de  Junon  Lacinia;  &  non  feiàmmà 

il  n'en  enleva  rten  dans  les  plu|  pc«(* 

lans  befoins  de  ion  ar^iée ,  nMÎa  S  en 

prie  tant  de  foin ,  quoiqu'il  fat  liOfS 

de  la  yillei  que  jan^ais  aucun  de  fes 

foldats  n'en  tira  rien  fiirtivenaeoc  :  ji 

Uv,    lui-même  avant  que  de  partir  d*Itah 

^j^^^^'  lie ,  y  laiiTa  un  fuperbe  monumeoCf 

^  kid.    C'étoit  reconnoitre  bien  dairenie«l 

XXVI,   ta  puiiSmciç  de  ta  divinité  <  que  dc^dé^ 

Çlvçr, 
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il  clarer»  comme  il  fit>  que  les  dienx 
b  lui  ôtoient  tantôt  la  penfée,  tantôt 

!le  pouvoir  de  prendre  Rome.  Dans  le   ^^*  « 
traité  qu'il  fait  avec  Philippe,  *  après ^^"• 
it  avoir  atteflé  fes  dieux  >  il  marque  *poij,ie 
i  clairement  que  c'eft  de  leur  protec^  ^«;^^'< 
f  tion  qu'il  attend  tout  le  fuccès  dt^f^'^^r 
I   fes  armes.  Bt  ennn»  en  mourant,  ût^f^ce. 
\   invoque  tous  les  dieux  vengeucs  de    ih/. 
rhofpîtalité.    Tous  ces  &its,  &  pluf^]^^^' 
fieurs  autres,  détruifent  abfolument^  * 
le  crime  d'irréligion  dont  Tite-Live 
le  charge.   Il  en  cft  de  même  de  fes 
parjures  &  de  fé&  infidélité^  dans  Im 
traités.   Je  ne  fâche  pas  qu'il  en  ait 
violé  aucun  «  quoique  cela  foit  arrivé 
aux  Cartha^Bois ,  mais  fans  (a  parti- 
dpation.    Quoi  qu'il  en  foit,  )e  ne 
ferai  point  ici  le  parallèle  de  ces 
deux  Capitaines  ,  par  raport   aux 
vertus  civiles  &  morales.  Je  me  conv 
tenterai  d'en  raporter  quelques^une* 
de  celles  qui  ont  le  plus  brillé  dans 
Scipion. 

I.  Génirofité,  libéralité. 

r 

Cbst-la   la  vertu   des  gnandes 

âmes,  comme  T^mour  de  Targent 

eft  le  vice  des  âmes  baffes  &  iàns  hon* 

neur.  Scipion  connoififoit  le  véritable 

Z  4  ^    prix 
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prix  de  l'argent  >  qui  eA  de  s'en  ùin 

des  amis  »  &  d'acheter  des  hommes, 

,    Let'jÉrgcflfes  qu'il  fut  f^irc  a  propo»» 

'  ,  kt  'jnllçons   qu'il   rendit   géncittafe 

•   acoK'râ  ceux  qui  venoient  racbctt 

'  "leoffi-^^fans  ou   leurs    proches, M 

gagnéwnt    prefquc    autant    de  p» 

.  pleSrqoe  fcs  viâoires.    Il  entrotcpir 

•  .     ii*daat4^es  vues  &  dans  le  caraôére  Jn 

'  ^  ^  P<âf>l0  Romain ,  qui   aimoit  micui^ 

sonuiMt  Scipion  le  dit  lui-tnéme,  s'u- 

ttdierJes  hommes  par  ]es  bicatafTSt 

Uv.  '.tjlùe^fu  la  crainte:  ^ui  benejkh  ^uàm 

yj^^L  HktmtkUgiire  hommes  maiit^ 

\  2*  Bonté,   douceur,        ^M 

On  m  e  PEUT  pas  faite  dki  biet 
à  toiis>  mais  on' peut  téoioigaerà 


SP. 


la  bonté  â  tous.  C*eft  une 
noie  dont  plufieors  fe  contentfitf« 
Ôc  qui  n'épuife  point  les  tréfois  d« 
Général..  .  i^>  • 

:  Scipioniavoitamalenc.rîierjresHeiis 
pour  fe  concilier  les  erprits>.&  pont 
gagner  les  cœurs ,  par  deç  n^aniéres 
douces ,  honnêtes;  prévenantes. 

Il  tcaitoît  les  Officiers  avcsc  jpeH* 
teife  t'fefoic  valoir  leurs^  {en^iass^i  ttkn 
v^it  leurs  belles  aâioos»  lès  xcmibloff 
de  piiéfeos  ou  de  lonanges;^  ^eo  .abif 
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ainfi  avec  ceux-là  même  cpii  auroienr 
pu  exciter  en  lui  quelque  mouvement 
de  jaloufic ,  s'il  en  eût  été  capable.  U 
tînt  toujours  auprès  de  fui  avec  hon» 
neurMardus^  ce  céltbre  Officier,  qui 
après  la  mort  de  fon  père  &  de  fon 
onde  avoit  maintenu  les  affaires  d'Ef- 
pagne>  montrant  par  là>  dit  l'Hifto* 
rien ,  combien  il  étoit  éloigné  dé  crain*- 
dre  que  quelqu'un  ne  lui  fit  ombrage  ;. 
Mt facile  affareret  nihil  minas  qHàmve-^  lH/,. 
rerii  ne  quis  obftaret  glorUfiite^.  XXVL. 

Il  (avoit  aflaifonnér  les  répriman*  *^' 
d^  mêmes  d^iiH.  air  dé  bonté  &  dt 
cordiaHté»  qui  les  rendoienraimabîe?. 
Celle  qtfil  fut  obligé  de  ftireà  Mk^    i^^tl 
flni(&>  qui' aveuglé  par  fil  pâffion  ^^^^-^'^^ 
âvoit  épeuië  Sophoniîibe,  T^nfiemîé 
déclarée  dû  peuple-  Romain*^,  ef!'  uit 
modèle  achevé  de  la  maniéredônt on 
doit  fc  conduire  &  parler  dsins  des 
con)ônâures  ai- i& délicates.  On  y  voit* 
emploiées  toutes  fesfraeflès  de  Télo-» 
quence,  toutes  les  précautions  de  la - 
prudence  &  de  la  fageflTe,  tousJèsmé- 
nagemensdalVunitié^  toutela  dignité: 
&  lainobfeflfedu  commandement,  fans^ 
aucnnr  air  de  fierté..    ^ 

Sa  bonté  èdatoit  fufques  dins  les 
chacimens.  11^^  ne  lesempioia  qu'4iQ9: 

Z     5,      •  ÎiùiS  y^ 
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foiM,  &  bien  nudgré  luL  Ce  fut  damli 
jididoQ  de  Sucrpne  i  qui  demandoic 
oéceffidrement  qnToo  en  fit  un  excm- 
flç.  «  ,9  Ilait(Mtcr9*4it-iJj  s'arracher 
;^'â  lui-même  fei  pcmurcs  entrailles^ 
p,  lorfqu  il  fe  fit  obiifi  d'expier  par  fi 
.1,  mon  de  treate  huMmcs  la  faute  ck 
UhiM  mille  >»•  S  eftreiiiar<]uable  qie 
Sdpioii  ici  ne  fe  fert  pas  de  ces  motst 
faCts,  çfpmen,,  faanm%.  mais  du  mor 
ÎMiM»  qui  eft  beaucoup  plus  dou?c^  & 
!Gg^^  4mefiu0e^  BncoK  n'ofe^  m/  dé* 
çideriScfeftiiiie6iutei&  U  laiffcUiv^ 
faertf  4e  p«iifer  que  ce  n'a  été  qu  u» 
impradencf  &  une  légèreté  :  odo  ml- 

U  çftimoic  infioiinent  plus  d.ecflp« 
iribuer  â  la  confervatioa  d\kn  fkiAi^ 
toien  j  que  4q  âoîre  mouor  mille  mmh 
mis.  b  ÇtpitoUii  jremarque  c^ue  tEth 
pereurÂntoniuiis  f/tos  répétait  fii0i«M 
cette  maxime  4<î Jq^ioo  j,  &  IaH|c3b» 
IQirç«  ptariqucé:/ 

a  Tum  £b  haii4;  fccusi  b  Antoniims  Pim^ 
'^uàm  yifi:era  iecaiir  pionis  (ètiteiK|amne-. 
lient  fiia,  cumgcpf^tu  quentabat»  ma  Bl» 
fc  laciyini^  trifUou  dicebat  >  malle  Jb^l* 
l^prfïifïutA  capftibus  Qiun  ciijeQi  jtcrfatt» 
e3^)iiaf&  oâo  spillium  quâip  mille  liofetoc^ 
|ei^i9)prudentia!n,feu  çidere.  Çiflii/.  ôfk^ 


^T     DE     SCIP^ION..  ÎJ^ 

L*rxE&cicfi  de  cette  vertu  eft  prcK 
prement  la  fonAion  de  ceux  qui  font 
conftitués  en  dignité  &  en  autorité. 
Çeft  par  elle  que  Scipion  rendit  la  do- 
mination Romaine  fi  douce  &  (î  agréa- 
ble aux  Alliés  &  aux  nations  conqui- 
Tes  >  &  qu  il  fe  fît  lui-même  aimer  fi 
tendrement  par  les  Peuples,  qui  le  re-. 
-gardoient  comme  leur  proteâeur  Se 
leur  père.  Il  faloit  qu'il  eût  un  grand 
zeie  pour  la  juftice»  puifqu'il  fe  piqua 
delà  rendre  aux  ennemis  mémes^après 
uneaâion  qui  les  en  rendoit  tout^à-^ 
£|it  indignes.  Les  Carthaginois,  pen-^ 
dant  une  trêve  qu'on  avoit  accordée  i 
leurs  inftantes  prières  >  prirent  &  piU 
lérent  au  fû  &  par  Tordre  de  la  Répu- 
blique r  quelques  v^ifTeaux  Romain^ 
qui.  s'étoient  mis  en  nfcr  :  &  pour  met<«. 
tre  le  comble  à  Tinfulte^  les  Ambaflati 
deur>$  qu'on  avoit  envoies  à  Carthar 
ge  pour  en  porter  les  plaintes,  fllren|^ 
attaqués  â  l^ur  retour  i^  &  prefque  pri$ 
par  AfdrubaL    I^es  AmbafTâdieurs  dç- 
Carthage->  qui  revehoicnt  de  Rome  « 
étoient  tombés  «ntrç;  les  mains  de  Sci- 
pion.. Oa  le  prcifoit  d'ufkr  du  droit  de 
Z  0  repré- 
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repréfaill<$,  •  „  Non,  diiuK.  <^aiqiir 
„  Fes  Carthaghiofs  aieinr  vfoTe^nofF 
,.  feulement  la  foi  de  la  trêve ,  mais 
.,;  encore  lé  droit  dts  ge  n  î  dans  la  pcr- 
).  fonne  de  nos  Ambart'adetirs,  ;e  ne 
»f  traiterai  pbiht  les  leurs  d'une  m^ 
„  nicre  qqiTbit  indigne ,  ou  des  prin- 
„  apes  de  F»  grandeur  Romaine,  ou 
*»  ««.«g'çMe  là  modération  que  j'â 
,t  topjQure  fqi^ies  jufqu'ici.  ^ 

4(  Grandeur  d'âme,  ^ 

EiLE.édatoit  dans  toutes  lesic 
Hons  j  &  prefi)Re  dans  toutes  les  pa- 
roIés  diSctpioo.  Mais  Jes  Peuples  d'Ef- 
pagneen  furent  fur  tout  frapés,  lorf- 
«nil  refjifo  le  nom  de  Roi  qu'ils  lui 
offroient,  charmés  de£i  valeor  &d4l& 
générofîté.."»  Ils  féntifent,  dicTîte-fi* 
ye,  quelle  grandeqr  d'atne  il  y  anûti. 
ff^rder  aiiifî'avec  mépris  &  déd^  oo' 
rltre  «  qui  efM'ot>ièt  de  l'àdoiitadwfit' 
d^  dçfîrs  dii  rdie  des  morte^. 

«.-Etfinonindiiciànini  cfTe.  li».  jo,  %  &f« 
j9}o<Ii>  fides  â  Cartha-    b  Senftr^  ettam  ^r* 
fetnienfibus,  ièd  efkiB  bari     nugabiâncs 
iHS..gcariwn iQ4«gatif    "'    ' 
viçlatam  «âet;  taoïcfi 
Al^  nila'l  nec  inftituck 

Spttli-  RcMoaru   nec 
s.  ntoribfus  indig:;. 
ixum  in  u&  &4«i\nft 
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e*eft  avec  ce  même  air  de  grandeur,  l^.  3^* 
qu'étant  obligé  de  fe  défendre  devant. 
iê  peuple  j  il  parla  (i  noblement  de  Tes 
ftrvices&de  ks  exploits/ &qu*âu  lieu 
de  faire  une  timide  apologiede  fa  con- 
duite,  il  marcha  vjers  Il^Capitole,  fuivi 
de  tout  le  Peuple,  pour  y  rcmer*. 
cier  les  dieux  des  viâoires  qu'ils  luii 
avoient.fait  remporter.. 

5*  Chafieti. 

A  >  E 1 N  B  pouvons-nous  compHii'- 
dre  qu'un  payen  ait  porté  l'amour  de 
cette  vertu-,  auHi  loin  qnerKa  ait  Sci-- 
pion..  L'hiftoire  de  cette  feune  PriiH 
ceiTe  d'une  fi  rare  beauté,  qui  fut  gar« 
dée  chez  lui  comme  elle  l'auroit  été 
dans  la  maifon  de  fon  père,  eft  conr 
nue  de  tout  le  inonde.  Je  Tairapor- 
tée  dfftz  au.  long,  auflî  bien  que  le 
beau  difcours. qu'il  tinta  Mafinifla  fim 
la  même  matière». 

6»  ReUgfoU; 

/ai  souvint  dté  le  célèbre  en-- 
tretien  déCambyfé  roi  de  Perfe,  avec 
fôn  fils  Cyrus,  que  l'on^  regarde  avec 
raiibn  comme  un  abrégé  des  plCis  uti- 
les leçons  qu'on  pniiTe  donner  i'qui^ 

conque 
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ooodiie  doic  comtnaader  les  armccfi 
oa  être  emploie  au  gouvernemear 
Cet  excellent  difcours  cominenceSc 
fiint  ptr  ce  qui  regarde  Ja  religioQi 
comme  fi  tous  les  autres  a?is  fans  c& 
lâi-làderoienté[reinutiIes«  Cambyfe 
rècommaiide  d  Ton  fils  avant  toutic 
ftir  tout  de  s'acquitter  religieufcmcot 
'dètousles  devoirs  que  la  Divinité  exi^ 
ge  des  hommes  :  de  ne  former  ji* 
mtisiQCune  cncreprife  petite  ou  grto- 
de»  fiuDS  confulter  les  dietuc  :  de  coœ* 
nÂoer  toutes  Tes  aâiotis  par  imflo* 
fcr  lenr  fecours>  &  de  les  &ire  (mit 
MT  des  a&ions  de  gr^cs;  tout  bon 
mccès  tenant  de  leur  proteâion>  qd 
a'eft  dâe  a  perfoime»  &  devaatf» 
confiqucfitlearéti^raparté^  Cdft:4i 
eflfet  ce  que  Cyrns  pratiquai,  ^coiijoat 
très^^exademenr ;  fit  il  avoue  litf^flsftÉ» 
dkns  f entretien  dont  ceci  eft  mi,. 
qn'H  piccponr  A  première  canMpft 
plein  de  confiance  dans  la  bootéièM 
diemcf  parce  qu^^jl  pe^t  fe  rcndreà  Inî* 
même  ce  témo%&age  q;û*il  u'a  ^unaît 
négligé  leur  culte..  '   , 

|e  ne  ûi  fi  notre  Scipion  aroici» 
laCyropédle^coimne  cela  eil  ç^nfU» 
du  fécond  1  qui  en  fefoit  Ton  .i^^fâà 
ofdtnaûre;  nuûs  ix  cfi  vijGbIe  qffWl^ 
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*fa  imité  en  tout  Cyrus^  &  fur  tout  dans    liv^ 
aie  culte  religieux.    Depuis  qu'il  clit*[^'* 
■  pris  la  robe  virile  >  c'eft-â^cHre  depuis 
Il  Vêigc  de  dix-fept  ans  >  il  ne  commen- 
i  ^  jamais  aucune  ofÊàixc^  foit  publi* 
{  quej  foit  particulière  >  fiuis  avoir  au« 
r  paravant  été  au  Capitole  »  pour  im- 
I  plorer  le  fecours  de  Jupiter.  On  voit  H^^ 
i  dans  Tite-Livc  la  prière  fôlemnelle^^.^^* 

qu'il  fît  aux  dieux  en  partant  de  Si-  ^  * 
/'cile  pour  rAfrique;&le  même  Hif- 
torien  ae  manoue  pa^s  de  Êûre  re« 
marquer  qu'auflkôt  aprài  la  prife 
deCartJ[)agéne«  il  remercia  publique^ 
ment  les  dieux  de  Tlieuremc  fuccès 
de  cette-^ntreprife ;  Pofiero  die,  mi-   ^^* 
Utibus  navaUbnfqiie  fociis  convocaHs %^^^ 
frimum,  dits  inmf>ftalibH$  huiifsfqitç  & 
grates  ^u 

Il  ne  s'a^t  pas  ici  d'examiner  quelle 
étoit  cette  religion>ou  deCyrus»  ou 
de  Scipioui.  On  fait  bien  qu'elle  ne 
pouvoit  être  que  &u(&..  Mais  Texemr 
plç  qu'il  donne  à  tous  les  Commaa- 
dans  &  â  tous  les  hommes  de  com-« 
mencer  &  de  terminer  toutes  leurs 
aâions  par  la  prière  &  parraâson  de 
grâces  >  n'en  eft  que  plus  fort.  Car 
que  n'auroient-ils  pomt  dit  &  faiti. 
('ils  avoient  été  comme  nous,  éclairés 

dea 


H  des 


f^4  Cahact.  d'Annib.  et  de  Scif, 
des  lumiéreî  de  fa  vraie  rdigiciijSî 
s'Us  avoicnt  eu  le  bonheur  de  coa- 
noitrc  Je  véritable  Dieu  ?  Après  de 
tels  exemples,  auelle  honre  (croit- 
ce  pour  des  Généraux  Chrétiens  t 
de  n'ofcr  paroitrc  arflî  religicm 
que  ces  anciens  Capital  aes  du  fh 
ganirme  ! 
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VINGT-CINQUIEME. 

E     GRAND     OBJET    quf 

occupera  notre  Hiftoire 
pefidknt  les  dix  ou  douze 
années  fui  vantes ,  c*eft  la 
guerre  dies  Romains  con-- 
tre  Pcrfée  dernier  Roi  de  Macédoine  > 
laquelle  fe  termine  par  la  ruine  de  ce 
Roiaume^  &  la  fin  de  la  puifTance 
Macédonienne.  Cet  événement  eu; 
mêlé  dans  Tite-Live  dé  quelques  lé* 
gères  expéditions  dans  rEfpagne  y 
l'Iftrie ,  la  Ligurie ,  la  Sardaigne ,  la 
Corfe,  &  quelques  autres  provinces. 
Je  traiterai  d'abord  de  ces  expédi- 
tions féparément^  &  de  la  manière  la 
plus  fuccinéèe  qu'il  me  fera  pcffible , 
fans  pourtant  rien  omettre  de  ce  qui 
me  paroitra  digne  d'attention.  J'en 
uferai  de  même  à  Tégard  des  affaires 
qui  concernent  en  particulier  Tinté- 
rieur  &  la  police  de  Rome.  De  Ci^cte 
forte  ^  la  guerre  de  Macédoine  ^  n'étaotr 

point 
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point  inccrrompae  par  des  événemen 
étrangers  »  poum  être  expofée  i?e( 
plus  d'ordre  &  de  clarté. 


Affaires  dCEfpi^jne. 

STUM  I  us  &Ti.  Se 

urs  partagèrent  eni 

Celtibérie»  &  chacun  de  leur  côtéii  I 


An.  R.     L  PosTUM  I  us  &Ti.  Sempromd 
ni-      Propréteurs  partagèrent  entre  cuxli 
17J.       Ccltibérie,  &  chacun  de  leur  côté*' 
Cclti-  gagnèrent  plufieurs  batailles ,  &  pri* 
bériens  j^jjt  „„  grand  nombre  de  villes.  Jh 
STS.  reçurent  dans  la  fuite  Tun  Se  ïvt» 
47.50.    l'honneur  du  Triomphe. 
An.R.      Cinq  ans  après  j  les  Celdbèrieai 
f78.      que  Sempronius  paroiflbit  avoir  es- 
J7^}     tîèrcment  domtès ,  fe  révoltèrent SfCC 
Ils  font  beaucoup  d'infolcnce  ,  &  oiërenr  ©*• 
vaincus  me  attaquer  le  camp  des  Romaiost 
îcau!""  ^^  ^'^  jettérent  d'abord  le  trouWc;. 
Lfu*     mais  ils  furent  bientôt  repoufiSs  vi- 
XLI.  i<^.  goureufemenr.    II  y  eut  de  leur  pire 
dans  le  combat  quinze  mille  hommes 
tués  ,  ou  faits  prifonniers. 
An.  R.     Un  mouvement  de  révolte,  excité 
A**T  c  P^^"^*  '^*  Celtibériens  par  un  folcUt 
j^q/*     fanatique,  qui  prétendoit  avoir  reçQ 
Trou-  du  ciel  une  javeline  d'argent,  &  qui 
*>1?-?P-   vouloir  aflTaffiner  le  Préteur,  fut  ap- 

chez  les  P^'^^  P*^  '*  ^^^^  ^"  Coupable  qui  fut 
Celcibè-  tué  fur  le  champ,  &  par  la  iàge  mo- 
riens.  déra- 
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délation  qu'emplois  le  Préteur  pour  ilor.  II. 
ramener  les  peuples  à  leur  devoir.     '^. 

Gtitne  iflfirie.  XLIII.4. 

L'IsTRiB  eft  une  province  dlta- ^74.'.  * 
lie  dans  l'Etat  de  Venifc  :  dont  les  vil- Av.  J.C. 
les  principales  font,  Pola,  *PP^Mcc[;ar„iée 
ao(Ti  PifiTAs  JuuA  ;  Parentium  ^duCon- 
PartHKfi^  Teegbstbi  Triefie,  qui  enJulMan- 
fefoit  anciennement  partie.  Ws'a- 

Le  Conful  Manlius  avoir  eu  pourvoir  été 
(on  département  la  GUuIe.  Ne  trou- défaite 
Tant  point  dans  cette  province  de  ma-  ^^.  ^^ 
eiére  a  mériter  le  Triomphe  auquel  ilremporl 
ifpiroit,  il  ùÀRt  avec  joie  Toccafionte  fur 
qui  fe  préfenta  de  faire  la  guerre  aw'c^^î  H"^ 
tibiens.  Outre  le  fecoursqu'ii^avoientconfidé^ 
autrefois  accordé  aux  Etoliens  contrerabici 
les  armées  delà  République,  ils  ve-:^^- 
noient  tout  récemment  de  faire  fur  les      "  ^'^' 
Alliés  de  Rome  quelques  courfes,  qui 
avoient  abouti  au  pillage,  dont  cette 
nation  étoit  tressa  vide.  Manlius ,  fai)s 
avoir  pris  ordre  du  Sénat,  partit  d'A* 
quilée  oà  il  étoit  >  pour  aller  attaquer 
CCS  peuples.    La  République  avoit  fur 
cette  mer  une  efcadre  pour  en  défen* 
dre  les  côtes.  Le  Conful  en  envoia  une 
partie  dans  le  port  le  plus  proche  des 
confias  de  riftric  »  avec  des  barques 

char- 
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An.  R.  chargées  de  proviiîons.  Il  fe  renfi 
^74-  lui-mcme  par  terreau  même  endroÂ 
j^g/  '&  campa  â  cinq  milles  de  la  mer.  Poa 
aflurer  les  convois  j  &  foutenir  les 
fburageursj  il  plaça  plafîeurs  corp$(I| 
troupes  autour  de  (on  camp.  Cdoi 
qui  étoic  du  côté  de  Tlftrie  entre  b 
mer  &  le  camp  ^  a  voit  ordre  deat 
point  abandonner  ce  pofte.  Cétoitnot 
cohorte  levée  à  la  hâce  dans  la  cok^ 
nie  de  Plaifance ,  qu'il  avoit  fortifiét 
de  quelques  autres  troupes. 

Les  lAriens  avoient  hiivi  Pinob 
ennemie  par  des  chemins  de  tntrcifc 
fans  en  être  vus,  épiant  roccafion  de 
l'attaquer  avec  avantage.     Aiant  it- 
connu  que   les  corps    de    garde  qoi 
enviroti'noient   le  camp   croient  pa   î 
nombreux ,  &  gardoient  peu  d'ordrCi 
ils  vinrent  fondre  fur  la  cohorte  de 
Plaifance.    Un  brouillard  qui  sétoit 
élevé  le  matin  couvrit  leur   marche: 
mais  s'étant  â  moitié  didîpé  aux  pre- 
miers raionsdu  foleil,  il  laifTâ  paroi- 
<re  une  lumière  fombre,  qui  groflîf- 
fant  les  objets,  préfentoit  aux  yew 
des  Romains  l'apparence  d'une  armée 
beaucoup  plus  nombreufe  que  n*étoit 
réellement  celle  des  ennemis..  Les  fol- 
dacs  effraies  s'enfuirent  dans  le  campi* 

oà 
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IJDÛ  ils  cauférent  encore  plus  de  ter-  An.  R. 
^cur  qu'ils  n'en  avoiént  eux-mêmes  ^^J*,  q^ 
apporté.    Les  cris  que  Ton  jette  aux  j^g. 
lîportes,  robfcurité  qui  augmente  en- 
fgcore  le  tumulte  j  ragitation  des  foldats 
ntiui  en  courant  chacun  de  leur  coté 
^s  embarraflTent  &  tombent  les  uns  fur 
^fes  autres  5  tout  cela  fait  craindre  aux 
(plus  étoiles  que  les  ennemis  ne  foient 
I  entrés  dans  les  retranchemens.    Une 
j  voix   pouflee  au  hazard  exhorte  les 
troupes  à  courir  du  côté  de  la  mer. 
;  Comme  fi  c'eût  été  le  fignal  du  dé- 
part, d'abord  un  petit  nombre  de  fol- 
dats la  plupart  fans  armes  prennent  le 
chemin  du  port:  un  plus  grand  nom- 
bre les  imite:  &  enfin  toutes  les  trou- 
pes les  fui  vent,  îufqu'au  Confut  Jui- 
mémCs  qui  avoit  inritilcment  emploie 
pour  les  retenir^  fon  autorité, Tes  or- 
dres, &  même  Ces  prières.    Il  ne  refta 
que  le  ieul  M.  Licinius  Strabon  Tribun 
Légtonair-e ,  avec  environ  cinq  ou  fix 
cens  hommes.  ;  ; 

Les  ennemis  étant  entrés  dahs*les 
lignes,  fe  jettérent  fur  cet  Officier  qui 
rangéoit  {es  gens  en  bataille.  Le  com- 
bat îiit  fknglant,  &nefim*t que  quand 
le  Trifeun^  eut  écé  tué  avec  tous  lès 
iîens.    tes  IftrienS'  aiant  trouvé  danf 

le 


A«.  R.|çvA  de  noffreïles  troupes  avec 
^*Yc,4'***^'"**^  «rraordinaire.  On  do 
itSl  *    différent  ordres  pacr  envoîer  de  à 
retis  cotés  des  fecaurs  au  Cotiful. 
nim  fon  CoHégtrt^^  pailà  de  U  Ltg 
dâAs  la  GauTe.  Mirs  il  apprir^n  < 
mn  que  Tannée  Romaine  étoit  en  I 
reté ,  &  que  les  £ftHitns  s*érojcnr  rd 
rfe.  I(  dépécha  fur  le  champ  onco^j 
rier  à  Rome  poar  y  porter  cette  hùÊâ  I 
nouvelle  j  qui  délivra  les  efpritsd'tioél 
grande  inquiétude.  Le?ï  deux  GûiM' 
retoomércHt  à  AquiJéc,  pour  y  b 
tte  les  troupes  en  quartier  d*hiT€L? 

Ah-  R*     C  Cl  A  uni  us  PulchèrT 
^/^■-^      Ti.  SfiMPaoNiUft  Oracchu^ 

'7'-  Dès  que  Thivcp  futvffhi ,  les  dtff 

Confuls  de  Tannée  précédente,  Mtf^ 
lîua&Junius,  firent  entrer  leursnw^ 
pesdans  Je  pays  des  Iftticns,*/^' 
rent  tout  â  feu  &  â  /arig.  C^tn^ 
aîant  armé  toute  leur  Jeuneïfe,  W 
zardérent  un  (îombàt,  où  U  en  fiittflt 
environ  quatre  fiiWe,  Ite  ie  retirèrent 
dans  leurs  villes  &  dans  leurs  bourgs  ^ 
d'où  ils  envolèrent  demandeï-  la  paiï 
aux  Généraux  Romains  ,  puis  lent 
fotirrtiricnt  les  otagfes  <Jiï^ir  avoir  cxi- 
Éé-d'ftiïij"         -'  ■■-Mt^t-ï'  »  ir^ 
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Lorfque  ces  nouvelles  eurent  été  an-  An.R. 

noncées  à  Rome  par  les  lettres  des  Pro-  ^^J\  q^ 

confuls,  leConfulC.  Claadius,  à  qui, 77. 

riftrie  étoit  échue  pour  fon  départe-  Procc- 

ment,  craignit  que  ces  bons  fuccès  ne.^^"  ^^^ 

lui  ôtaflent  Toccafion  de  fe  fignaler-nou- 

U  partit  donc  brufquement  de  Rome  veau 

pendant  la  nuit,  fans  avoir  fait  dans  lef,?,"^"^. 
V*     •     I     1  /      r      al  égard 

Capitole  les  vœux  accoutumes,  lansjgjpro^ 

fe  faire  accompagner  de  fes  Lideurs,  confuls. 
&  naiant  averti  de  fon  deflTein  que^^-XLI, 
fon  Collègue.  Arrivé  avec  précipitation  ^®* 
dans  fa  province,  il  s'y  conduifît  avec 
encore  plus  de  témérité  qu'il  n'y  étoic 
venu.  Car,  après  avoir aflemblé  Tar- 
mée ,  il  commença  par  déclamer  en 
termes  violens  contre  la  lâcheté  avec 
laquelle  Manlius  avoit  abandonné  fon 
camp  :  en  quoi  il  choquoit  tous  les 
ibldats,  qui  les  premiers  avoient  pris 
la  fuite.  Il  reprocha  enfuitc  à  Junius 
de  s'être  rendu  complice  de  la  mauvaife 
conduite  de  fon  Collègue ,  en  fe  joi- 
gnant à  lui.  Enfin  il  termina  fes  invec^ 
tives  par  les  ordres  qu'il  leur  donna  à 
l'un  &  à  l'autre  de  fortir  fur  le  champ 
de  la  province. 

Ils  lui  répondirent,  que  s*il  avoit 
prononcé  dans  le  Capitole  les  vœux 
folennels  pour  le  falut  de  l'Empire,  s'il    - 

Tome  VIL  A  a  étoic 
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An.  R.  croit  forti  de  la  ville  revêtu  de  facotcc 
S7>-       d'armes,  &  précède  de  fes  Lifteurs, 
f^H- ^* comme  Ja  coutume  &  les  Loix  lai. 
geoient,  ils  ne  feroîent  point  de  dilE- 
ciiîté  deliii  obéir-   Mais  que  jufquâc: 
qui!  eûtfatisfait  à  ces  obligation?, ii 
ne  pouvoient  rcconnoitre  en  lui  TaD- 
torité  Confulaire.    Cette  réponfein:: 
Je  Conful  en  fureur.  II  fit  appcllcrfe 
Q^efteur  de  Manlius  ,    &    lui  cotù- 
manda  de  lui  apporter  des  chaîne), 
menaçant  Julius&  Manlius  de  les  en- 
voicr  à  Rome  pies  &  mains  liés,s% 
fi'obéiiroicnt.  Cet  OfScier  ne  refpeôa 
pas  dav&nrage  fcs  ordres.  Toute  Tar- 
mée entourant  fcs  Généraux  donrclic 
prcnv-îit  hautement  la   difenfè,  &« 
f 'parant  point  Icnrs  intérêts  desiiens, 
donnoit  la  confiance  &  Je  courage  à 
Kiéprifcr  le  commandement  &  les  mw^ 
naces  d'un  Conful  fi  violent  &  fi  à- 
xaifonnable. 

^  Cîaudius ,  ^  ne  pouvant  fupportcr  k 
réfiftance  qu'on  lui  oppofoit ,  &  \cs 
railleries  des  foldats,  (car  on  ajoutcit 
l'Inftîlte  àladcfobéiflance)  s'en  retour- 
na à  Aquilée  dans  le  même  vailTeac 
qui  l'avoit  amené.  De  là  il  écrivit  à 
fon  Collègue  d'ordonner  aux  troupes 
qu^'on  avoitdeftinées  pourllftriede 
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ffe  rendre  à  Aquîlée,  afin  que  quand  il  An.  Tt» 
feroit  arrive  à  Rome,  &  qu'il  auroit^^^  ^ 
prononcé  dans  le  Capitule  les  vœuXj^^; 
accoutumés»  rien  ne  le  retînt  dans  la 
ville,  &  qu'il  pût  fur  le  champ  en  for- 
tir  revêtu  des  marques  du  comman- 
dement. Son  Collègue  exécuta  le  tout 
ponâuellemeht ,  &  Ordonna  aux  fol- 
datsdont  il  étoit  queftion  de  fe  ren- 
dre inceflamment  à  Aquilée.  Claudius 
fiiivît  de  près  fes  lettres,  &  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à  Rome,  qu*aiant  affem- 
blé  le  Peuple  pour  rinftruirè  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  entre  lui  &  les  Pro- 
Confuls  Manlius  &  Junius ,  il  fit  fans 
différer  la  cérémonie  du  Capitole  ;  & 
dès  le  trôifiéme  jour,  revécu  de  la  cotte 
d'armes,  &  accompagné  de  fes  Lic- 
teurs, il  s'en  retourna  dans  fa  pro- 
vince avec  la  même  précipitation  dont 
il  avoit  ufé  auparavant. 

Il  y  avoit  déjà  quelques  jours  que  9'^"/ 
Junius  &  Manlius  attaquoicnt  vigou-  taque^^ 
reufement  la  ville  de  Néfartie,  ou  lesNèfar- 
principaux  des  Iftriens   &   leur  Roi^ie>^o".t 

Epulon  lui-même  s'étoient  enfermés.  [^^sV' 
Mais,  dès  queClaudius  fut  arrivé  avec  portent 
deux  nouvelles  Légions ,  il  les  congé-  à  ""  4^- 
dia  eux  &  les  vieilles  troupes;  &  con-f^^^'^^^^^ 
tinuant  le  fîége  de  cette  ville,  il  entre-  u^. 

Aa  2  çrLtXLLv^, 
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rfo-.Sî  larîs  rue  !es  cris  dr?  r'cr::.Tcii 
de:  enfin?  !:--ln:  aurune  imprc.Tlon 
fuT  :eurs  cct-jrs,  les  Romains*  e/cila- 
dcrenr  la  T.'jrâire,  &:  entrèrent  dans 
la  •.:!  e.  Dj^  que  ie  R-):  ii^pea  paries 
ci:  (ie  cev;Y  qui  fL.ioien:  ci:e  ia  place 
c:o:c  au  pouvoir  des  ennemis,  pour 

ne 
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|hc  poînttomber  vivant  entre  les  mains  An.  R. 
^  des  vainqueurs  «  il  fc  perça  de  fonépée/^J-  ^ 
Tout  te  refte  fût  tué  ou  pris.  Le  Con-  ï^^/ 
fui  prît  encore  de  force  deux  villes  ,  L'iftiie 
&  les  rafa.    Il  trouva  plus  de  butin ^A*  ^"" 
^tf il  tfen  avoit  efpéré  d'une  nation  fi  m/n^ 
pauvre  j  &  l'abandonna  tout  entier  aux  fourni  fe. 
Ibldats.  II  vendit  à  l'encan  cinq  mille    ^^''^• 
prifonniers,  fit  battre  de  verges  &  dé- 
capiter les  auteurs  de  la  guerre.  Llf- 
trie  j  par  la  mort  de  Ton  Roi  Se  larui* 
ne  de  trois  villes ,  rentra  dans  fa  pre- 
mière tranquillité  i  &  tous  les  peuples, 
donnant  des  otages  aux  Romains,  fe 
fournirent  à  leur  domination.  On  or- 
donna des  aâions  de  grâces  à  Rome 
pour  ces  heureux  fuccès. 

Expéditions  en  Ligurie. 

Deux  ans  avant  ce  que  nous  venons  An.  R. 
de  raporter ,  la  Ligurie  avoit  été  don-57^ 
née  pour  département  aux  deux  Con-  ,^^/'  * 
fuis  Q.  Fulvius  &  L.  Manlius.  Le  pre-   Ligu- 
mier  aiant  vaincu  les  ennemis,  les  fit^ens 
dcfcendre  dans  les  plaines  pour  s  y  éta-  p^r^Fuî. 
blir,  &  mit  des  troupes  far  les  monta- vius. 
gnes  pour  s'aifurer  de  ces  poftcs.  Son^'i'.  XL. 
Collègue  L.  Manlius  ne  fie   rien  de^^' 
confidérable.    Des  Gaulois  d'au  delà 
dea  Alpes  étant  paifés  dans  ce  cems-lâ 
•  '  A  a  3       .  en 
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An,  R.  en  Italie  au  nombre  de  trois  mille  ùm 

Av  1  c  ^^^^^  aucun  tort  à  perfonne»  dçmaiir 

X  jg}  '  '  dérent  au  Conful  &  au  Sénat  une  pcNV 

tien  de  terre  où  il  puflfent  s'écM>liri 

&  vivre,  en  paix  fous  la.  prateâion  ft 

dans  la  dépendance  du  Peuple  Romaia 

Le  Sénat  ordonna   aux   Gaulois  de 

fortir  d'Italie ,  &  au  Conful  Q.  Fol- 

vius  de  rechercher  ceux  qui  avoieot 

confeilléà  cet  efTain  depaflèr  les  Alpci 

&  de  les  puniTi 

An.  R.     L'année  fuivante  fe  pafla /ans  qwïï 

Av.Yc'^^^  queftion  des  Liguriens.  Mais  Van 

177*       575  Claudiiis.neut  pas  plutôt  fubjo- 

.J-es    gué  les  Iftriens,  qu'il  reçut  ordre  du 

îicr"'aé..^^!"^^^^  conduire  Tes  Légions  dans  la 

iâits  rarLiguric.    li  livra  un  combat  aux  en- 

Clau-    nemi?,  leur  tua  quinze  miîle  hommes, 

12.13.  ^^^^  cinquante  &  un  drapeaux.  Dere- 
tour  à  Rome  il  triompha  de  VlttrieSc 
Ils  font  de  la  Ligurie. 

vaincus  Les  Liguriens  ne  demeurèrent  p£S 
ronde'  lontems  tranquilles-  Claudius  reçut 
fois,  ordre  de  nouveau  de  marcher  con- 
/^;*i?.  r4.tr'eux.  Illes  vainquit  une  féconde  fois* 
^aI\K,^^'^  fe  retirèrent  fur  leurs  montagnes. 
5^5,.*  "  Le  Conful  Pétilius  les  y  attaqua.  Il 
Av.J.C.  ftit  tué  dans  un  coœbati  Les  ennemis  ne 
ilù\  1  g.  s'en  aperçurent  point,  &  furent  enco- 
re 
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rc  défaits.     Ils  perdirent  cinq  mille 
hommes. 

Trois  ans  après  le  Conful  M.  Po-  An.  R. 
pîllius  combattit  les  Liguriens  P^^^^J^yjQ^ 
de  Caryfte,  dans  le  territoire  des  Sta-  ,7,. 
ciellates,  où  leurs  troupes  sétoient  Défaite 
aflemblées  à  l'arrivée  des  Romains.  ^^^'^^;J^"^ 
D'abord  ils  fe  tinrent  renfermés  dansp^j.  je 
les  murailles  de  cette  ville  :  mais  s'a- Consul 
percevant  que- le  Conful  fe  difpofoit  àî^^i^'-'  . 
lâOieger,  ils  fe  rangèrent  en  bataille  de-  j^ç  t.,pi. 
yant  les  portes.  Ccfîceqiiedemandoitte  fort 
Popillius.  Le  conibit  dura  trois  heii-^^y/'" 
resj  &  fut  fort  fang-ant.  Les  Liguriens  ^;.l,/ 
iaiOerent  fur  la  place  dix  îtîjI le  hommes:  xLil.  7. 
les  Romains  victorieux  en  perdirent 
plus  dc^troif  mille.  Ap^è-:  cette  dcfaite 
les  Liguriens  fe  rendirent  à  difcrétion,  ■ 
efpérant  que  le  Conful  ne  les  traiteroit 
pas  plus  rigoureufementqu'avoient  fait 
les  Généraux  précédens.  Mais  il  leur 
ôta  à  tous  leurs  armes,  leur  défendu: 
fans  doute  d'en  fabriquer  de  nouvelle!?, 
rafa  leur  ville,  les  vendit  à  l'encan  eux 
&  leurs  effets ,  &  écrivit  au  Sénat  tout 
ce  qui  s'étoit  paflTé  dans  fa  province. 

Quand  le  Préteur  A.  Atilius,  en  l'ab-  ic  Sé- 
fence  du  Conful,  eut  fait  la  leduren^tcon- 
de  fa  lettre  dans  le  Sénat,  il  n'y  eut  J^J^^, 

Aa  4  point ciuiteiu 

Conful. 
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Av.  R.poînE  de  sénateur  à  qui  le  procédé^ 
*Av  LC  ^^*^^"'  ^^  parût   atroce  &  indign 
,^j'''  *0n  diToû  >,  que  les  StarieHaces  J< 
WrfJ*:P-j*  feuls  peuples  de  la  Ligiirieqmi 
„  voient  point  porté  Jes  armes  ce 
,>  la  République  ,  qui  même,  en 
^>  dernière  occafion,  n*avoienr 
>,  été  les  agerefTeurs,  &  n'avoieod 
,,  que  fe  défendre  contre  Je  Conlbl^ 
>,  les  atraquoit  j  méritoicnt  fana  dou; 
,,  quelque  ménagement  :  que  ncr 
a,  moins>  après  qu'ils  s^ëtoientfofl-Tii 
,>  &  abandonnés   à    la  bonne  foii* 
„  Peuple  Romain,  il  avoit  exercéfe^ 
„  eux  toutes  les  cruautés  imaginabtaî 
M  qu'en  vendant  comme  efclavesaK 
,,de  milliers  d'innocens  qui  implfr 
,,  roient  la  jufticc  du  Peuple  Kormih 
,,  il  avoit  laifle  un  exempJe  perniciem 
,3  qui  feroit  que  dans  la  fuite  i\  n'yi^ 
„  roir  point  d'cnnejTiis  qui  n^aitniirfiït 
>,  mieux  combattre  jufqu'à  la  demcrt 
„  extrémité^  que  de  fe  rendre- 

Il  fut  donc  ordonné  3  »  que  le  Cou- 
„  fulPopilIius  temettroit  Jes  Liguriens 
j,  en  liberté,  en  fefant  reprendre  â 
>,  ceux  qui  les  a  voient  acheré5  l*ar- 
yj  gent  qu'il  avoit  reçu  d*eux  ;  qu*il  au- 
,t  roit  foin  de  leur  reftituer  tout  ce  qui 
>,  pourroit  fe  retrouver  de  leurs  biens: 
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ii  qu'il  leur  feroit  permis  de  fabriquer  An.  R. 
„  des  armes;  &  qu  enfin  le  Conful  for-  ^^^'  ^^ 
„  tiroit  de  la  province  dès  qu'il  auroit  173. 
„  rétabli  les  Liguriens  dans  leur  pre- 
,,  micr  état,,.  La  maxime  du  Sénat 
étoit  que  *  ce  qui  rend  une  vidoire 
illuftre,  c'eft  de  domter  par  la  force 
des  armes  ceux  qui  réfiftent,&non 
de  traiter  cruellement   ceux  qui  fe 
foumettent. 

Le  Conful  ne  fe  preflTa  pas  d'exécu- 
ter des  ordres  fi  mortifians  pour  lui.  Il 
mit  fur  le  champ  fes  Légions  en  quar- 
tier d'hiver  i  Pifes,  &  revint  à  Rome 
plein  de  colère  &  d'indignation.  Aiant 
âflemblé  le  Sénat  dans  le  temple  de  Beî- 
k>ne,  il  fit  des  plaintes  améres  fur  le 
Décret  qui  avoit  été  rendu  contre  lui , 
auquel  il  ne  manquoit,  difoit-il,  que 
de  l'avoir  livré  aux  vaincus:  il  deman- 
da qu'il  fût  cafTé ,  8c  condanna  à  une 
amende  le  Préteur  qui  Tavoit  propofé 
&  prononcé.  Il  infifta  beaucoup  fur  les 
aâions  de  grâces  publiques  qu'il  pré^ 
tendoit  être  dues  aux  dieux  pour 
l'heureux  fuccès  de  ks  armes»  Il  ne 
Aa  5  reçut 

a  Claram  vîâorîam  1  ce  beau  vers  connu  de 
vincendo  pugnantes ,  I  tout  le  monde  :  Parcere 
non  faeviendo  in  af-  j  fubjeûis  ,  &  debel- 
flidos ,  ficri.    Ceft  ce  lare  fuperboj», 
que  marque  Virgile  par  I 
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An.  r.  reçut  pour  réponfe  que  des  reproches 

'a\  I  C  '^•'^'^'  ^'^'^^  ^''*'*^  '^^  rnéritoît,&  retourna 
, -,';      à  fon  ariîîcc  fans  avoir  rien  obteaud€ 
ce  qu'il  deruandoic. 

As.  R.  C.  POPILLIUS    L'MNAS. 

V    ■    ç^  P.  a^LIUS    LiGUR. 

I  a  con-      ^"  commencement  de  cette  annà 

t.ih-     les  contcfrations  de  Tannée  précédent 

tion  au  fc  rcveillcrent.  Les  Sénateurs  vouloictf 

a  ^s^î  i    ^"'^"  ^^'"^^  ^^  délibération  raflàircdfl 

r,iVrien's  Uguricns ,  &  qu  on  renouvellat  TAiWE 

il-  îc-    du  Sénat  qui  avoit  été  rendu  enlea 

"^.ll'      faveur;  &  c  etoit  le  Conful  Eliiis  qc 

^'//j.    e"  ftfoit  la  propofition.    D'un  autn 

KlII.     coté,  Popillius  intercédoit  pour  foi 

•  •        fi'crc  auprès  de  fon  Collègue  &  duSc 

nat,  dcclarani  qu'il  s'oppoferoit  à  toB 

ce  qui  fcroit  décerné  contre  lui.  Ilnec 

pas  de  peine  à  gagner  fon  Collègue 

mais  les  Sénateurs  n'en  furent  quep/i£ 

portés  a  perfifter  dans  leur  fentimeni 

Liv jM^i^cs  Confuls  ne  partoient  point  poi 

^  ^  •        leurs  départemens,  parce  q  u'iis  ne  voi 

loient  pas  permettre  au  Sénats  qui 

demandoit  avec  inftance ,  de  délibér 

fur  l'affaire  de  M.  Popillius  j  &  que  < 

fon  côté  le  Sénat  vouloit  la  décide 

avant  qu'il  fut  queftion  d'aucune  auti 

Cependant  M.Popilliusfe  rendit  e 

ce 
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core  plus  odieux  qu'auparavant ,  en  An.  R 
écrivant  au  Sénat  qu'en  qualité  de  Pro-  ^^^\  q 
conful  il  avoit  livré  contre  les  Liguriens  171. 
Statiellatcs  un  fécond  combat,dans  le- 
quel il  leur  avoic  tué  dix  mille  hom- 
mes. Une  guerre  fi  injufte  avoit  engagé 
tous  les  autres  Peuples  de  la  Lîgurie  à 
reprendre  les  armes.  Alors  les  Séna- 
teurs s'élevèrent  avec  force,non  feule- 
ment contre  Popillius  abfcnr,qui^con- 
tre  la  juftice  &  le  droit  des  gcns^nvoit 
déclaré  la  guerre  à  un  peuple  foumis,& 
engagé  à  la  révolte  une  nation  qui  fe 
tenoit  en  repos,  mais  encore  contre  les 
Confuls  qui  négligcoient  de  fe  rendre 
dans  leur  département,  . 

Deux  Tribuns  du  Peuple",  animés  On 
par  ce  confcntement  unanime  des  Sé-^P^^^^^ 
nateurs,  déclarèrent  qu'ils  condanne-miflaire 
roient  les  Confuls  à  l'amende,  s'ils  le  Pré- 
n'alloient  pas  prendre  le  commande^  ^^JJ[^^^^* 
ment  des  armées  ;  &  en  même  tems  ils  p.  ur  in- 
firent leâure  dans  le  Sénat  delà  Loi  former 
qu'ils  avoient  deflein  de  propofer  au  p^"^.*j^ 
fujet  des  Liguriens  qui  s'étoient  rendus  j jus  ^  gr 
â  la  bonne  for  du  Conful  Popillius:  pour  ju- 
Cette  Loi  portoit  que,  s'il  fe  trouvoit^^r/^^ 
quelqu'un  des  Liguriens   Statiellatcs 'jrj*^ 
que  Popillius  avoit  vendus  depuis  qu'ils  XLILir. 
s'étoient-rendus  à  lui,  quirn'eût  pas  été 
Aa  5  remis 


nomme 


fomcnt  réduits  en  fervîcu 

lui  faire  porter  la  jpeine  < 

tice.  Ils  propofjrent  en  ei 

avec  rauroricc  du  Sénat. 

Tacceptaavec  joie;  &  en  < 

le  Préteur  C  Licinius  de 

Sénateurs  qui  ils  vouloien 

faire  les  informations  qu' 

nHt;  &  ils  en  donnèrent 

fion  à  ce  Préteur  lui-même 

Les  Con fuis  partirent  enl 

département,  où  ils  prire 

mandement  de  l'armée  que 

M.  Popillius,  Mais  ce  Gcn 

encore  revenir  à  Rome ,  j 

pas  obligé ,  odieux  comn 

aâuellement  &  au  Sénats 

plus  au  Peuple,  de  répondre 
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g  s*il  nétoic  pas  revenu  dans  la  ville    An.R. 
l  avant  les  Ides  (le  15.)  de  Novembre,  î8o. 
,.  le  Préteur  C.  Licinius  le  jugeroit  par  ^^^'^    * 
L  contumace. 

j       I)  falut  pour  lors  néceflaîrement  Popil- 
.  obéir.  II  revint  donc  à  Rome.  Dès  qu'il  ''"s  de 
'  parut  dans  le  Sénat,  le  mécontente. ^^^J^"^  * 
ment  général  de  la  Compagnie ,  rai-  èchape 
lumé  tout  de  nouveau  par  fa  préfence,  au  juge- 
lui  attira  mille  reproches  fanglans  fui-jî^rTa 
vis  d'un  Arrêt,  qui  portoit  que  ceux  facilité 
des  Liguriens  qui  n'avoient  point  été  du  Pré- 
ennemis de  la  République  depuis  le^?^r^^** 
Confulat  de  Ç^Fulvius&  de  L,  Man-    rjv.' 
lius,  feroient  remis  en  liberté  par  lesXLII. 
foins  des  Préteurs  C.  Licinius  &  Cn.**" 
Sicinius,  &  que  le  ConfuI  C.  Popillius^ 
frère  de  Taccufé,  les  étabiiroit  au  delà 
du  Pô.  Ce  règlement  rendit  la  liberté 
à  pluiieurs  milliers  d'hommes  »  à  qui 
Fon  fît  paflfer  le  Pô  pour  y  cultiver  les 
terres  qu  on  leur  ailîgna. 

M.  Poptllius  ,  en  vertu  de  la  Loi 
portée  par  les  Tribuns  en  faveur  des 
Liguriens,  fut  obligé  de  comparoitre 
comme  accufé  devant  le  Préteur,  &  de 
fe  défendre  en  deux  audiences.  Son 
af&ire  n'ayant  point  été  jugée,  elle  fut 
appellée  une  troifiéme  fois.  Mais  alors 
le  Préteur,  gagné  par  la  confidération 

pour 
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An.  R.  pour  le  Conful  C.  Popillius  abrei 

^l^'ir-  P^r  ^^^  prières  de  toute  la  fkmit 

,^j/      CCS  deux  treres ,  remit  ie  f  ngemea 

Ides  (le  15.)  de  Mars»  jour  0 

nouveaux  Mâgidrats  dévoient  c 

en  charge ,  &  lui  fortir  delà  fîenne 

rentrer  dans  l'état  de  particulier,  F 

n-étantplus  en  pigce  pour  }uger,i 

foit  Taftaire  indécile.  Tel  fut  Icd 

artificieux  qui  fut  pris  pour  élw 

Loi ,  &  procurer  Timpunité  à  Pop 

Rt-flc-       Mais  eft-ii  donc  permis  â  un 

jcion  fur  d'éluder  ainfi  Tni^torité   des  Loi 

çi^rÂw  ^^  fouftraire  à  leur  jiiile  févérité  i 

Préteur  cufé  auflî  Coupable  que  celui-ci? 

l-i<^i-      parler  du  mépris  infalent   qui 

^^^^^'      d'une  Compagnie  refpe<f=îab!e  ce 

rétoit  le  Sénat  Romain,  peut-on 

fager de  fang  froid  le  malheur d'oi 

finicé  de  perfonnes  libres  cond«i 

fans  raifon  à  un  dur  eiclavagejé 

qui  eft  bien  plus  horrible.  Je  mi 

de  vingt  mille  hommes  innoccn 

dans  deux  batailles  qne  donne  ce 

fui  malgré  la  détenfe  du  Sénat  ?  < 

dans  *  un  tel  cas ,  la  recommanda 

l'amitié,  le  crédit  l'emportent  fi 

vues  du  bienpublic!  N'cft-cepas 


a  Ita  bonum  pu- 
blicum  5  ut  in  plcrif- 
que    ncgotiis  foletj 


pnvata.  gratia-.< 
tum.    S^sifl.  in 


Expéditions  en  LiGUftiBÏ  s6y 
quefois  une  auffi  grande  prévarica-  An.  R. 
tion  de  renvoier  abfous  un  coupable,  5^^*,  ^ 
que  de  condanner  un  inncKent:  puif- 172":'' 
que  c'eft  ouvrir  la  porte  à  la  licence, 
que  de  laifler  le  crime  impuni?  Un 
Magiftrac, dans  fes  fonâions,  fe  croit- 
il  maître  de  faire  tout  ce  qu'il  voudra? 
Que  devient  donc  cet  admirable  princi- 
pe inculqué  fi  fortement  par  un  payen  : 
Que.^  la  République,  en  établiflant  un 
Juge,  ne  lui  livre  pas  abfolument  fon 
pouvoir,  mais  le  lui  confie  comme  un 
dépôt  dont  elle  le  rend  refponfable? 
Qu'il  doit  confulter  dans  l'exercice 
de  fa  charge,  non  fa  propre  inclina- 
tion, mais  la  régie  inviolable  de  fon 
devoir?  Que, quand  même  il  n'auroic 
ni  A0bciés  ni  témoins,  il  ne  doit  poinc 
fe  confidérer  comme  feul,  mais  envi- 
fager  autour  de  lui  la  loi,  la  religion > 

bellam  fumpferit,non 
fe  putare  eflc  folum,  .^ 

fed  habere  in  confî- 
lio  legem  ,  religio- 
nem ,  acquitâcem  ,  fi- 
dem...  maximique  cet 
ci  mare  confeientiam 
mentis  fuse^quam  ab 
diis  immortalibus  ac- 
cepimus,  qua?  à  no- 
bis  divelli  non  potell, 
Cic,  in  orat.  pro  Clnent^ 


a  Eft  fapientjs  Ju- 
dicis  cogicate  ,  tan- 
tum  fibi  h  populo  Ro- 
mano  eflepermiffum, 
quantum  commiflum 
&  credirum  fit  ,  &: 
non  folum  fibi  potpf- 
tatem  datam,  ve-ùm 
ctiam  fidem  habitam 
effe  meminifle  .  .  . 
Tum  verb  iliud  eft 
hominis  magni  atque 
fapientis ,  cùm  illam, 
judicandi  caufa,  ta- 


ici  toutes  ces  régies,    J 
foible  rexpre(Tîon  de  *; 
qualifie  fimplemenc  fon 
ne  adrefle  trompeufe. 
LigHrihiiS  arte  fallaci  elaj 

Affaires  de  Sardaigne  ( 

An.  R.     C e  qu I  fe paflâ dans 

57^-       peu  de  conféquence.  De 

177'/    'Sardaigne  troublèrent  l 

Uv.    qui  y  régnoit.  Le  Confu 

XLi.  6.  nius  fit  marcher  ks  tn 

*  **•     euxj  &  les  défit  dans  un< 

ils  perdirent  douze  mille 

JW^.  17.  leur  livra  encore  plu/îei 

&  leur  tua  plus  de  quinz 

mes  en  différentes  aâion 

mirent  aux  Romains,  & 


3  Affaires  db  Sardaigne,  &c.    $6ç 
^jrifonniers.  On  leur  accorda  la  paix  An.  R. 
Qu'ils  demandèrent  avec  inftance,  &1^^%  q 
/on  exigea  de  ces  Infulaireç  deux  cens  ,-^^'; 
jiiille  livres  pefant  de  cire,  qui  valent     Liv, 
^55250.  de  nos  livres  de  Paris.  Cette  ^^^^-  7- 
Wâoire  procura  à  Cicéreïus  l'honneur 
du  Triomphe. 

Affaires  arrivées  à  Rome. 

M.  JuNius  Bkutus.  An.  R. 

A.  Manlius  Vulso.  "^"^^'r  ^ 

Av.j.C. 

Une  Veftale  qui  avoit  laîflTé  éteindre  ^vcflale 
le  feu  de  Vefta ,  fut  punie  du  fouet ,  punie. 
félon  Tufage.  Eyr.llh. 

Dans  la  clôture  du  dénombrement  Jv.n^m 

,  I        -^       r  f-*      •  •  /  nom' 

Fait  prîr  Jes  Ccnfeurs  M.  Emilius  Le-bre- 
pidus  &  M.  Fulvius  Nabilior,  il  fe  trou-  m^nt, 
v.a  deux  cens   bixanre  &  treize  mille 
deux  cens  quarante-quatre  citoiens, 

C.  Claudius  Pulcher.  An.  R. 

Tl.    SfiMPRONIUS    Gr  ACCHUS,  ^7^--  ^ 

Av.j.C. 

177- 

Les  Alliés  Latins  portèrent  leurs  Plaintes 
plaintes  au  Sénat  fur  un  abus  qui  de-^.^^^^" 
i^enoit  commun  parmi  eux.  La  Loi^jn^^s^ 
permettoit  à  ceux  qui  avoient  famille,  de  quel- 
k  qui  laiffoient  quelque  enfant  dans^"^^^^* 
eur  patrie,  d'aller  s'établir  à  Rome Z*^^^' 

& 
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>.x.  K.&  de  s'y  faire  infcrire  dans  le  rô 

r/'C  ^^'^^^"^"  P'"'^-"'"^>  eneludan:: 
,-*:  '  '  par  di.*îcrentes  fraudes  abandons 
Jeiîr  patrie  fans  y  JaiiTer  d'enfai 
pi:r.ln:Ics  rcprcrcnrer.  Les  Lad 
nioîitrcrenc  eut-  <î  cet  abuv  contii 
dans  peu  d'années  leurs  viliesi 
campagnes  demeurcroienr  dcfer; 
ciî'i.'s  ::e  pourroicnr  p.^s  fourni: 
Rcppblicpc  le  nombre  ord'nai 
[o^d^z^.  L«.s  San'.îvrc.  &  les  Pc  v: 
rcpr.Anrcrcn:  c.iiTi  or.e  ciiarrc 
t:::\;:c<i  u  cnrr'ci^x  cToicin^]::^^ 
i  "-:■  :.  ^l■:;^^!c^.»  C^  onc  cjj:c:.J. 
n  c\:rc:îic  j-^is  u  eux  iît:  nioinJ-e 
:  .         i^^*^--v-    i.c    s  îKU  tri;- 

b'c<",  v^'  y  rcmcJia,  ep.  fcfrn:  cb 
iivcc  c?  a-5iitiîc'e  ia  Loi  oortéear 
ncniciu  û;r  ce  u.icr. 

An.ï^.       p.  Mi;  cil- s  Se- V  cl  ^. 

M.  /î:  i\i  î  L  i  u  s  L  E  p  :  x>  ^  ^^  j 


Dans  ré'cclion  des  Prcreurs 


/\'..!.C. 

ïliin  fis^ ''^-^^^^^  luîvante,  il  arriva  i:ne 
dii;:i;apcidfgne  d'ctre  remarquée.  Cinq  Pn 
^o'îr^"  avoient  dcja  été  nommes.  La  /i? 
Pi-acur  place  étoitdifpurée,  d'un  côtépa 
VaiM.rxchis,  ou,  félon  Valére  Maxime. 
iJi'c  ^^^^ï^^^^îus  Scipion  fils  du  grand 
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pîôn  r Africain ,  &  de  l'autre  par  C,  An,  R. 
Cicéreïus,  qui  avoit  été  Greffier  d^^J^\  n 
mémeScipion.  Croiroit-onquelePeu-  ^j^}' 
pie  pût  héfirer  un  moment  adonner  la 
préférence  au  fils  de  Scipion  ?  Cepen- 
dant celui-ci,  par  fa  mauvaife  condui- 
te, avoit  tellement  effacé  Timpreffion 
que  devoit  faire  fur  les  efprits  le  fou- 
venir  du  père,  que  toutes  les  Centu- 
ries fc  déclaroient  pour  Cicéreïus. 
Mais  il  fut  aflez  généreux  pour  ne 
pouvoir  fouffrir  qu'on  fit  cet  affront 
au  fils  de  fon  Maître,  &  quittant  la 
robe  de  Candidat,  il  lui  laifla  la  place 
vuide,  &L  lui  prêta  même  fon  crédit.  La 
charge  fut  donnée  à  Scipion,  mais  Cir 
cércïus  en  eut  tout  Thonneur. 

La  gloire  des  pères  eft  un  poids  pour 
les  cnfans,  quand  ils  n'y  répondent 
point  par  leur  mérite,  &  elle  ne  fert 
qu'à  mettre  leurs  wicQS  dans  un  plus 
grand  jour,  &  â  les  rendre,  par  cet 
éclat  même,  plus  méprifables.  C'eft  ce 
quéprouvale  Scipion  dont  il  s'agit  ici,  • 
&  qui  eft  le  même  qui ,  dans  la  guerre 
contre  Antiochus,  avoit  été  fait  pri- 
fonnier,&enfuîte  renvoie  par  ce  Prin- 
ce à  fon  père.  Il  dégénéra  tellement  de 
la  vertu  de  fon  pére&  de  ks  ancctreSi 
que  fcs  proches  furent  obligés,  feloa 
Valére  Maxime,  d'emploier  leur  cré- 


I.  c:r  - 


*  *.    *      -  - 


Sri"  " n  î-ir  un  iufs  •■ 
"*•  --  r-  -. —  .--.r-t 

»<  -    2    -  -  «^«  -*o  -      •  •    '  ï    \~  - 

erre  u'w  itjcr.u.*  .«mi^rw  c 
C-;  :.'  t'o.;:'::  ?.  .'a  grsnit^j 
{'jt\  rt'^  :av:in:2ze  de  ;\ 
d:  20. r  7'i;r  .'es  be:;es  l 
crrl-t,  Cîccrr-'":  d.r  dans  lîn  . 

iîji ,  :\  i;ne  hifroire  écrire  "en 
fi.:e  fort  agrtab.'c,  monrr 
la  force  du  corps  eut  répc 
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4iellc  de  refprit,  il  auroit  pu  être  An.  R. 
.w  au  nombre  des  Orateurs  les  plus  ^^^/,  ç, 
-^rcs»  175» 

Sp.  Postumius  Albinus.  An.R, 

'"Q.    MUCIUS    SCyEVOLA.  578. 

•  ,      ,  Av.J.C. 

Il  y  eut  cette  année  a  Rome  une  174. 
:fte  très-violente,  qui  emporta  un  ^^^^"4^ 
and  nombre  de  citoiens,  même  desj^^^^^ 

us  iliuftres.     On  eut   recours  aux  Uv. 
ieux  fuivant  U   religieufe  coutume^LI.  11. 
bfervée  de  tout  tems  à  Rome.    On 
îur  fit  des  vœux ,  &  on  leur  offrit  un 
rand  nombre  de  vidimes, 

La  Cenfure  de  Q^FuIvius  Flaccus Cenfure 
;  d'A.  Poftumius  Aibinus  fat  remar- ^^^""^p 
uable  par  la  févérité  qu'ils  exercèrent  y^ritc.  " 
ir  neuf  des  Sénateurs  qui  furent  effa-  Uv. 
is  du  rôle  de  cette  Compagnie.  Le^^-  *7. 
cipion  dont  nous  venons  de  parler 
:oit  de  ce  nombre.    Cette  punition 
e  lui  fefoit  pas  perdre  la  charge  de 
réteur.  Mais  i!  ne  convenoit  pas  qu'un 
[Omme  de-  honore  publiquement  par 
ne  note  flétrifTante,  fût  emploie  à  ad- 
liniftrer  la  Juftice  ;  &  c'eft  pour  cela 
ue  fes  proches  obtinrent  que  Texer- 
ice  de  cette  charge  lui  fût  interdit, 
lufîeurs,  parmi  les  Chevaliers,  furent 
ufTi  dégradés^  &  effacés  du  tableau. 

Ces 
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An.  R.  Ces  mêmes  Cenfeurs  fe  rendirent 
A^  1  C  ^"'^^  *^^^*  célèbres  par  un  grand  nora-| 
,  ^\.     '  brc  d'ouvrages  publics  qu'ils  entrcpri-l 

Beaux  renc  &  achevèrent.  Entre  autres,  Tiw- 
*^"^  ?:   Live  ^  marque  qu'ils  furent  les  premiers 

gcs  faits        .   r  '  I  j       fî  J- 

par  les  ^"1  hrent  paver  les  rues  de  Rome  de 
Cen-  grais,  qui  firent  mettre  fous  lespicr- 
fcars.  j.«5  q^i  formoient  les  grands  chemins 
hors  de  Rome  du  tuf  &  de  la  tenc 
graveleufe,  &  qui  bordèrent  ces  grands 
chemins  de  petites  banquettes  pourli 
commodité  des  gens  de  pié. 

Ce  que  Tite-Live  décrit  ici  en  pea 

de  mots  &  aficz  obfcurs  ,    peut  etit 

èclairci ,  ce  me  fembîe^  par  ce  qnc 

•j'ai  raporté  dans  le  fécond  tome  de 

cette  hiftoire  en  parlant  de  TEdilité» 

&  que  j'ai  tiré  mot  à  mot  du  R.  P- 

Montfaucon.  On  peut  confulter  IVn- 

droit. 

Loi  Vo-     La  fin  de  cette  année   fut  célèbre: 

conia     p^r  une  nouvelle  &  importante  Loi 

lesfem-n"i  regardoit  les  femmes,  ôc  qui  ex 

mcs,aucita  beaucoup  de  bruit   &  de  mou 

fujetdesvcment  dans  la  ville.    Jufqu'ici  elle 

ficms^     avoient  été  admifes  à  toutes  fortes  d 

C/V./»  fuccedions  comme  les  hommes.  liai 

Verr,  I.  rivO. 

^jy  '/  ^  Ccnfoies  vias  fier-  1  fubfternendasjmarg 
T  vr  nenlas  fiiice  in  urbc,  nandafque,  primiorr 
^^^'      sUcca    extra  urbem  I  nium  locaverunt.X/' 
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oit  de  là  que  fouveiit  le  bien  des  fa-  An.  K. 
Iles  les  plus  illuftres  paflbir  dans  des^^^-  -^ 
ifons  étrangères ,  ce  qui  caufoit  un  ,^^/ 
md  dommage  à  la  République,  à 
i  il  importe  que  des  revenus  confi- 
•ables  fe  confervent  &  fe  perpétuent 
is  les  grandes  familles,  pour  met- 
ceux  qui  en  font  les  Chefs  en  état 
foutenir  avec  honneur  Téclat  de 
ir  nom,  &  les  dépenfes  attachées 
X  grands  emplois.  Outre  cette  pre- 
:ére  raifon,  il  y  avoit  lieu  de  crain- 
eque  le  bien  des  particuliers  croif- 
it  tous  les  jours  à  proportion  que 
puiffance  de  l'Etat  s*augmentoit,  K 
î  Dames  venoient  à  s'enrichir  con- 
lérablement,  comme  le  fexe  eft  na- 
rellement  porté  à  l'ornement  &  à  la 
irure ,  ces  richeflTes  ne  fuflent  pour 
les  une  occafion  de  donner  dans  le 
xe  &  la  dépenfe ,  &  de  s'éloigner  de 
ancienne  pureté  de   mœurs  en  s'é- 
rtant  de  l'ancienne  fimplicitcde  vie. 
3ur  obvier  à  ces  inconvéniens ,  Q;^ 
oconius  Saxa  Tribun  du  Peuple  pro- 
)fa  une  Loi  qui  défendoit  à  quicon^ 
te   aurait  fait  infcrire  [on  nom   dans 
rôle  des  citoiens  de  Rome  depuis  U 
enfure  d'AuL  Pojîumius  &  de  ^J^uU 
'US,  d'infiituer  four  héritière  aucune 

\filU 


Les  tui- 
les de 
marbre, 
enle- 
vées du 
temple 
de  Ju- 
non  La 
cinien- 
ne,    y 


liérementlesfcmme^j.  Le  ] 
les  excluoit  généralemer 
ccflion  de  tout  citoien  R( 
frit  de  grandes  difficulté 
toujours  déclaré  contre 
âgé  pour  lors  de  foixante 
parla  contre  elles  en  favc 
avec  une  grande  force  d< 
grande  vivacité  d'aârion^  i 
de  faire  paffer  la  Loi. 

Le  Cenfeur  C^  Fulvius 
foit  bâtir  â  Rome  le  temp 
tuneEqueftre,  pouraccoj 
qu'il  avoit  fait  en  Efpag 
combat  contre  lesCelcibéi 
me  il  avoit  l'ambition  d 
rédiHce  de  la  ville  le  plw 
le  plus  magnifique  5  il  et 
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pour  couvrir  celui  qu'il  fcfoît  faire.  Ah.  R. 
Il  avoir  des  vaifleaux  tout  prêts  pour  ^^^\  q 
enlever  ces  matériaux ,  &  les  tranf-  ly^*^' 
porter  à  Rome/  &  les  Alliés,  par  ref-^ 
ped  pour  fa  dignité  de  Cenfeur,  n'o-^ 
férent  s*oppofer  à  ce  facrilége,  Flac- 
eus  étant  de  retour  à  Rome ,  fit  tirer 
les  tuiles  des  barques  9  &  ordonna 
qu'on  les  portât  au  temple  de  la  For^ 
tune.  Quoiqu'il  n'eût  point  dit  où  il 
les  avoit  prifes  »  on  le  fut  bientôt  à 
Rome.   Le  Sénat  en  murmura  haute* 
ment^  &  chacun  demanda  que  l'affaire 
fut  mife  en  délibération.   Le  Cenfeuc 
y  fut  appelle.   Dès  qu'il  parut  3  on 
commença  à  s'élever  contre  lui  avec 
encore  plus  de  force  qu'auparavant. 
Chaque  Sénateur  en  particulier  >  &, 
tous  en  général ,  lui  fefoient  les  repro-» 
£hes  les  plus  fanglans. ,,  Que  non  con-s 
^j  cent  de  manquer  de  refpeâ  à  la  di-^ 
^>  vinité  la  plus  honorée  dans  tout  ce 
3,  pays  >  que  Pyrrhus  &  Annibal  même 
y,  avoient  toujours  refpeâée^  il  avoit 
,3  découvert  fon  temple  ,  &  l'avoit 
„  prefque  ruiné.  Qu'il  en  avoit  enlevé 
,»la  couverture  9  &  l'avoit  expofé  à 
33  toutes  les  injures  du  tems.  Qu'un 
99  Cenfeur  3  chargé  par  fon  emploi  de 
33  veiller  fur  la  conduite  des  citoiens» 
Tome  VIL  Bb  ,,& 
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An*  R,  ,^  &  dont  une  des  principales  fondi 
AvXC  **  ^^^^^  ^^  prendre  foin  des  temples 
174!  '^jcouroit  de  villç  en  vUIc  parmi  lea 
,,  Alliés  renverfant  les  tempïes  des 
,>  dieux  i  Se  les  dépouillant  de  leuiî 
„  plus  beaux  ornemens-  Qu'une  p^ 
„  reille  violence,  exercée  furdesé^fr 
t>  ficcs  profanes  &  particuliers,  par* 
étroit  indigne  â  tout  le  monde:  matf 
>»qu*elle  étoic^Â  l'égard  des  templcf 
jj  des  dieux  ,  un  facrilége  aboItîin^ 
j.ble,  dont  les  fuîtes  écoient  à  crî/i^ 
j^drc  pour  tout  le  Peuple  Romain 
„  Pouvoit^il  s'imaginer  qix'ii  fût  pcr- 
,f  mis  d*orncr  tin  temple  des  mos 
>,  d'un  autre?  Comme  G  les  dieuï 
„  n'étoient  pas  par  tout  les  mêmes, 
„  &  que  Ton  pur  outrager  celui- di 
„  pour  honorer  celui-là. 

Avant  qu'on  allât  aux  voix,  tous 
les  Sénateurs  avoient  défa  fait  cofl- 
noitre  évidemment  ce  qu'ils  pcnfoîcût. 
Ainfi  d'un  commun  confentement  il 
fut  décidé  qu  on  reporteroit  les  tui- 
4cs  dans  le  temple  d*où  on  les  âvoit 
tirées,  &  qu'on  appaiferoit  la  a>\kt 
de  Junon  par  des  facrifices.  C'eft  ce 
qui  fut  ponâruellement  exécuté.  Mail 
les  gens  qui  s'étoient  chargés  de  «e* 
porter  les  tuiles  ^  dédaréreoc  9u  Se- 


Affaires  de  Rokie.        579^ 
lat  qu*on  les  avoît  laiflecs  en  bas  An.  R. 
ians  la  cour  du  temple,  parce  quiP^^'.ç^ 
ae  s*étoit  point  trouvé  d'ouvrier  af-  174. 
[èz  habile  pour  les  remettre  en  leur 
place,       - 

Les  Cenfeurs  (^Fulvius   Flaccus  Dfcnom- 
ic  A.  Poftumîus  Aibinus  ferment  le  ''*'^- 
Luftre.    Ce  fut  |e  dernier  qui  en  fit    u^] 
la  cérémonie.  II  Te  trouva  dans  le  dé-  XLII.xo. 
nombrement  deux  cens  foixante  & 
neuf  mille  quinze  citoiens  :  nombre 
inférieur  au  précédent,   parce  que 
le  Conful  L.  Poflumius  avoit  ordonné 
en  pleine  AflTemblée  à  tous  les  Alliés 
du  nom  Latin  de  fe  faire  infcrire  dans 
leur  pays,  &  défendu  qu'on  les  com- 
prît dans  le  dénombrement  qui  fe  fit  â 
Rome,  le  tout  conformément  à  TEdit 
du  Conful  C,  Claudius. 

Un  vent  impétueux  venant  de  laNuéede 
mer  porta  tout  d'un  coup  dans  T  Apu-  f^"^^- 
lie  une  fi  prodigieufe  nuée  de  faute-  '^^yf* 
relies,  que  toute  la  terre  de  cette 
contrée  en  fut  couverte.  C.  Sicinius, 
Tun  des  Préteurs  défignés,  fut  en- 
voie dans  TApulie  pour  détruire  cette 
pefte  fatale  aux  produâions  de  la  ter- 
re. Avec  un  grand  nombre  de  payfans 
qu  il  avoit  raffembles  pour  ramaflèr 
ces  animaux  1  il  eut  encore  bien  de  la 
Bb  2  peir 
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peine ,  &  emploia  beaucoup  de  tein 
à  eu  délivrer  le  pays. 

Am.  R,        C.    POPI  LI  us    LiCM  AS. 

Av.J.C. 

r^Am-  ^^^  Ambafladeurs  des  Carthagi 
baffa-  nois  qui  étoient  alors  à  Rome,  curciï 
deurs  daus  le  Sénat  de  grandes  cootdbdoiK 
^Car-avec  Gulufla  fils  de  Mafinifla.  Le 
nolf'fe  premiers  fe  plaignoient,,  qu  outre k 
plai-  5>  territoire  à  Toccafion  duquel  le  S& 
1  nat  avoit  déjà  envoie  des  Cooura^ 
,  faites  en  Afrique  ,  pour  examinci 
j  fur  les  lieux  i  qui  il  apparcenoic 
,  Mafiniflfa  depuis  deux  ans  s'écoiteo^ 
,  cote  emparé  par  la  force  des  armei 
,  de  plus  de  foixante  &  dix  villes  oi 
,  châteaux  de  la  dépendance  des  Car 
,  thaginois.  Que  de  pareilles  ufurpa 
,  tiens  étoient  aifées  à  un  Prince  qu 
,  ne  comptoit  pour  rien  la  îufiice  & 
y  les  Loix.  Que  les  Carthaginois  ce- 
y  pendant  demeuroient  dans  le  filenc 
,  &  dans  rinadion ,  liés ,  pour  ain 
,  dire,  par  les  claufes  du  Traité,  qi 
,  leur  défendoit  de  fortir  en  corj 
,  d'armée  hors  de  leurs  frontière 
,  Qu'il  étoit  vrai  que  ,  s'ils  entrepn 
,  noient  de  chafTer  ce  Prince  Numid 
j  des  terres  dont  il  s'étoit  emparé  j  o 
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3,  ne  pourroit  pas  les  accufer  d'avoir  An.  R. 
3,  fait  la  guerre  hors  de  chez  eux  ;  ^^^\  ^^ 
„  mais  qu'ils  étoîent  retenus  par  une  171*.  * 
„  autre  claufe  qui  n  étoit  point  équi- 
,,voque,  &  qui  leur  défendoit  ex- 
3,  preflTément  de  faire  la  guerre  aux 
3,  Alliés  du  Peuple  Romain.  Qu'ils  au- 
3,  roient  donc  encore  pris  patience, 
,3  s*il  leur  avoir  été  pofTible.  Mais  que 
„  ne  pouvant  fupporter  plus  lontems 
„  l'orgueil,  l'avidité,  &la  cruauté  de 
„  MafiniflTa  ,  ils  étoient  venus  pour 
9,  prier  les  Romains  de  leur  accorder 
„  Tune  de  ces  trois  grâces;  ou  de  vou* 
y  3  loir  bien  entendre  dans  un  efpric 
„  d'équité  les  raifons  de  deux  parties, 
„  dont  ils  étoient  également  alliés  ;  ou 
„  de  permettre  aux  Carthaginois  d'op- 
9,  pofer  des  armes  juftes  &  légitimes  â 
„  la  violence  dont  on  ufoit  pour  les 
„  accabler;  ou  enfin >  (î  la  &veur  avoit 
„  plus  de  pouvoir  fur  eux  que  la  rai* 
„  fon  &  la  juftice ,  de  leur  déclarer 
„  une  fois  pour  toutes  en  quoi  pré- 
„  cifément  &  jufqu'â  quel  point  ils 
„  vouloient  gratifier  Mafînifla  du  bien 
„  d'autrui.  Qu'au  moins  le  Sénat  fe- 
„  roit  modéré  dans  fa  libéralité ,  & 
„  s'en  tiendroit  à  ce  qu'il  auroit  or- 
j>  donné  :  au  lieu  que  le  Roi  Numide 
Bb  3  „  ne 
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Aw.Kofne  foivoit  diantre  r%ie  dao»  fil 
^•*^*  ^  ij  ufurpatîons  que  celle  que  loi  pirf 
,7Î[/    •,,  envoient  fon  Mridité  &  fon  amt 


9,  tien.  Que  s'ils  n'obtenaient 
j,  de  ces  trois  points»  &  qu'ils  enfo 
j9  fàit>  depuis  la  paix  que  Sdpio&lor 
35  avôit  données  quelque  faute  qui  te 
53  eât  attiré  TindignatioR  du  Peiffe 
J3  Romain  3  il  ordonnât  lui  mitât  è 
5,  la  punition  qu'ils  raéritoieat.  Qo'ii 
33  aimoient  mieux  être  efelavcs  (te 
^3  des  Maîtres  qui  les  mettroietttf 
33  moins  en  fureté  3  que  de  conftna 
3«une  liberté  qui  (èroit  condoneik- 
»3  ment  en  butte  aux  invafionsin)d|ei 
33  de  Mafiniflfa.   Qu'enfin  il  leur  étorc 
33  plus  avantageux  de  périr  une  bonne 
,3  rois  3  que  de  languir  dans  une  fie 
,3  malheureufcs  &  toujours  cxpoCci 
3,  la  cruauté  du  plus  violent  des  T/- 
33  rans,,.   Après  avoir  ainfî  parié,  ib 
fc  profternércnt  par  terré  les  lartncs 
aux  yeux,  &  par  leur  abbattementSt 
leur  douleur  excitèrent  autant  d'indi- 
gnation contre  le  Roi  3  que  de  com- 
paffion  pour  eux-mêmes. 
GulufTa     On  demanda  enfuite  â  Gulufla  ce 
défend   q^'i\  avoit  à  répondre  aux  of^eâiofls 
péîre.      ^^  Carthaginois,  â  moins  qu'il  n*ti- 
j^ui.in.mit  mieux  informer  auparavant  le 

Séoïc 
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Çënat  des  raifons  qui  Tavoient  amené   An.  R, 
i  Rome.   Ce  jeune  Prince  répondît,  ^^^'j  ^^ 
„  qu'il  ne  lui  éroit  pas  aifé  de  s'expli-  ,'7^'/' 
I,  quer  fur  des  affaires  au  fufct  def- 
„  quelles  fôn  père  ne  lui  avoit  donné 
I,  aucune  inftrudion^  ni  aucun  pou^ 
„  voir  ;  &  que  quand  il  Pauroit  voula 
jy  charger  de  fes  ordres,  il  loi  auroit 
„  été  difficile  de  répondre,  ne  fâchant 
y,  point  ce  qui  amenoît  les  Carthagi- 
,,  nois  à  Rome,  &  n'étant  pas  même 
„  affuré  qu'ils  euflfent  intention  d'y  vc- 
„  nir.  Qnefonpére  Tavoit  envoie  pour 
,,  fuppjier  le  Sénat  de  ne  point  ajouter 
5,  foi  aux  accufations  d'un  penple  qui 
,y  étoit  fon  ennemi ,  aufïî  bien  que  ce- 
9,  lui  des  Romains,  &  qui  ne  le  haïl^ 
„  foit  qu'à  caufe  de  fa  fidélité  cont- 
j,  tante  &  de  fon  attachement  inviola- 
„  ble  aux  intérêts  du  Peuple  Romain. 

Après  que  les  Sénateurs  eurent  en-  Réponfe 
tendu  les  dîfcours  de  part  &  d'autre, du  Sfe- 
&  délibéré  fur  les  diemandes  des  Car-"*^' 
thaginois ,  ils  répondirent ,  „  Que  leur 
„  intention  étoit  que  Guluffa  retournât 
9,  fur  le  champ  dans  la  Numidie,  pour 
jy  marquer  à  fon  père  qu'il  envoiât  in- 
y»  ceffamment  des  AmbaiTadeurs  â  Roi^ 
„  me,  qui  répondiflfent  aux  plafntes 
5j  que  ceux  des  Carthaginois  avoient 
Bb  4  i,por- 
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An*  % ,,  portées  au  Sénat  contre  lui.  Qïi*i 
AvYc  *'  f^^^'^"^  ^  ^*  confidération  rout 
17*-     '«q^il^ufp^roicroitraironoabiejCOïi 
ijOieils  avoient  fait  jujques-là:ii]a 
»>  qu*ils  n*accorderoîent  rien  à  la  i 
s*  veut  contre  la  juftice.    Qu'ils  voe* 
3È  loient  que  chacun  fut  confené  ci 
,>  polTcffion  de  ce  qui  lui  apparreaoi 
j>  dans  le  pays  qu*ils  difputoienc  en- 
>,  tr'eux ,  &  qu'on  s'en   tînt  aux  an^ 
>,  ciennes  limites,  fans  en  établir dj 
jj  nouvelles.  Q^e  le  Peuple  Rorrai/i 
j>  après  avoir  vaincu  les  Carthaginois 
«  ne  leur  a  voit  pas  rendu  Jeurs  wlleî 
M&ieurs  campagnes  pour  leur  arra- 
,j  cher  injuftement  en  tems  depaiti 
„ce  qu'ils  ac  leur  avoient  pasoté, 
SI  comme  ils  le  pouvoient  par  le  droit 
,>  de  la  guerre,,.  Voila  de  belles  paro- 
les, mais  qui  demeureront  /ans  effet. 
Le  Sénat  renvoia  le  Prince  Natàde 
&  les  AmbafTadeurs  de  Carthage  &v€C 
les  préfens  accoutumés  3  &  après  leur 
avoir  donné  tous  les  témoignages  d'a- 
mitié &  de  bienveillance  que  des  amis 
&  des  hôtes  ont  lieu  d'attendre. 
Mort        Le  Cenfeur  Fulvius  Flaccus  ,  qm 
fiinefte  avoit  enlevél  les  tuilçs  du  temple  de 
f^^P„f.Junon3  niour  mort  bien  funcf- 

Tius.     te.  De  deux  fils  qu'il  avoit  3  il  apprit 

que 
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que  l'un  étoit  mort,  &  l'autre  attaqué  An.  R. 
d'une  très-dangereufe  maladie.  Il  fuo-  ].^°*,  ^ 
comba  à  la  douleur  &  à  la  crainte  ^y^J' 
que  lui  cauférent  ces  deux  triftes  nou-    Liv. 
velles.   Ses  domeftiques  le  trouvérent^^^^'* 
mort  dans  h,  chambre ,  où  il  s'étoic 
étranglé.    L'opinion  commune  étoit 
que  depuis  fa  Cenfure  il  avoir  eu  Tefprit 
trouble,  &  l'on  regarda  fa  mort  com- 
me un  effet  de  la  çolére  de  Junon ,  8c 
une  punition  du  facrilége  qu'il  avoic 
commis  en  dépouillant  fon  temple* 

P.  LiciNius  Crassus.  An.R, 

C  Cassius  Longinus.  fSï, 

Av.J.C. 

Sous  ces  Confuls  il  vint  d'Efpagne  à  i7r.    , 
Rome  uneDéputation  envoiée  par  ^^  Je^oPr.^ 
gens  d'une  nouvelle  efpéce.    Plus  dcteia  en" 
quatre  mille  hommes  qui  fe  difoientEfpa- 
nés  de  foldats  Romains  &  de  femmes^"^ 
de  ce  pays,  demandoient  qu'on  leurxLULj. 
afTignât  quelque  ville  où  ils  puflfent  s'é- 
tablir. Le  Sénat  leur  ordonna  de  fe  pré- 
fenter  au  Préteur  Canuleïus ,  &  de  lui 
donner  leurs  noms ,  avec  pouvoir  à  ce 
Magiftrat  d'accorder  la  liberté  â  ceux 
d'entr'eux  qu'il  voudroit,&  de  les  faire 
conduire  à  Carma  fur  les  bords  de 
l'Océan*    On  laiffoit  aux  habitans  de 
cette  ?ille  la  faculté  de  refter  che^ 
Bb  5  euX| 
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Ah.  R.  cm»  i  oooditioii  d*y  fermer  u 
At'lc  ^^""^  *^"  "•  nonvcaux-tcnns,  &d 
171.     'partager  arec  eux    les  tcnw  qoV 
leur  défigocfoii*  On  doniia  â  ccttcC 
lome  le  droit  da  Ladmn  ,  &  die  I 
ippellée  U  Cêbme  des  jtffirambis. 
GtàaSi     A  peo  près  dans  le  même  temsini'l 
Ai^r  ^^^^^  d'Afrique  Gulaflà  fib  doM 
ùdaa^^*^^^^^^  ^  <^  Ambafladeois  cfrl 
CiMu-  Toiés  par  les  Cartlugîocns.  Le  Vmn 
ginois    Numide  aiant  été  introdnit  le  picina  1 
B^tT  *^  '^  Sénat,  y  cxpoîk  les  fecw 
Rome,  que  foo  père  avoit  défa  enroiés  poi  I 
2Â^.«W.|agnerre  de  Macédoine  3  êc  offiitpcl 
ion  ordre  de  fournir  encore  an  F»  | 
pie  Romain,  par  reconnoiflance poor 
fes  bien&its  3  tous  ceux  qu'il  demao- 
deroit.  An  refte,,  il  avertit  les  Sent- 
,9  tenrs  de  ne  fe  laiflèr  pas  furpreodre 
yy  par  les  artifices  des  Oirthagioas. 
a,  Qii*ils  ayôient  réfolu  d^éqaiperonfi 
>5  flote  confidérable  5    fous    piétexte 
«5  d'en  aider  les  Romains  contre  les 
,,  Macédoniens.  Mais  que  quand  nw 
,,  fois  ils  Tauroient  mifè  en  état  d'agtf» 
y^  ils  feroicnt  les  maîtres  de  cboifr 
95  leurs  ennemis  &  leurs  alliés. 

Après  ces  préliminaires  >  il  nflC 
&ns  doute  â  ce  qui  fefoit  le  fujét  de 
la  conteftation  entre  MafiiliÂ  Se  les 
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Carthaginois.  Une  Lacune  qui  fe  ren-  An.  R. 
contre  ici  dans  Tite-Live,  fait  qw'on^^^' 
ignore  ce  qui  fut  die  de  part  &  d'au-j^ij^^' 
tre ,  &  ce  qui  fut  décidé  par  le  Sénat. 
Il  paroit  feulement  que  cette  contef- 
tation  demeura  affoupie  pendant  plu- 
fieurs  années ,  fufqu'à  ce  que  venant  â 
fe  rallumer,  elle  dégénéra  en  une 
guerre  cruelle,  qui  aiant  commencé 
entre  les  Carthaginois  &  Ma(ini(ra, 
engagea  infenfiblement  les  Romains 
dans  la  querelle,  &  ne  fut  terminée 
que  par  la  ruine  de  Carthage. 

Pour  achever  ce  qui  nje  refte  à  re- 
cueillir de  faits  détaches  &  épars  avant 
que  d'entreprendre  le  récit  de  la  guer- 
re contre  Perfée,  je  vais  ici  raflcmbler 
plufieurs  traits  qui  feront  fentit  corn*- 
bien-  Rome  commença  à  dégénérer 
d'elle-même,  dès  que  les  richefles  & 
les  délices  de  la  Grèce  &  de  l'Afie  s'y 
forent  introduites. 

Dans  les  tems  pafTés,  les  Magiftrats 
Romains  envoies  dans  les  provinces 
s'étoient  conduits  avec  beaucoup  d'é- 
quité &  de  modération,  &  il  étoit  ra- 
re qa*ils  abufaflcnt  de  leur  autorité. 
Mais  depuis  quelques  années,  les  cho- 
fcs  avoient  bien  changé ,  &  de  tous 
côtés  Toaportoit  des  plaintes  au  Sénat 
Bb  6  con- 
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contre  la  dureté»  rmjoftice^  Se  les  m^ 
^eriktioas  des  MigiJfhats. 
Ah.  K.     L*  Poitimîus  »  qui  étoit  ConfDl  Tia 
V^\cA^  Rome  579,  reçut  ordre  duScna 
ly^,      d^allerdans  la  Campanie  ^  pouryar* 
LcCon^réter  les  ufurparions  des  parttculiffii 
fol  Pof-qyj  nortedant  des  terres  voîfinK  i 
ccm-     celles  qui  appartenoient  a  la  RepubJh 
menceàqne,  s'aggrandifToîcnc  peu  À  peam 
Il  ^^M    <Î^P^*^^  ^^  rEtar>&  gagnoient  toat<i*fl' 
lies.  '  du  terrain.  Ce  Magiftratétoic  indigné 
li'ï^i   contre  les  Préneftins  de  ce  qu'un  ](M 
XLIL  ï'^tantallé  fîmple  particulier  dans  leur 
ville  pour  y  offrir  un  facrifice  dans  le 
temple  de  la  Fortune,  il  ny  avoir  ^^ 
çu  aucun  honneur  ni  du  corps  de  viUci 
ni  d'aucun  particulier.  Pour  fe  venger 
de  cette  prétendue  injure  3  il  écrivit  a 
leur  premier  Magiftrat  avant  que  de 
partir  de  Rome,  &  lui  ordonna  de 
venir  au  devant  de  lui,  de  lui  prépt* 
rer  un  hôtel  dans  la  ville  3  où  il  (^ 
loger  pendant  tout  le  féjour  qu'il  y 
feroit,  &  de  lui  tenir  des  chevaux 
prêts  &  autres  betes  de  charge»  afifl 
qu'il  pût  s'en  fervir  à  fon  départ.  Ccft 
ie  premier  des  Magiftrats  Romains  qui 
ait  été  à  charge  aux  Alliés;  &  c'étoic 
pour  leur  épargner  ces  fortes  de  dé- 
pends &  de  corvées  9  que  la  Répuhli- 
—  que 
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.  que  fourniflbit  à  ks  Généraux  les  mu-  An.  R. 
lets,  les  rentes,  &rous  Icsaurresuften-  5^79. 
.  cilesdont  ils  avoientbefoin  pour  faire  j^J/*  * 

t 


la  guerre.    Dans  leurs  routes,  ils  lo 
geoiencchez  des  parciculiers,  avec  qui 
ils  étoient  en  liaifon  d'hofpitalité,  &à 
qui  ils  rendoient  à  leur  tour  les  mêmes 
J   offices  à  Rome.  Sil  faloit  dépécher  fu- 
'    bitement  des  Députés  pour  quelque 
'    affaire  publique,  les  villes  qui  fetrou- 
[•  voient  fur  leur  route  étoient  obligées 
'    de  leur  fournir  im  cheval:  &c'étoitlà 
toute  la  dépenfe  à  laquelle  les  Alliés 
étoient  tenus.     Le   reffentiment  de 
Poftumius,  jufte  peutétre  &  légitime, 
dit  Tite-Live,  mais  peu  féant  dans  un 
Magiftrat,  joint  au  fîlence  trop  mo- 
defte  ou  trop  timide  des  Préneftins, 
laiifa  un  exemple ,  qui  n'aiant  point 
été  condanné,  donna  aux  Généraux 
une  efpéce  de  droit  d'impofer  aux  Al- 
liés des  fardeaux  qui  font  devenus 
plus  pefans  de  jour  en  jour. 

UÉfpagne  fe  fentit  des  maux  que  T^^^" 
•     °     •  /         r  •  "*     tions 

cette  impunité  caula,  mais  par  une  qu^  j^s 

autre  forte  d'abus.    Les  Députés  de  Pré- 
cette  province  portèrent  leurs  plaintes^^"»'^^** 
au  Sénat,  &profternés  en terreil^lel^^Ef- 
fuppliérent  de  ne  pas  fouffrir  qu'aiant  pagne, 
l'honneur  dctrc  Alliés  du  Peupte  Ro-  J^- 

main. 
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An.  R.  main ,  ils  fuflent  traités  par  fes  Magif- 

^Av  1 C  ^^^^^  ^^^^  P'"^  ^^  dureté  que  ks  cane- 
173,  'ï^i^  mêmes.  Entre  autres  vexarioos, 
ils  en  exerçoicnt  une  à  roccafion  à 
blé.  Les  peuples  des  provinces  étoicnt 
obligés  de  fournir  gratuitement  aux 
Magiftrats  une  certaine  quantité  de 
blé  pour  leur  propre  ufage  &  poorknr 
maifon  ;  &  d'en  fournir  auffi  au  Peu- 
ple Romain  pour  les  armées  une  cer- 
taine quantité  qu'otUeur  marquoir,  & 
dont  on  leur  paioitfe  prix.  L'avarice 
des  Préteurs  trouva  dans  ces  deux  im- 
pofîtions  de  blé  une  double  occafion 
de  vexer  &  de  piller  les  Alliés,  mais 
par  une  voie  toute  différente.  An 
lieu  de  recevoir  pour  Jeur  ufage  Je 
blé  en  nature  &  en  efpéee,  ilsierece 
voient  en  argent,  en  y  mettant  eux- 
mêmes  le  prix,  qu'ils  fefoicnt  monter 
très-haut;  ce  blé  s'appelloit  frumn- 
tumaflimatum.  Au  contraire  pour  l'au- 
tre blé ,  appelle  frumentum  emptum ,  Us 
le  niettoient  à  un  très- bas  prix,  &  le 
fefoicnt  parer  toute  h  valeur  au  Peu- 
ple Romain. 

Le  Sénat  reçnt  très- favorablement 
les  plaintes  àts  Efpagnols,  nomma  des 
CommifTaires  pour  en  faire  Texamen, 
&  donna  aux  complaignaas  la  liberté 

de 


I  Affaires  de  Rome.       çpi 

m  de  choilîr  parmi  les  plus  illuftres  ci-  An.  R. 
,  toiens  de  Rome  des  Avocats   pour^^p*  ^ 
^  plaider  leur  caufe.    Les  plus  eiïimés^^^}' 
pour  leur  naiflance  &  pour  leur  mé- 
rite fe  prêtèrent  volontiers  à  un  minif- 
tére  fî  louable.     L'un  des  accufés, 
après  un  long  examen   réitéré   plus 
d'une  fois ,  fut  renvoie  abfous  :  deux 
autres,  qui  fe  fentoient  trop  coupa- 
bles pour  pouvoir  efpérer  un  pareil 
fort  y  fe  condannérent  eux-mêmes  à 
un  exil  volontaire* 

Tite-Live  donne  à  entendre  que  les 
Efpagnols  auroient  encore  pu  en  accu- 
fer  d'autres:  mais  qu'on  leur  ferma  la 
bouche,  parce  que  c'étoient  des  cî- 
toiens  puiffans  ;  &  que  le  paffé  fiit  ou- 
blié. Le  Sénat,  pour  empêcher  à  Ta- 
vcnir  de  femblables  defordres,  or- 
donna, en  accordant  aux  Efpagnols 
leur  demande,  que  les  Magiftrats  re. 
cevroient  en  nature  le  ble  qui  leur 
étoit  dû  pour  leur  uiage  domeftique  ; 
ou  que  s'ils  aimoient  mieux  le  recevoir 
en  argent,  il  feroît  efttmé  fur  le  prix 
courant  dans  les  marchés  :  &  que  par 
raport  aux  blés  achetés  pour  le  public, 
ils  feroient  aufli  paies  fur  le  prix  cou- 
rant. 
De  tous  cotés  fe  Sénat  rccevoit  des 

pUia- 
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J9X     ArPAiRi»  ixi  RoMf, 
plaintes  contre  les  Généraux  &  les  Ml 
giftraw  qui  éroîent  envoies  dans  Icî] 
provinces*  CafTîus  &  Licinius  avoien: 
éréConfuls  Panoéc  de  Home  î8l 
A«,  R,     Ciodbilus  Roi  cfone  natîon  Gauloi- 
r8 1.      fc  au  dda  des  Aîpcs,  qui  n*eiî  point  aîï- 
AM'^trementdé(îgnéeparTite-Live,eiïvoii 
PUintesfo'»  ^^  *  Rome  à  la  tétc  d*imc  Ain- 
contre   bafladc  ,  pour  accufer  CaJTîus  Javoi: 
5?.*^;  pillé  quelques  peuples  des  Alpes  Alfe 
jlîis,     '  de  ce  Roi ,  d'en  avoir  enlevé  un  granJ 
u-^.    nombre,  &  de  les  avoir  réduits  en  fa- 
XLUL   Tirude,  D'un  autre  côté  les  Iftrieosîf 
d'autres  nations  voifincs  repréfentérfnt 
que  le  même  Conful  Caflîus  avoitmis 
tout  leur  pays  à  feu  &  à  Csuig,  Sdenlcré 
tout  ce  qu  il  avoit  trouvé  dans  fon  die- 
min  3  fans  qu'ils  puilent  deviner  la  tai- 
fon  qu'il  avoit  eue  de  les  traiteraiofien 
ennemis.  Le  Sénat  répondit  aux  diis& 
aux  autres,  qu'il  n'avoit  pas  prévu cef 
Jioftilités,&  que  fi  elles  avoient  étécoffl- 
mifesjil  les  défapprouvoit.  C^*il  n*étoit 
pas  jufte  de  condanner  un  homme  Q>a- 
fulaire  fans  l'entendre:  mais  que  /i  i  fon 
retour  de  Macédoine ,  où  il  fèrvoit  ac- 
tuellement comme  Triban  Légicmaire^ 
ils  pouvoient  le  convaincre  eo  per- 
fonne  des  injuftices  qu'ils  lui  repra- 
choient  a  le  Sénat  ne  manqucrok pat 

de 
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de  leur  donner  fatisfadion,  II  envoia  An.R. 
même  des  Ambafladeurs  au  Roi  Gau-^^^^;  q 
lois  y  &  aux  autres  peuples,  pour  leuri^i. 
faire  connoitre  fa  difpofîtion  à  leur 
rendre  juftice. 

Licinius ,  Collègue  de  CafTius ,  com-  Contre 
me  s*il  avoir  été  envoie  pour  faire  la^J^  ^^jj 
guerre,  non  à  Perfée,  mais  aux  Grecs légue. 
Alliés  du  Peuple  Romain,  fit  fouffrir  Eph.lii. 
aux  habitans  deBéotie  où  il  hivernoit,"^^* 
&  fur  tout  aux  Coronéens,  toutes  for- 
tes de  vexations.  Ceux-ci  s'en  plaigni- 
rent au  Sénat,  qui  ordonna  qu'on  ré- 
tablît en  liberté  tous  ceux  qui  avoient 
été  vendus  comme  efclaves. 

On  s'imagine  bien  que  les  Préteurs  Contre 
n'étoient  pas  plus  réglés  que  leurs  Con-  ^^^  ^'^- 
fuls,  dont  l'exemple  les  autorifoit,  &  Lucre, 
fembloit  lesafliirer  de  Timpunité.  Letius  & 
Préteur  Lucretius,  qui  commandoit  laJ?orten- 
flote  pendant  le  Confulat  de  Licinius,  ^^j^/^ 
avoit  fait  fentir  aux  Alliés  de  triftesXLIlL4. 
effets  de  fa  cruauté  &  de  fon  avariée. 
Les  Tribuns  du  Peuple  ne  ceflbient  de 
déclamer   contre  lui  avec  beaucoup 
de  véhémence  dans  toutes  les  Affem- 
blées.  Ses  amis  demandoient  un  délai» 
alléguant  qu'il   étoit  abfent  pour  le 
fervice  de  la  République.   Mais  alors 
on  ignoroit  fi  fort  ce  qui  fe  paffoit  dans 

le 
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An.  R.le  voifinage  même  de  Rome^  que 
a'i  C  ^^^^  homme  que  les  difcoorsde.^ 
iju     'défenfeurs  pbçoient  en  Grèce,  ctoi 
aâuellement  dans  la  terre  qu'il  avoi 
aux  environs  d'Antium  3  Se  emploioi 
une  partie  des  fbmmes  qu'il  avoitit- 
portées  de   Grèce  à  faire  condoiit 
dans  cette  ville  les  eaux  de  la  rivièt 
de  Loracine  :  ouvrage  qui  coota  M 
trente  mille  as.  (4062.  liv.  10.  f.)ï 
orna  au(Ti  le  temple  d'Efculape  (lo| 
tableaux  qui  fefoient  partie  de  foB 
butin. 

La  ville  de  Chalcis  envoia  contre 
lui  à  Rome  des  Députés*  Leur  W 
jtbord  fît  juger  de  Textrémité  des  maox 
que  cette  ville  avoir  foufFerts.  Miâion, 
le  Chef  des  Députés,  (  c'étoitunao- 
cien  &  fidèle  Allié  des  Romains)  tour- 
menté d'une  goutte  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  marcher,  fe  fit  portera 
Sénat  en  chaife:  preuve  parlante  d'uM 
néccflité  indifpeHfable,  piuTque  mal 
gré  rétat  où  il  étoit  il  n*avoit  pas  pi 
obtenir  qu'on  le  difpcnfât  de  ce  voiage 
ou  n'avoit  pas  cru  devoir  le  demander 
Il  commença  par  dire  que  de  toutes  le 
parties  de  fon  corps  la  maladie  ne  In 
laiiToit  que  la  langue  de  libre  poo 
déplorer  les  calamités  de   /a   patrie 

,,  Pui 
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i.  Puis  il  expofa  les  fervices  tant  an-  An.  R. 
y,  ciens  que  récens,  que  fa  République  ^?''  ^ 
„  avoit  rendus  aux  Généraux  &  aux  ,7^"; 
y,  armées  des  Romains,  &  dans  la  guér- 
ie re  qui  fe  fefoit  aôuellement  contre 
„  Perfée.  Enfuite  il  vint  aux  excès  d'a- 
yy  varice  &  de  cruauté  auxquels  le 
yy  Préteur  C.  Lucrétius  s'étoit  porté 
y»  contre  les  habitans  de  Chalcis ,  & 
„  enfin  à  ceux  qu'ils  fouffroient  aâuel- 
„  lement  de  la  part  de  L.  Hortenfius 
i>  qui  lui  avoit  fuccédé  :  ajoutant  qu'a* 
y  y  près  tout,  dût- on  les  traiter  encore 
j,  avec  plus  d'inhumanité,  ils  étoient 
,,  réfolus  â  tout  foufTrir,  plutôt  que  de 
»,  fe  joindre  au  parti  du  Roi  de  Ma- 
„  cédoine.  Qu'à  l'égard  de  Lucrétius 
yy  &  d'Hortenfîus ,  il  auroit  été  bien 
„  plus  avantageux  pour  ceux  de  Chai- 
„  cis  de  leur  fermer  les  portes,  que 
>,  de  les  recevoir  dans  la  ville.  Que 
5,  les  habitans  des  villes  qui  l'avoienc 
„  fait  avoient  confervé  leur  liberté  & 
„  leurs  biens  :  au  lieu  que  Lucrétius  » 
„  par  un  facrilége  horrible ,  avoit  pillé 
„  leurs  temples ,  &  en  avoit  fait  por- 
y,  ter  â  Antium  tous  les  ornemens. 
»  Qu'après  avoir  privé  de  leurs  biens 
>,  des  Alliés  du  Peuple  Romain ,  il 
>i  avoit  réduit  leurs  perfonnes  dans  !« 

y>  fer- 
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Am.  R. ,,  fctvjtudc  ;  &  que  s^il  était  échapé 

AvÂd  **  ^"^^f*^^  chofc  i  [on  avarice ,  Hor- 

i7xT  '  »  tenfius ,  en  marchant  fur  Ces  traces> 

jf  «chevoit  de  le  leur  enlever.    Qw^, 

^riiiver  comme  Tété,  il  l^mplifloit 

99  leurs  maifon$  de  fes  foldats  &  de 

ii  fes  matelots,  de  forte  que  ces  infbr- 

i,  tunés  citoiens  avoient  la  douleur  de 

^  voir  au  milieu  ^tvt ,  de  leurs  fem- 

i,  mes  »  de  de  lenre  eofans  ^  des  gens 

,9  (ans  pudeur >  fatfô  humanités  &  ùm 

le  sénat  crut  qu'il  étoit  â  propos 
de  mander  Lticrérius»  afin  qu'il  enteo^ 
dît  lid-méme  tout  ce  qu'on  avançoît 
contre  loi,  &  qu*it  le  réilidk  sj*il  pou^ 
voit.  Les  reproches  qu'on  lui  fit  en 
face  5  écoient  encore  plus  (anglansqoe 
tout  ce  qu*on  avoit  dit  en  fbn  abfence; 
&  il  eut  à  foutenir  deux  accufateors 
beaucoup  plus  puiffans  &  plus  redou- 
tables dans  la  perfonne  de  deux  Tri- 
bdfns  du  Peuple  ^  qui>  non  contens  de 
le  déchirer  en  plein  Sénat ,  le  tradoi- 
firent  devant  le  Peuple ,  &  après  l'a- 
voir accablé  de  reproches,  Vaffigné- 
rent  en  forme  à  comparoitre  au  Tri- 
bunal fouverain  du  Peuple ,  pour  ré- 
pondre â  leurs  accufàtions.  Pour  les 
Députés  de  Chalcis,  le  Préteur  Q^ 

Ménius 
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Mcnius  fut  chargé  de  leur  témoigner.  An.  R. 
5,  Que  le  Sénat  connoiflbit  qu'ils  n'a-^^i. 
„  voient  rien  avancé  que  de  vrai,  ^^^^i'}' 
3,  parlant  des  fervices  qu'ils  avoient 
,»  rendus  au  Peuple  Romain  dans  la 
„ guerre  préfente,  &  dans  les  précé- 
„  dentés,  &  qu'il  en  avoit  toute  la  re- 
„  connoiffance  qui  leur  en  étoit  due. 
5,  A  regard  des  outrages  qu'ils  avoienc 
,,  reçus  de  C.  Lucrétius ,  &  qu'ils  re- 
„  cevoient  encore  de  L.  Hortenfius , 
„  on  ne  pouvoit  pas  foupçonner  que. 
,,  le  Sénat  les  approuvât  ,  pour  peu 
»  qu'on  fît  réflexion  que  le  Peuple  Ro- 
9>  main  avoit  déclaré  la  guerre  à  Perfée> 
9>  &  auparavant  à  Philippe  fon  Père» 
»  pour  délivrer  les  Grecs  de  la  tyrannie 
99  de  ces  Princes,  &  noa  certainement 
97  pour  leur  attker  ces  mauvais  traite- 
9>  mens  de  la  part  des  Romains  eux- 
19  mêmes.  Que  le  Sénat  écriroit  à  L. 
99  Hortenfius ,  pour  lui  marquer  qu  il 
9)  défaprouvoit  la  conduite  que  ceux 
99  de  Chalcis  l'accufoient  d'avoir  tenue 
9>â  leur  égard;  lui  ordonner  de  faire 
55  chercherlesperfonnes  libres  de  cette 
5>  ville  qui  avoient  été  réduites  en  fer- 
99  vitude,  &de  leur  rendre  au  plutôt  la 
»  liberté;  &  lui  défendre  de  loger  chez 
31  les  habitans  aucun  foldat  ou  Officier 

9>de 


^^8      AfVAiRBs   ne  RoHH, 
An.  R,  „  de  U  flotc  excepté  les  CapitiinesJ 
^JJyj^^nvaiffeaux,,.  Telle  fut   la  fabft» 
171.      des  Lettres  qui  furent  écrites  ii 
tcnRus  de  U  part  du  Séaat.  Oafitb 
préfens  ordinaires  aux  Députés,  &rci 
fournit  aux  dépens  du  pubiicles?oî 
tures  &  tes  commodités  néceâkires  il 
Miâion  pour  le  conduite  doticeflici!i| 
jufqu*â  Brindes* 

Lorfque  le  jour    où    C.  Lucrétiosl 
étoît  alTigné  de  comparoître  fat  veaûrl 
lesTribunsraccurérent  devant  lePea^ 
ple«  &  conclurent  contre  lui  à  ïï^I 
amende d'ua million  d'as  (Cinquantel 
mille  livres,)  Tontes  les  Tribus^diiKl 
commune  voix  j  le  condannércnt  i  ' 
paicr  cette  /bmmc, 
Réflc-      QLielIedifTércnceentrelesMagidntï 
j^^J^^J|[dont  nous  venons  de  raporter  les  iit 
gemcnt  juftices>  les  rapines,  les  violences,* 
arrivé    ces  grands  hommes  dont  l'équité, la 
^^^^^^^fagefle ,  le  dcfintéreflement  ont  Êiit 
&  le     tant  d'honneur  au  Peuple  Romaio>&  ■ 
gouver-ont  plus  contribué  à  Tes  conquêtes  que 
n^ent  |g  (^^^ç  j^^  armes  &  le  courage  des 
'  troupes  !   N  ^us  avons  vu  les  deux  Sa- 
pions» qui  périrent  en  Efpagne,  au- 
tant &  plus  regrettés  par  lesErpagoôli 
que  par  les  Romains  mêmes.  Leur/iic-' 
ceiTeurj  fils  de  Tun,  neveu  de  Tautre, 

éCQft 
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l^oit  regardé  par  les  mêmes  Efpa-  Am.R. 
-    nols  comme  un  homme  envoie  du^^'* 


5^^ 

^*^i^i 


■iicl  pour  faire  le  bonheur  des  peu-  ,yi*^ 

>les.    Loin  que  les  campemens  d'ar- 

ces,  les  quartiers  d'hiver,  &  le  fé- 

'our  des  Généraux  dans  les  villes  pa- 

'T-uflent  à  charge  aux  Alliés  >  ils  *  fc 

f  "^roioient  d'autant  plus  heureux  qu'ils 

^%es  confervoient  plus  de  tems  chez 

,eux;  tant  les  Romains  alors  fefoient 

.  .'paroitre  de  tempérance,  de  douceur, 

j^ d'humanité  !    On  pourroit  appliquer 

•f  à  plufieurs  Commandans,  &  fur  tout 

^'au  grand  Scipion,  ce  que  Cicéron 

M^  dit  de  Pompée  :  que  ^  fous  lui ,  non 

'  feulement  on  ne  contraignoit  point 

*  ks  peuples  de  faire  de  la  dépenfe 

pour  le  foldac,  mais  que  même  on 

Be  le  Ifur  permettoit  pas  quand  ils 

le  fouhaitoient.    Car»  ajoute  le  me- 

me 


Av.J.C 


a  Hune  audiebanclfumptumfaciacinmi- 


antea ,  nunc  prxfen- 
tem  vident  ,  unta 
temperantia  ,,  tanta 
manûietudinè  ,  tan- 
ta humanicate^  ut  ji 


litem  5  nemini  vis  af- 
fertur  :  fed  ne  cu- 
pienti  quidem  cui- 
quam  permittitun 
Hîemis   enim  ,   non 


beatiflîmi  cffe  videan-  avaririac  ,  perfugium 
tur,  apud  quos  ille  majores  noftri  in  fo- 
diutiffimc  commora-Jciorum  atque  amico- 
tur.  CSc.jieLeg,  édam.  !rum  teâis  eife  volue- 
Mim.  1$.  nint»  Ikid,}9» 

b  Non  modbi  uc| 
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Am.  R.me  Orateur,  nos  ancêtres  ont  voula 
a'ic^"^  les  quartiers  d'hiver   que  Ton 
17  K      pi^  àsLns  les  fnaifbns  &  fous  le  toit 
des  Alliés»  ferviilent  de  retraite  con- 
tre les  rigueurs  de  la  faifbn»  &  non 
d'occafion  d'avarice. 

Telles  étoient  les  maximes  des 
bons  tems  de  la  République  :  mais 
commencent  depuis  quelques  années 
à  s'afibiblir  beaucoup;  &  nous  les 
verrons  dans  la  fuite  difparoitre  en- 
tièrement. «  En  effet  les  divers  exem- 
ples de  malveriation  que  nous  avons 
réunis  enfemble,  montrent  que  l'on 
^  envoioit  dans  les  provinces  avec 
autorité  des  Commandans  >  dont 
l'entrée  dans  les  terres  &  villes  des 
Alliés,  ne  difFéroit  guère  d'une  irrup- 
tion d'ennemis ,  &  n'y  fefoit  pas 
moins  de  ravages. 

II  eft  remarquable  que  ce  change- 
ment dans  les  mœurs  &  dans  le  gou- 
vernement, ces  vexations  des  Peuples 
inouies  prefque  jufqu'ici  &  qui  com- 
mencent depuis  quelque  tems  à  deve- 
nir fort  communes ,  cette  licence  efifré- 
néede  s'enrichir  par  les  dépouilles  des 

dieux 

a  Ejufmodi  in  pro-   tus  in  urbes  focio- 

yinciam  homines  cum   rum  non  multûm  ab 

impcrio    tnittimus  ,   hoftili  impugnacione 

.  ut .  • .  iVÎot\MBk  ^à^^ti- \  iififetant.  UU.  13. 
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dieux  &  des  hommes;  que  tout  Cela, 
comme  nous  l'avons  déjà  obfervé,  eft 
de  même  d^tte  que  rintroduâion  du 
luxe  dans  Rome /&  en  eft  certaine- 
ment l'effet*  Ces  *  dcfordres  croiffent 
peu  ^  peu,  &  d'une  manière  qui  d'a- 
bord fe  fait  peu  fentir.  On  y  oppofe 
des  réglemens  :  on  fait  de  tems  en 
tems  j  mais'  foiblement  ,  quelques 
exemples.  Cependant  le  mal  gagne» 
&  faifît  toute  une  nation.  Alors  la 
face  de  l'Etat  change  ,•  &  le  gouver- 
nement, de  jufte  &  fage  qu'il  étoit, 
devient  tyrannique  &  infupportablc. 
C'eft  ce  que  la  fuite  de  Thiltoire  nous 
rendra  fenfible. 


a  Hsec  primo  paula- 
tîm  crefcerejnterdum 
vindicari.  Poft,  ubi 
contagio ,  quafi  pefti- 
lencia,invafit,  civicas 


immucaca,  impermm, 
ex  juflifTimo  acque 
optumo,  crudele  into- 
lerandumque  fàdum. 
Sall/^.  helL  Catll. 


Fin  du  Tome  VIL 
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LIVRE    VINGT-DEUXIEME. 

§.  I.  Q  Vr  le  raport  que  les  dix  Cm- 
'  wJ  mijfaires  revenus  de  Grèce  font 
dans  le  Sénat  au  fujet  de  Nabis ,  m 
laiffe  £luinnus  maître  de  faire  ce 
quil  jugera  à  propos.  5.  La  guerre 
contre  Nabis  efl  réfolue  dans  PAffem- 
blée  des  Alliés ,  convoqués  à  Corin- 
the  par  ^intius.  y.  //  s^ approche 
de  Sparte  pour  en  former  le  fiége.  7. 
Prife  de  Gythium  par  le  frère  de 
^uintius.  10.   Entrevue  de  Nabis  & 

de 


TABLE. 
de  ^jùntius.  ibid.  Celui-ci  amène  les 
Alliés  à  Jon  avis ,  qui  étoit  d! accor- 
der la  paix  à  Nabis.  12..  Conditions 
fropofées  à  ce  Tyran.  14.  Ventrevâe 
naiant  point  eu  d'effet  ,  ^uintius 
preffe  vivement  le  fiége  de  Sparte. 
15.  Nabis  fe  foumet.  La  paix  lui 
efl  accordée.  18.  Argos  recouvre  fa 
liberté,  ^uintius  y  préftde  aux  ^eux 
Néméens.  19.  Mécontentement  des 
Alliés  au  fujet  du  Traité  conclu  avec 
le  Tyran.  20.  ^ifintius  ,  pendant 
l* hiver ,  régie  les  affaires  de  la  Grèce» 
2 1 .  Beau  difcours  de  ^uintius  dans 
r^Affemblée  des  Alliés  à  Gorinthe.  22. 
Les  efclaves  Romains  répandus  dans 
la  Grèce ,  font  rendus  à  ^intius.  25. 
//  fait  fortir  les  garnifons  Romaines 
de  la  GtadeUe  de  Corinthe,  de  Chai* 
cis ,  &  de  Dèmétriade.  z6.  Il  règle 
les  affaires  de  Theffalie.  27.  ^u^n^ 
tius  retourne  à  Rome  y  &  y  reçoit  l'hon- 
neur  du  Triomphe.  28-  Affaires: 
DB  LA  Gaule.  Heureux  fuccès  des 
deux  Confuls.  30.  Le  Triomphe  efi 
accordé  à  Pun  £eux ,  &  refufé  à  Uau- 
tre.  3  2.  Nouvelles  défaites  des  Gaulois. 
33.  Nouvelle  guerre  contre  cespeu' 
pies.  35,  Le  Conful  Minucius  dèli* 
vrè  d'un  extrême  danger  par  la  cou^ 
Ce  2  ra^ 


table: 

f^eufe  hardiejje  dès  Numides.  38. 
Acharnement  furieux  des  Liguriens. 

-  41,  ViBoire  &  triomphe  du  Conful 
Âafica  fur  les  Boiens.  42.  Affaires 
d'Espagnc.  Echec  que  reçoivent  les 
Romains  dans  tEfpagne  Citérieure. 
45.  Défart  de  (moA  pour  VEfpagne. 
45.  Defcription  d'Emportés,  47.  RMfe 
de  Gaton.  49.  //  remporte  une  viQoire 
fur  les  Efp^ignols.  52.  //  défarme  tous 
les  peuples  en  deçà  de  VEbre  y  &fait 
abbattre  toutes  les  murailles  des  villes. 
57-  ^'f^^  ^^  Coton.  59,  Il  va  dam  la 
Turdétanie  au  fecours  du  Préteur.  60. 
Triomphe  de  Caton.  61. 

g.  II.  Contefiations  dans  Rome  au  fujet 
delà  Loi  Oppia.  62.  Difcours  du  Con- 
ful Caton  en  faveur  de  cette  Loi.  65. 
Difcours  du  Tribun  Valére  contre  la 
.Loi.j^.  EUe  eji  abrogée.  S^.  Prin- 
tems  facré.  84.  Places  difiinguées 
pour  les  Sénateurs  dam  les  ^eux.  ibid. 
Difcours  auxquels  donne  lieu  la  di- 
flinSion  des  places  accordées  aux  Se* 
tiateurs  dans  les  fpeBacles.  ibid.  Rè- 
glement contre  l'ufure.  i6.  Ambaffa- 

.  de  des  Rhodiens  vers  Antiochus  Roi 
de  Syrie.  89.  Réponfe  des  Commiffai- 
res  de  Rome  aux  Ambaffadcurs  dAn- 
tiochm.  91.   Amhaffaîe  des  Romains 

vers 


TABLE. 

vers  ce  Prince,  ibid.  Retour  des  dix 
Commiffaires  à  Rome.  Ils  marquent 
quil  faut  fe  préparer  à  la  guerre  con^ 
tre  Antiochus.  94.  Annibal  devient 
fMJpeU  aux  Romains.  95.  Députes 
envoies  de  Rome  à  Carthage.  ç6.  An^ 
nibalfort  de  Carthage  y  &  fo  fauve.  97. 
//  va  trouver  Antiochus  à  Ephéfe.  98. 
Difcours  d'un  Philofophe  en  fréfence 
d' Annibal.  ggi  Conférence  entre 
^idntius  &  les  Ambaffadeurs  £An^ 
tiockm  ,  qui  fut  fans  effet.  100.  An- 
.  tiochm  prend  des  mefures  avec  Anni- 
bal  pour  faire  utilement  la  guerre 
aux  Romains.  105.  Annibal  tâche 
inutilement  de  foulever  fes  compatrio- 
tes contre  les  Romains.  105.  Contef- 
tation  entre  Mafiniffa  6"  les  Car- 
thaginois laiffte  indécife  par  les  Dé- 
putés de  Rome.  106.  Clotnre  du 
lujîre.  107.  Forte  brigue  pour  le  Con- 
fulat.  Le  crédit  de  ^jùntius  l'em^ 
porte  fur  celui  de  Scipion  l'Africain. 
ibid. 
§.  1 1  r.  Les  Etoliens  envoient  des  Am- 
baffadeurs à  Nabis  ,  à  Philippe  y  &  à 
Antiochus ,  pour  les  engager  à  pren- 
dre les  armes  contre  les  Romains,  1 1 1  • 
Nabis  cemmence  la  guerre.  114.  Am- 
baffadeurs Romains  vers  Antiochus. 
Ce  3  ^  iii- 
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115.  Converfation  entre  Scipim  & 
jinnibaL  116.  Entrevue  de  ViU'm 
ave€  le  Roi ,  fuis  avec  fon  Minilire. 
Il 8.  Antiochus  tient  un  grand  Con- 
feil  fur  la  guerre  des  Romains,  ibid. 
Annibal  entre  en  éclaircijfement  avec 
Antiochus ,  &  en  efi  favorablement 
écouté.  121.  Retour  des  Ambaffadeurs 
à  Rome.  122.  Députés  envoies  dans 
la  Grèce,  ibid.  Expédition  de  Phi- 
lopémen  contre  Nabis,  iz).  Thoas, 
député  par  les  Etoliens  vers  Antio- 
chus ^  le  prejfe  de  paffer  dans  la  Grèce. 
124.  ^mntius  détrompe  les  Magné- 
tes:  ils  demeurent  attachés  plus  que 
jamais  aux  Romains,  125.  y^Jfem- 
blée  générale  des  Etoliens  ,  où  mal- 
gré les  remontrances  de  ^uintius  y  on 
appelle  Antiochus  pour  venir  délivrer 
la  Grèce,  ibid.  Entreprife  perfide  des 
Etoliens  contre  trois  viÙes.  130. 
Meurtre  du  Tyran  Nabis.  131,  An- 
tiochus  fonge  à  pa/fer  dans  la  Grèce. 
Thoas  lui  infpire  de  la  jaloufte  cen- 
tre Annibal.  133.  Antiochus  paffe 
en  Europe.  1^5.  Difcours  du  Prince 
dans  VAffemblée  des  Etoliens.  1^6. 
Il  y  efi  déclaré  Généralijfîme.  137. 
//  fét  une  tentative  inutile  fur  Chai- 
cis.  ibid.     Ajjemblée  des  Achiens. 

Dif- 
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Vifcours  de  P Ambajfadeur  d'Antio- 
chus.  140.  Difiours  de  t  Ambaffadeur 
des  Etoliens.  142.  Réponfe  de  ^n- 
tius.  143.  Les  Achiens  fe  déclarent 
contre  Antiochus.  1^6.  Ce  Prince  fe 
rend  maître  de  Chalcis ,  &  de  toute 
lEubée.  ibid. 


LIVRE  VINGT-TROISIEME. 

Jf.  I.  TyRéparatifs  du  coté  de  la  rdi- 
-i  gion  pour  la  guerre  contre  An- 
tiochus.p.  149.  Préparatifs  du  côté  des 
foins  humains.  150.  Départ  du  Con- 
fui  Acilius  pour  la  Grèce,  lyi.  Ré- 
ponfe du  Sénat  aux  Ambajfadeurs  de 
Philippe ,  de  Ptolimée ,  de  Maftniffa , 
&  des  Carthaginois  ,  qui  vendent 
offrir  des  fecours  aux  Romains.  •  ibid. 
Antiochus  tient  un  Confeil  de  guerre 
à  Démétriade.  154.  Beau  difamrs 
d'Annibal ,  qui  nefl  fuivi  en  rien. 
ibid.  Antiochus  prend  quelques  villes 
de  Theffalie.  159.  Il  époufe  une  jeune 
fille  de  Chalcis,  &  pajfe  tout  P hiver 
en  fefiins.  160.  Le  Conful  Acilius 
arrive  dans  la  Grèce.  Beaucoup  de 
villes  fe  rendent  à  lui.  161.  Antio^ 
chus,  deflitué  de  tout  fecours  y  fe  reti- 
re  dans  le- défilé  des  Yhermopyles.  1 61.. 

Ce  4  r/c- 
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ViHoire  confidirable  remportée  par  le 
Çotifid  Acilius  fur  le  Roi  Antiocbus 
au  pas  des  Thermopyles.  1 54.  Cam 
eta  grande  part  à  cette  vi&oire.  166. 
Antiocbus  Je  retire  à  Chalcis  ,  &  de 
là  à  Ephéfe.  170.     LEabée  fe  rend 
au  Vainqueur,  ibid.     Coton  porte  è 
Rome  la  nouvelle  delà  viSoire.  171. 
Acilius  tâche  en  vain  de  gagner  par 
la  douceur  lei  Etoliens.  172.  //  allè- 
ge Héraclée ,  &  la  force  après,  plm 
iun  mois  de  réftftance.  173.    Philip- 
pe  ajjiége  la  ville  de  Lamia.    Le  Con- 
fiai lui  ordonne  d^en  lever  lefiége.  La 
ville  fe  rend.    175.      Les    Etoliens 
preffent  Antiocbus  de  recommencer  la 
guerre.  177.   La  prife  d' Héraclée  dé- 
termine tes  Etoliens  à  demander  U 
paix.     Les  dures  conditions  que  leur 
impofe  le  Conful ,  les  rebutent.  178. 
Acilius  forme  le  fiége  de  NaupaBe. 
185.  ^uintius  fauve  cette  ville  ^  qui 
itoit  fur  le  point  d'être  forcée.   i84« 
Ambajfadeurs   de   Philippe  à  Rome. 
187.    Annibal  tire  Antiocbus  de  U 
fécurité  oà  .  il  étoit  à  Ephéfe.    1 88. 
yiSoire  navale  remportée  par  Livius 
Amiral  de  la  flote  Romaine  fur  celle 
d!"  Antiocbus  près  du  port  de  Coryce  >  au 
dejfus  deCyjfonte.  189.   L^  CornéÙfts 


TABLE. 

Scipion  &  C.  Lélius  font  nommés 
Confuls.  196. 
.  1 1.  Les  Ambajfadeurs  Etoliens  font 
renvoies  fans  avoir  obtenu  la  faix. 
198.  Scipion  V  Africain  fait  donnera 
fon  frère  la  Grèce  pour  département. 
200.  Le  Sénat  laijfe  au  Conful  la  li^ 
berté  de  paffer  en  Afte ,  s'il  le  j:4ge  à 
propos.  201.  Cornélius  part  de  Kome. 

202.  Le  Sénat  fait  conjîruire  une  nou- 
velle flote.  ibid.  Inquiétude  des  Eto- 
liens.    Retour  de  leurs  Ambajfadeurs. 

203.  Le  nouvear)  Conful  arrive  en 
Grèce.  Après  bien  des  refus ,  enfin  il 
accorde  aux  Etoliens  une  trêve  de  ftx 
mois  pour  envoier  des  Ambajfadeurs 
à  Rome.  204.  Le  Confid  prend  le  che- 
min de  rAfte ,  après  avoir  preffenti 
tes  difpofîtions  de  Philippe.  207,  Ce 
Prince  le  reçoit  lui  &  fon  armée,  avec 
unemagnifiêence  Roiale.  209^.  Grands 
préparatifs  d'Antiochus  ,  fur  tout  pour 
équiper  une  nouvelle  flote.  112.  Li- 
vius  fe  met  en  mer ,  paffe  dans  t'Hel-- 
tejp^nt .  &  fe  rend  maître  de  Sefle. 
21  j.  Polyxénidas,  aiam  trompé  PaU'- 
fifirate,  défait  entièrement  la  flote  Rho* 
dienneé  21^.  Livius  abandonne  le  fié- 
ge  d'Abyde,  21  j.  Les  Rhodiens  équi- 
pent  une^  itbuvùÙefiote.  ibid.  Les  deux 
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fiotes  unies  s'afprochem  d'Epbéfe ,  & 
ne  peuvent  mirer  les  ennemis  au  tm- 
bat.  21  g.  Emilius  Regillas  prend  k 
commandemem  de  U  flote  à  la  place  de 
JJvius.  219.  Séleucus  affiége  Fergame. 
ibid.  Euméne ,  &  bientôt  après  Uà, 
les  Romains  &  les  Rbodiens  viennent 
au  fecours  de  cette  ville,  aao.    An- 

/  tiochus  envoie  pnfefer  la  paix  au  Pré- 
teur Emilius ,  mais  inutilement,  ibid 
Les  Acbiens  j  commandés  par  Dio^ 
pbOHe,  font  lever  lefiége  de  Fergame. 
222.  La  fiotefAntiochMS,  cemauaa- 
iée  en  partie  par  Annibd ,  efi  dtfaite 
par  les  Rbodiens.  227,  Anthcbus 
tâche  et  engager  Prufias  dans  fon  far- 
ti.  228.  Les  lettres  des  Scipions  le 
déterminent  à  fe  tourner  du  coté  des 
Romains.  229.  Combat  naval  emre  le 
Fréteur  Emilius  &  Polyxénidas  près 
de  Myonnéfe  ,  oà  les  Syriens  font 
vaincus.  231. 

§.  111.  Antiochus  troublé  par  la  perte 
du  combat  naval ,  abandonne  aux  Ro- 
mains le  paffage  de  tffettefpont.  2}6. 
Réflexion  fur  T  imprudence  &  F  aveu- 
glement d' Antiochus.  i^j.  Il  ramaffe 
U  plus  de  troupes  qu'il  peut.  239. 
Emilius  envoie  des  galères  pour  le  paf- 
fage du  Gnful.  ihidé   M  affié^  Fb<h 

cie. 


TABLE. 

cée  y  qui  fe  rend.  240.  Le  Confid 
pajfe  VHeUefpont ,  &  entre  en  Afte. 
ibid.  Antiochus  envoie  propofer  la 
paix  aux  Romains.  241.  Difcours 
de  fAmbaJJadeur.  Il  n'obtient  rien. 
242.  LAmbaffadeur  dt Antiochus  ta- 
ehe  de  gagner  Scipion  f  Africain  par 
des  offres  confidérahles.  24-4.  Bel^ 
le  réponfe  de  Scipion.  245.  Antio^ 
chus  fe  prépare  à  la  guerre.  245.  Les 
Romains  s  arrêtent  à  Jlion  ,  &  y 
X  offrent  des  Sacrifices,  ibid.  Antiochus 
renvoie  à  Scipion  fon  fils.  247.  Le 
Conful  va  chercher  le  Roi  pour  le  com^ 
battre.  249.  Les  armées  fe  rangent  en 
bataille  de  part  &  d'autre.  250.  Cha-- 
riots  armés  defaulx.  254.  Le  combat 
fe  donne  près  de  Magnéfie.  L armée 
du  Roi  efi  vaincue ,  &  taillée  en  pié^ 
ces.  2$  6.  Les  villes  de  l'Afie  Mi- 
neure fe  rendent  aux  Romains.  262. 
Antiochus  demande  la  paix.  Dif" 
cours  de  fes  Ambaffadeurs.  26^.  Ré-- 
ponfe  de  Scipion  l'Africain.  Condi-^ 
tions  de  paix  impojees  au  Roi.  26^ 
Euméne  part  pour  Rome  avec  les  Am- 
baffadeurs d' Antiochus.  258.  Cotta 
rend  compte  au  Sénat  &  au  Peuple 
Romain  de  la  viiloire  remportée  fur 
Antiochus.  26g.  Audience  donnée  à 
Ce  6  Eu^ 
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Euwéne ,  puis  aux  Rhodiens.  ibid 
Andience  donnée  aux  ^mbûjfadeurs 
i^Antiochks.  Le  Traité  de  paix  efi 
ratifié.  272.  Dix  Commijjaires  nom- 
més pour  régler  les  affaires  d'Jfie, 
Conditions  principales  du  Traité,  ibid. 
Triomphe  naval  de  Régillus.  27J. 
L.  Seipion,  de  retour  à  Rome  y  prend 
le  fur  nom  éTAsiatiQj/e,  dr  triomphe. 
ibid.  La  conquête  d'Afie  introduit  le 
luxe  dans  Rome.  275.  Réflexions  fier  k 
conduite  des  Romains  à  V égard  des  Ré- 
publiques Grecques ,  &  des  Rois  tant 
de  1^ Europe  que  de  VAfiei  &  en  même 
temsfur  les  raports  que  tous  ces  événe- 
mens  ont  à  l* établiffement  de  PEgUfe 
Chrétienne.  276. 
Petit  Traité  fur  les  Triomphes.     2^8- 

LIVRE  VINGT-QUATRIEME. 

§.  L  \ÂAnius  Acilius  triomphe  des 
i^^l  Etoliens.  p.  508-  Défaite  des 
Romains  en  Efpagne  fous  Paul  Emile. 
ibid.  ^euneffe  de  Paul  Emile.  ^09. 
Famille  du  même  Général.  511.  Les 
Ambaffadeurs  Etoliens  font  chaffés  de 
Rome  &  de  V Italie ,  fans  avoir  obtenu 
la  paix.  _JI4.  Mort  du  Préteur  Bé- 
bius.   316.    Paul  Emile  gagne   une 

gran- 
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grande  bataille  fur  les  Lufitaniens  en 
Efpagnç.  3  1 7-  Vive  difpute  au  fujet 
de  la  Cenfure,  ibid.  Aminandre  efl 
rétabli  dans  [on  Roiaume  par  les  Eto- 
liens,  ibid.  La  nouvelle  de  l'arrivée 
prochaine  du  Conful  jette  les  Etoliens 
dans  un  grand  trouble.  318.  Le  Con- 
ful Fulvius  arrive  dans  la  Grèce.  Ih 
forme  le  fiége  d' Ambracie  y  qui  fe  dé- 
fend vigoureufement,  319.  Les  Eto- 
liens demandent  &  obtiennent  enfin  la 
paix*  Ambracie  fe  rend.  320.  Les 
Amhaffadeurs  des  Etoliens  partent 
pour  Rome.  Le  Traité  de  paix  y  efl 
enfin  ratifié.  ^26.  Le  Conful  Man^ 
lius  entreprend  la  guerre  contre  les 
GallO' Grecs.  328.  Origine  de  ce  peu- 
ple. 329.  Manlius  marche  contre  les 
GallO' Grecs.  332.  //  arrive  fur  leurs 
terres  ,  &  exhorte  fes  foldats  à  bien 
faire  leur  devoir.  334.  Deux  des  trois 
corps  des  Gaulois  fe  retirent  fur  le  mont 
Olympe.  Ils  y  font  attaqués  par  les 
Romains,  &  vaincus.  337.  Le  Con- 
ful s'approche  d'Âncyre,  pour  attaquer 
le  troifîéme  corps  des' Gaulois.  341. 
A£iion  extraordinaire  d'u?ie  prifonnié- 
reGauloife.  342.  Seconde  victoire  rem- 
portée  fur  les  Gaulois.  344.  Manlius 
retourne  à  Ephéfe;  345.  Cenfure  exer- 
cée 
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fhe  i!e  Cn.   Manlius.    41g-     Etm'^ 
&  nborninMe  fannifme  des  B^cd^-\ 
nuits  découvert  à  R<<me^  ^  pam.  4-c. 
^^  Mardus  sfi  furprh  ,   bam  ,  ^ 
mû  en  fuite  par  Us  LrgMriens,  4; S.] 
Stacès  plus  beurekx  en  £jpagne,  \\iii\ 
Combats  d'yîthléus.   440.   Origkt  à\ 
U  guerre  contre  Perfée.      Grkfs  &\ 
Philippe    contre   les  Rotn^ns,  ibrif 
M  fe  met  en  état  de  rccummenctr  Is 
guerre,  ^{^i.  Sur  hs plaintes  de  divm 
fettples  contre  Philippe ,  Rome  envoit 
trois  Commijfaires  fur  les  lieux,  qd» 
après  avoir  écouté  les  parties ,  pro- 
noncent. 442.  Heureux  fuccès  enEf- 
pagne ,  &  en  Ligurie.  449.    Retoiff 
des  Commijfaires  de  Grèce  à  Rome.  U 
Sénat  y  envoie  une   nouvelle  Corn- 
mi  ffion.  ^^i.  Philippe  fait  égorger  Ui 
premiers  de  Maronée.  ibid.    Il  en- 
voie Démétrius  fon  jeune  fils  à  Ro- 
me. 454. 
jr.  IV.   Difpute  fort  vive  au  fujet  de  U 
Cenfure.   Caton  eji  élu  Cenfeur  malgré 
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